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RAPPORT  ANNUEL 

Fait  à  t  assemblée  générale  du  16  Dé~ 
cembre  1 835,  par  M.  Albert  Schlum- 
berger,  secrétaire. 


Messieurs! 

Conforméipent  à  nos  réglemens ,  je  suis  ap- 
pelé' à  voué  présenter  aujourd'hui  l'aperçu  an- 
nuel des  travaux  de  la  société. 

Chargé  pour  la  première  fois  de  cette  tâche , 
et  à  une  époque  où*le  grand  développement 
pris  par  la  société  lui  fait  un  devoir  d'embras- 
ser à  la  fois  tant  de  branches  diverses ,  je  n'ai 
pu  me  dissimuler  tout  rembarras  que  me  fai- 
sait éprouver  la  crainte  de  ne  pas  reproduire 
d'une  manière  suffisamment  claire  et  précise, 
les  principaux  objets  qui  vous  ont  occupé  pcn- 
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dant  cette  année.  Je  viens  donc  dès  à  présent 
en  appeler  à  votre  indulgence ,  si ,  dans  ce  tra- 
vail, je  n'ai  pas  réussi  d'une  manière  aussi  com- 
plète que  l'aurait  exigé  un  pareil  sujet. 

Nous  continuerons  à  adopter  une  division 
analogue  à  celle  suivie  jusqu'à  présent  dans 
vos  rapports  annuels;  la  comparaison  d'une 
année  à  l'autre  sera  plus  facile  à  établir. 


Arts  chimiques. 

M.  Girardin ,  professeur  de  chimie  à  Rouen  , 
vous  a  communiqué  un  moyen  pour'reconnaî- 
tre  l'existence  de  l'acide  sulfureux  dans  l'acide 
hydrochlorique  du  commerce.  Votre  comité  de 
chimie,  appelé  à  vérifier  cette  nouvelle  mé- 
thode ,  a  trouvé ,  qu'aucune  autre  ne  lui  était 
comparable  pour  la  simplicité,  l'exactitude  et 
le  bon  marché. 

Ne  pouvant  être  qu'utile  à  l'industrie  de 
faire  connaître  ce  nouveau  procédé,  vous  en 
avez  décidé  la  publication. 

Un  mémoire  que  M.  Achille  Penot ,  mem- 
bre honoraire  de  la  société ,  vous  a  présenté 
sur  l'analyse  de  la  bouse  de  vache  et  sur  l'em- 
ploi de  cette  substance  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes ,  a  donné  lieu  à  un  rapport  bien 
développé,  qui  vous  fut  communiqué  par  M.  Ca- 
mille Kœchlin ,  au  nom  du  comité  de  chimie. 
Traité  sous  tous  les  différens  points  de  vues 
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théoriques  et  pratiques ,  et  avec  tous  les  détails 
désirables,  aucune  action  importante  de  cet 
agent,  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes,  ne 
pouvait  rester  cachée.  En  adoptant  les  conclu- 
sions du  comité,  tendant  à  demander  l'im- 
pression dans  vos  bulletins  du  mémoire  de 
M.  Penot,  accompagné  du  rapport  de  M.  C. 
Kœchlin ,  et  en  adoptant  en  même  temps  la 
suppression  du  prix  fondé  sur  la  bouse,  vous 
avez  témoigné  que  ces  travaux  méritaient  d'être 
considérés  comme  résolvant  d'une  manière  suf- 
fisamment  complète ,  les  questions  de  prix  pro- 
posées sur  cet  objet  dans  votre  programme. 

M.  Henri  Schlumberger  vous  a  fait  connaî- 
tre un  grand  nombre  d'expériences  entreprises 
sur  la  garance  par  M.  Daniel  Kœchlin  Schouch, 
M.  Persoz  et  par  lui-même*  Des  résultats  basés 
sur  des  essais  si  soigneusement  exécutés  et  des 
raisonnemens  établis  sur  de  pareils  faits ,  doi- 
vent nécessairement  aider  à  résoudre  les  ques- 
tions importantes  que  vous  avez  posées  sur  la 
garance. 

Une  nouvelle  substance  gommeuse ,  appelée 
Leiocomme ,  que  votre  comité  de  chimie  a  été 
chargée  d'examiner,  a  présenté  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés  chimiques  que  possède  la 
fécule  de  froment  torréfiée.  Les  avantages  d'une 
grande  consommation  que  prédisait  le  comité 
à  cette  nouvelle  substance  gommeuse ,  dès  que 
son  prix  permettrait  de  l'utiliser  dans  de  nom- 
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brcuses  applications ,  paraît  se  réaliser,  depuis 
qu'elle  se  donne  moins  cher. 


Arts  mécaniques. 

L'ingénieuse  machine  à  broder,  inventée  par 
M.  Josué  Heilmann ,  notre  vice-président ,  et 
déjà  publiée  dans  le  Portefeuille  Industriel  du 
conservatoire  des  arts  et  métiers,  vient  d'être 
reproduite  et  lithographiée  d'une  manière  dis- 
tinguée ,  pour  les  bulletins  de  la  société. 

Le  Portefeuille  Industriel,  avant  de  donner 
la  description  de  ce  métier,  dit  :  «  C'est ,  sans 
contredit,  de  toutes  les  machines  de  l'exposi- 
tion ,  celle  qui  a  obtenu  au  plus  haut  degré 
la  faveur  du  public  :  on  ne  se  lassait  pas  d'ad- 
mirer, dans  un  si  petit  espace,  les  i3o  ai- 
guilles brodeuses ,  occupées  chacune  à  copier 
le  même  dessin ,  et  accomplissant  ensemble 
leur  tâche  avec  une  régularité  parfaite,  en 
venant  de  piquer  d'elles-mêmes  l'étoffe  au 
point  précis  où  elles  auraient  été  Conduites 
par  la  main  la  plus  exercée.  M.  Heilmann  a 
résolu ,  dans  la  construction  de  sa  machine , 
un  problème  tellement  compliqué  et  telle- 
ment délicat,  que  de  très-habiles  mécani- 
ciens n'auraient  sans  doute  pas  osé  se  le  pro- 
poser, et  il  n'y  a  pas  seulement  dans  cette 
invention  une  grande  difficulté  vaincue,  il 
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»  y  a  de  plus  une  utilité  réelle  et  déjà  constatée 
»  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
»  Angleterre.  »  Après  un  tçl  exposé,  il  serait 
inutile  d'insister  davantage  sur  le  mérite  de  cette 
invention. 

M.  Charles  Albert,  de  Strasbourg,  membre 
correspondant  de  la  société,  a  envoyé,  au 
nom  d'un  mécanicien  de  Wissembourg,  di- 
vers échantillons  de  feuilles  métalliques  per- 
forées. Ces  objets  furent  soumis  au  comité  de 
mécanique  ;  mais  il  est  à  regretter  que  le  fa- 
bricant ait  refusé  toute  communication  sur  cet 
objet ,  qui  plus  connu  et  mieux  apprécié  pour- 
rait devenir  d'un  usage  très-fréquent  dans  les 
arts. 

Divers  échantillons  de  garnitures  de  cardes , 
également  envoyés  à  la  société,  et  soumis  à  l'exa- 
men  du  comité  de  mécanique ,  prouvent  les 
progrès  que  cette  fabrication  a  faits  en  France, 
dans  les  derniers  temps.  L'opinion  du  comité 
a  principalement  été  favorable  a  un  nouveau 
procédé  appliqué  par  M.  Mathieu  Risler  à  Cer- 
nay,  .et  consistant  dans  l'emploi  d'un  cuir  dou- 
ble pour  .les  garnitures  de,  cardes.  M.  Risler  a 
pris  un  brevet  pour  cet  objet ,  qui ,  s'il  réalise 
l'espoir  qu'il  a  fait  naître ,  pourra  soutenir  avec 
avantage  la  comparaison  avec  les  meilleurs  pro- 
duits anglais  de  ce  genre. 

M.  Paul  Heilmann ,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique ,  vous  a  communiqué  diverses 
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observations  sur  le  frottement  des  courroies  à 
la  surface  des  poulies  dans  les  transmissions  de 
mouvement,  et  sur  la  largeur  à  donner  aux 
poulies  dans  les  cas  spéciaux.  Vous  avez  consi- 
dère ces  communications  comme  complétant 
le  travail  de  M.  Laborde  sur  ce  sujet,  et  comme 
satisfaisant  à  toutes  les  questions  techniques.  Il 
est  à  désirer  que  M.  Paul  Heilmann  veuille  bien 
continuer  à  gratifier,  de  temps  en  temps,  la  so- 
ciété de  pareilles  communications. 

Les  plans  et  descriptions  de  deux  appareils 
destinés  à  mesurer  la  vitesse  des  courants  d'air, 
ont  été  soumis  au  comité.  L'un  d'eux  n'a  pas  été 
jugéconvenableàl'emploipourlequelondésirait 
principalement  de  tels  instrumens,  c'est-à-dire 
pour  constater  exactement  la  vitesse  de  l'air  d^ns 
les  grandes  cheminées.  Nous  ne  connaissons  pas 
encore  l'opinion  du  comité  sur  le  second  ap- 
pareil. Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  à  regretter  que 
les  inventeurs  se  soient  bornés  aux  plans  et 
descriptions,  sans  envoyer  un  modèle  ou  un 
instrument  tout  achevé  et  susceptible  d'être  em- 
ployé à  leur  destination. 

Des  échantillons  de  tapis ,  tissés  sur  des  mé- 
tiers à  la  Jaquart ,  que  M.  F.  M.  Schlumber- 
ger  a  remis  à  la  société,  et  qui  furent  envoyés 
à  l'examen  du  comité  de  mécanique ,  prouvent 
que  cet  art  fait  de  notables  progrès  chez  nous. 
Ces  nouveaux  produits  se  distinguent  autant 
par  le  bon  goût  et  la  disposition  du  dessin,  que 
par  la  perfection  du  tissu. 
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Chargé  d'examiner  et  d'exprimer  ensuite 
son  opinion  sur  un  dynamomètre  indiqué  par 
M.  Laborde,  votre  comité  de  mécankfue  a 
trouvé  du  mérite  dans  cet  appareil,  et  l'au- 
rait cru  très-rccommandabie,  s'il  n'existait  pas 
déjà  de  meilleurs  dynamomètres ,  tels  que  ceux 
de  Whyte  et  de  Wagner. 

Le  chauffage  des  grands  ateliers  et  grands 
établissemens ,  le  meilleur  mode  de  séchage , 
sont  des  objets  desquels  sont  encore  saisis  vos 
deux  comités  de  chimie  et  de  mécanique  réunis. 

L'alimentation  par  l'air  chaud  des  foyers  de 
chaudières  à  vapeur,  objet  sur  lequel  un  rap- 
port a  déjà  été  communiqué  au  nom  d'une 
commission  spéciale ,  a  donné  lieu  à  des  dis- 
cussions animées  dans  plusieurs  séances  de 
cette  année. 

L'avantage  ou  le  désavantage  relatif  des  ma- 
chines à  vapeur  à  simple  ou  double  effet,  avec 
détente  ou  sans  détente ,  avec  ou  sans  conden  • 
sation ,  à  basse ,  moyenne  et  haute  pression , 
ont  également  fournis  des  matières  de  discus 
sion  pleines  d'intérêt. 

Enfin  un  mémoire  très-développé  de  M.  Emile 
Kœchlin,  membre  de  la  société,  sur  les  machi- 
nes à  vapeur,  comparant  divers  systèmes ,  citant 
des  expériences  faites  au  frein  sur  plusieurs  ma- 
chines, vous  a  été  communiqué  par  l'auteur  lui- 
même  ;  le  comité  de  mécanique  doit  vous  pré- 
senter, dans  la  séance  actuelle,  un  rapport  sur 
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cet  intéressant  mémoire ,  qui ,  accompagné  des 
observations  du  comité ,  ne  peut  manquer  de 
procurer  de  nouvelles  lumières  sur  un  objet  si 
important  pour  l'industrie  manufacturière. 

Beaux— Arts. 

Nous  devons  à  M.  Engelmann,  secrétaire 
de  ce  comité,  la  notice  historique  et  techni- 
que insérée  dans  vos  bulletins  sur  la  cornpound 
printiiig ,  impression  à  la  congrève  ou  poly- 
chrome, récemment  introduite  en  France.  C'est 
aussi  aux  soins  de  M.  Engelmann  que  nous 
devons  les  épreuves  en  couleur  de  cette  sorte 
d'impression,  reçues  de  M.  Naumatm  pour 
être  ajoutées  à  l'un  des  bulletins. 

Votre  comité  des  beaux-arts  auquel  est  con- 
fié l'administration  et  la  surveillance  des  éco- 
les gratuites  de  dessin  linéaire  et  de  l'académie 
de  peinture ,  vous  a  rendu  compte  en  séance 
générale  de  Mai,  de  l'extension  qu'un  local 
plus  spacieux  et  plus  commode  que  le  précé- 
dent a  permis  de  donner  à  cette  institution. 
Dès  l'hiver  passé ,  environ  180  jeunes  élèves 
pour  la  plupart  issus  de  familles  indigentes, 
fils  de  simples  journaliers  ou  d'artisans  obscurs 
y  recevaient  les  bienfaits  de  l'instruction.  Cette 
année  leur  nombre  s'est  encore  augmenté , 
quoique  plusieurs  d'entre  eux  eussent  été  suc- 
cessivement enlevés  à  leurs  leçons  pour  com- 
mencer* leur  carrière. 
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N'est-ce  pas,  ainsi  que  le  disait  si  judicieu- 
sement M.  Ehrmann,  dans  son  rapport  sur  cette 
école,  un  fait  digne  de  remarque,  que  des  jeunes 
gens,  qui  n'avaient  guère  de  perspective  que 
Thumble  position  de  leurs  parens,  rpeuvent  es-, 
pérer  maintenant  un  sort  plus  indépendant. 

N'est-ce  pas  là  la  plus  belle  récompense  que 
nos  concitoyens ,  et  vous  en  particulier,  mes- 
sieurs ,  puissiez  recevoir  de  vos  généreux  sacri- 
fices. 

Le  projet  d'élever  un  monument  dans  l'île 
Napoléon ,  situé  au  centre  du  grand  bassin,  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin ,-  dans  le  but  de  per- 
pétuer le  souvenir  de  la  création  de  ce  canal , 
vient  d'être  autorisé  par  une  décision  royale, 
et  déjà  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'apprendre 
que  le  Roi,  qui  désire  toujours  contribuer  à 
tout  ce  qui  peut  honorer  la  France,  à  bien 
voulu  assigner  une  somme  destinée  à  cette  en- 
treprise. 

Comité  du  Commerce. 

Malgré  l'extension  que  prend  le  commerce 
depuis  l'ouverture  du  canal  ;  malgré  les  nom- 
breuses transactions  que  nécessite  une  produc- 
tion d'objets  manufacturés ,  aussi  considérable 
que  celle  de  notre  pays,  le  comité  de  commerce 
n'a  eu  à  ^occuper,  dans  le  courant  de  cette  an- 
née ,  d'aucun  travail  important. 
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Plantation  de  peupliers. 

Le  comité  des  peupliers  ayant  été  supprime? 
par  suite  de  la  décision  de  ne  plus  continuer 
ces  plantations,  nous  n'avons  plus  à  nous  oc- 
cuper de  ce  comité. 


Concours. 

Quatre  concurrens  se  sont  présentés  pour  le 
prix  de  garance.  M.  Henri  Schlumberger,  au 
nom  du  comité  de  chimie ,  vous  a  fait  connaî- 
tre le  résultat  de  ce  concours ,  dans  un  rapport 
qui ,  ainsi  que  ses  précédens  et  nombreux  tra- 
vaux sur  ce  sujet ,  ne  peuvent  manquer  de  gui- 
der d'une  manière  certaine  tous  ceux  qui  vou- 
dront à  l'avenir  s'occuper  de  résoudre  cette 
importante  question.  Aucun  des  quatre  con- 
currens n'ayant  rempli  les  conditions  du  pro- 
gramme ,  les  deux  grands  prix  de  garance  fu- 
rent remis  au  second  et  dernier  terme  de  1 836. 

Un  second  mémoire  pour  le  prix  relatif  aux 
courroies ,  envoyé  par  le  même  concurrent  qui 
avait  déjà  obtenu  de  votre  part  une  médaille 
pour  cet  objet,  lors  du  concours  de  1833,  a 
donné  lieu  à  un  nouveau  rapport  de  la  part 
de  votre  comité  de  mécanique  et  à  un  troi- 
sième mémoire  sur  le  même  objet.  Vbus  avez 
décidé  l'insertion  de  ces  divers  travaux  dans 
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vos  bulletins,  et  adopté  la  conclusion  tendant 
à  retirer  ce  prix  du  concours. 

Parmi  les  deux  concurrens  pour  le  prix  rela- 
tif à  Tintroduction  de  nouveaux  tissus  dans  le 
département  du  Haut-Rhin ,  l'un  a  été  exclu 
comme  n'ayant  pas  rempli  les  conditions  exi- 
gées ;  l'autre  y  ayant  satisfait ,  en  exceptant  seu- 
lement la  clause  d'exploiter  son  industrie  dans 
le  département  du  Haut-Rhin ,  a  obtenu  une 
médaille  comme  encouragement ,  puisqu'on 
pouvait  considérer  qu'il  se  trouvait  dans  un 
rayon  faisant  partie  du  district  manufacturier 
de  Mulhausen. 

Un  concurrent  qui  s'était  présenté  pour  le 
prix  concernant  un  mesureur  deà  courans  d'air, 
n'a  pu  être  admis. 

Adoptant  les  conclusions  du  rapport  de  vo- 
tre comité  d'histoire  naturelle  et  de  la  section 
d'agriculture  ,  vous  avez  accordé  : 

Une  médaille  d'argent  au  concurrent  qui 
avait  planté  plus  de  deux  mille  pieds  de  mû- 
riers ,  chiffre  dépassant  de  beaucoup  le  nom-» 
bre  exigé  par  le  programme  ; 

Des  médailles  de  bronze  à  l'introducteur 
dune  méthode  nouvelle  pour  nourrir  les  bes- 
tiaux, ainsi  qu'à  l'auteur  de  la  publication  ayant 
pour  titre ,  Géologie  des  Vosges. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  la  section  d'a- 
griculture ,  plusieurs  autres  médailles  ont  été 
accordées ,  soit  à  titre  d'encouragement ,  soit 
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pour  avoir  rempli  diverses  conditions  du  pro- 
gramme. Ainsi  que  l'avait  demandé  la  section 
d'agriculture,  ces  médailles  furent  distribuées 
à  l'occasion  de  la  fête  agricole  célébrée  à  En- 
sisheim. 

Quoiqu'ayant  eu  lieu  sous  les  auspices  de  la 
société ,  je  dois  me  borner  à  une  simple  indi- 
cation de  cette  fête ,  puisqu'étant  plus  spécia- 
lement du  ressort  de  votre  comité  d'histoire 
naturelle ,  cet  objet  entrera  dans  le  rapport  gé- 
néral qui  vous  sera  présenté,  au  nom  de  ce  co- 
mité, sur  les  travaux  de  la  section  d'agriculture. 

Hâtons-nous  toutefois  d'applaudir  à  la  noble 
émulation  que  cette  solennité  a  paru  exciter,  et 
ne  manquons  pas  de  signaler  la  nouvelle  preuve, 
qu'à  côté  du  haut  point  auquel  a  été  portée  l'in- 
dustrie manufacturière  dans  le  Haut-Rhin ,  on 
y  comprend  tout  aussi  bien  l'importance  de 
l'industrie  agricole. 

Ce  n'est  que  par  le  concours  et  l'union  de 
chaque  industrie,  s'entr'aidant,  s'estimant,  s'ap- 
préciant  mutuellement,  qu'on  peut  espérer  d'at- 
teindre aux  hautes  destinées  de  progrès  et  de 
prospérité  auxquelles  marche  tout  peuple  actif 
et  intelligent. 

Vous  connaissez  l'incident  arrivé  à  un  mé- 
moire envoyé  pour  concourir  au  prix  relatif  au 
meilleur  plan  d'organisation  des  écoles  indus- 
trielles ?  Ce  mémoire  ayant  été  égaré ,  avant  de 
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parvenir  à  la  société ,  il  fut  décidé  que  le  con- 
cours sur  ce  prix ,  quoique  fermé ,  resterait 
encore  ouvert  pour  ce  mémoire  seulement, 
puisque  des  circonstances  indépendantes  de 
la  volonté  de  l'auteur  avaient  empêché  le 
manuscrit  d'arriver  à  sa  destination.  Ayant  pu 
obtenir  une  copie  de  ce  mémoire  ,  nous»aurons 
l'avantage  d'entendre  dans  cette  séance  même 
le  rapport  sur  cet  intéressant  sujet. 

Si  dans  l'ensemble  des  prix  du  dernier  con- 
cours ,  nous  ne  considérons  que  la  chimie  et  la 
mécanique  9  nous  trouvons  que,  sur  quarante 
prix  proposés ,  quatre  seulement  ont  été  l'ob- 
jet de  recherches;  qu'il  ne  s'est  présenté  au 
total  que  huit  concurrens,  et  qu'il  n'y  a  eu 
qu'une  seule  médaille  décernée.  Nous  devons 
regretter  que  les  ressources  de  la  société  ne  lui 
permettent  pas  d'augmenter  le  nombre  et  sur- 
tout ta  valeur  des  prix  proposés  ;  ce  serait  sans 
doute  un  puissant  moyen  pour  engager  plus  de 
personnes  à  entreprendre  la  solution  de  ques- 
tions si  utiles  au  développement  et  à  l'avance- 
ment de  l'industrie. 

Mais ,  si  d'un  côté  nous  avons  eu  peu  de  ré- 
sultats dans  le  concours  relatif  aux  prix  de  chi- 
mie et  de  mécanique ,  un  ample  dédommage- 
ment s'est  présenté  dans  les  travaux  mêmes  de 
la  société.  En  effet ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir,  presque  tous  les  objets  dont  vous  vous 
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êtes  occupés  dans  vos  réunions  mensuelles, 
avaient  un  rapport  direct ,  soit  à  la  chimie  + 
soit  à  la  mécanique  ;  et  il  ne  pouvait  en  être 
autrement ,  car  ce  sont  surtout  ces  deux  scien- 
ces qui ,  en  portant  leur  flambeau  dans  tous 
les  ateliers ,  servent  le  plus  à  éclairer  les  prin- 
cipales opérations  industrielles. 


Bulletin. 

Une  amélioration  notable ,  portée  aux  bul- 
letins ,  consiste  dans  les  planches  qui ,  quoique 
lithographiées ,  ont  atteint,  par  les  soins  de 
MM.  Engelmann  père  et  fils ,  un  tel  degré  de 
perfection ,  qu'une  exécution  pareille  peut  être 
comparée ,  par  la  réussite ,  à  la  belle  gravure 
sur  cuivre.  En  effet ,  en  examinant  les  planches 
(83  et  84  )  de  la  machine  à  broder  de  M.Josué 
Heilmann ,  on  est  surpris  de  voir  la  régularité 
des  teintes ,  la  netteté  des  traits  obtenus  par  la 
lithographie,  et  c'est  avec  avantage  que  cette 
branche  d'industrie  paraît  maintenant  devoir 
rivaliser  avec  la  gravure  sur  métal ,  même  dans 
des  objets  d'une  exécution  aussi  difficile  et  aussi 
délicate  que  le  sont  les  plans  des  machines  com- 
pliquées et  faites  sur  une  petite  échelle. 

Cinq  nouveaux  bulletins  formant  le  huitième 
volume,  ont  été  publiés  par  la  société  dans 
le  courant  de  cette  année. 
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En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  pré- 
cédemment obtenus,  nous  remarquons  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  année,  en  i83o,  où  le 
chiffre  des  publications  a  dépassé  ce  nombre  (*). 
Vous  avez  en  outre  décidé  la  réimpression  du 
prepaier  et  du  deuxième  volume  qui  se  trouvent 
presque  épuisés. 

Enfin,  vous  êtes  appelés  aujourd'hui  à  sanc- 
tionner une  transaction  que  votre  conseil  d'ad- 
ministration a  cru  devoir  entamer,  dans  le  but 
d'obtenir  des  économies  notables  dans  les  frais 
d'impression  des  nouveaux  bulletins ,  et  dans 
le  but  de  trouver  un  placement  plus  certain 
pour  tout  le  restant  des  anciens  bulletins. 

Cette  transaction  consiste  principalement  à 
donner  à' l'avenir  l'impression  des  bulletins  à 
forfait ,  à  un  prix  convenu  pour  les  exemplaires 
à  livrer  à  la  société  pour  ses  distributions.  Le 
conseil  d'administration  a  été  conduit  à  propo- 
ser cet  arrangement,  depuis  que  notre  ville, 


(*)  Années. 

Bulletins  publiés.                  Total» 

1827 

1828 

4,  5,  6,  7 4 

1829 

8,  9,  10,  11    ....    4 

1830 

12,  13,  14,  15,  16,  17.    6 

1831 

18,  19,  20,  21.   ...    4 

1832 

22,  23,  24,  25.   .     ,     .     4 

1833 

26,  27,  28,  29,  30  ,    .     5 

1834 

31,  32,  33,  34,  35.    .    5 

1835 

36,  37,  38,  39,  40  ♦    .    Sk 
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s' étant  enrichie  d'une  seconde  imprimerie  ty- 
pographique ,  on  a  pu  recourir,  pour  les  im- 
pressions de  toute  nature,  au  bienfait  de  la  con- 
currence. Vous  savez  que  nous  étions  réduits , 
il  y  a  quelques  années  encore ,  à  faire  impri- 
mer notre  bulletin  à  Strasbourg,  à  cause  de 
l'état  vraiment  arriéré  où  se  trouvait  alors  l'an- 
cienne et  unique  imprimerie  de  notre  ville. 
Depuis  long-temps  le  bulletin  sort  des  presses 
de  cet  établissement ,  passé  en  d'autres  mains , 
et  que  la  société  industrielle  peut  se  flatter  d'a- 
voir le  plu»  encouragé  dans  les  progrès  «qu'il 
a  faits ,  progrès  qui  laissent  pourtant  encore 
beaucoup  à  désirer.  La  rivalité  établie ,  depuis 
peu,  par  la  nouvelle  imprimerie  Thinus  et  Ba- 
ret ,  ne  peut  que  stimuler  l'émulation  des  deux 
établissemens  de  ce  genre  que  Mulhouse  pos- 
sède aujourd'hui ,  et  il  est  bien  juste  que  la  so- 
ciété industrielle  tire  son  profit  de  cette  rivalité, 
puisque ,  sans  contredit ,  c'est  en  grande  par- 
tie au  mouvement  intellectuel  qu'elle  a  contri- 
bué ,  elle  aussi ,  à  donner  à  notre  ville,  qu'est 
dû  l'établissement  de  la  seconde  imprimerie  ty- 
pographique. 

C'est  encore  ici  l'occasion  de  nous  arrêter 
un  instant  à  la  statistique  du  département  du 
Haut-Rhin ,  travail  qui ,  après  vous  avoir  oc- 
cupé pendant  plusieurs  années  consécutives, 
fut  entièrement  achevé  vers  la  fin  de  1834 ,  et 
qui  remporta,  la  même  année,  le  prix  fondé  par 
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M*  de  Monthyon ,  pour  le  meilleur  ouvrage  de 
statistique. 

Voici  ce  que  disait  M.  Emile  Bères ,  du  Gers, 
en  citant  cette  publication  (dans  la  France  dé- 
partementale )  :  «  Pour  donner  le  plus  d'essor 
»  possible  à  l'industrie  et  au  mouvement  in* 
»  tellectuel ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 

*  de  rendre  compte  de  la' statistique  du  Haut- 

*  Rhin  ;  c'est  à  la  fois  rendre  justice  aux  efforts 
»  des  hommes  distingués  qui  Pont  entrépris,  et 
»  montrer  aux  autres  localités  de  la  France , 
»  jalouses  de  sortir  de  leur  état  stationnàire , 
»  Je  meilleur  modèle  de  travail  matériel  et 
»  d'efforts  intelligeris  qu'elles  aient  à  stihqte. 

»  La  nature  n'a  pals  plus  fait  pour  l'Alsace 

*  cfu£  pour  les  autres  parties  du  pays.  Nous 
»  pourrions  même  dire  que  *  sous  certains  rap^ 
»  ports',  elle  est  assez  mal  partagée  ;  mais  qfu'imh 

*  porte,  lorsque,  pour  remédier  à  de  pareils  k*- 

*  convénielïsf  H  se  présente  une  volonté  forte, 
»  des  habitudes  de  travail  *  l'intention  bien  dié- 
»  ,  cidée  dé  suivre  et  de'  favoriser  le  progrès ,  un 
»  patriotà&ne  assez  franc  peur  résister  à  tows 
»  tes  dangers  connus ,  à  tontes  tes  sédtitttfotts  ; 
»  avec  ces  qualités,  nous  oserons  même  dire 
»  avec  ces  vertus ,  l'Alsace  est  arrivée  à  mi  de- 
»  gré  de  prospérité  que  ndûs  cfrérêhons  di&- 
»  cilement  ailleurs,  et  si  quelques  nuages  sont 
»  venus  parfois  obsctrrcir  le  vaste  horizon  in  - 
»  dustriel  qu'elle  s'est  créé ,  c'est  que  jamais  et 
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»  en  rien ,  il  n'y  a  de  grandes  révolutions  sans 
»  quelques  secousses ,  quelques  fausses  mèsu- 
»  res ,  quelques  accidens 

»  Rendons  grâce  à  la  contrée  et  aux  bons 
»  citoyens  qui  nous  ont  si  bien  montré  ce  que 
»  peuvent  créer  de  grand  et  d'utile,  des  hommes 
»  laborieux ,  désintéressés  et  patriotes.  La  sta- 
»  tistique  du  Haut-Rhin  est  autant  le  livre  de 
»  l'industriel,  que  du  savant  et  de  l'homme  d'é- 
»  tat.  Puissent  les  uns  et  les  autres  mettre 
»  quelques  loisirs  à  le  méditer  et  en  faire  leur 
»  profit.  » 

Il  serait  superflu  de  vouloir  encore  ajouter 
quelque  chose  à  ce  compte  rendu. 

Mais  un  objet  qui  serait  du  plus  grand  inté- 
rêt, et  auquel  la  société  pourrait  parvenir,  sans 
grande  peine  et  sans  trop  de  frais,  tout  le  plan 
en  étant  déjà  tracé ,  consisterait  à  faire  des  ta- 
bleaux analogues  à  ceux  contenus  dans  vcftre 
première  statistique  du  Haut -Rhin  ,  laquelle 
était  basée  sur  Tannée  1827.  Les  nouveaux  ta- 
bleaux seraient  remplis  par  des  chiffres,  relevés 
d'après  la  situation  actuelle  (celle  de  i836).  Cela 
seulement  permettrait  d'établir  une  comparai- 
son, d'apprécier  le  degré  de  diminution,  de 
développement  ou  d'extension  pris  par  telle 
ou  telle  branche  industrielle. 
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Bibliothèque,  Collections,   Musée  m- 

dustriely  Dons.  ' 

Parmi  les  dons  faits  à  la  bibliothèque ,  nous 
devons  signaler  celui  offert  par  M.  Daniel 
Kœchlin  -  Schouch ,  se  composant  de  46  vol. 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  ouvrage  de- 
venu très-rare  dans  le  commerce. 

Une  subvention  de  fr.  1000  a  été  accordée 
à  la  société  de  la  part  du  gouvernement ,  pour 
aider  à  l'établissement  des  collections  du  musée 
industriel. 

Ce  musée,  qui  sera  peut-être  Punique  en  son 
genre,  est  destiné  à  fournir  bientôt  un  tableau 
historique  de  la  marche  progressive  des  princi- 
paux produits  manufacturés  du  pays.  Le  grand 
nombre  d'objets  déjà  réunis  et  que  nous  voyons 
journellement  s'accroître ,  font  sentir  le  besoin 
d'une  disposition  mieux  coordonnée.  Il  faut 
que  chaque  branche  d'industrie  soit  réunie, 
classée,  subdivisée  et  bien  exposée.  De  cette 
manière ,  une  foule  d'idées  heureuses ,  d'appli- 
cations ingénieuses  qui  seraient  déjà  perdues 
pour  la  génération  actuelle,  parce  que  ces 
produits  n'existent  plus  ailleurs,  pourront  con- 
tinuer à  être  *  consultées  par  les  fabricans. 

C'est  ainsi  que  dans  l'expérience  du  passé, 
on  trouvera  des  leçons  utiles  pour  l'avenir. 

Plusieurs  dons  sont  également  venus  augmen- 
ter cette  année  les  collections  d'histoire  naturelle ., 
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Conseil   d  administration.  —  Travaux 

divers. 

A  mesure  que  la  société  prend  plus  d'ex- 
tension, que  le  nombre  des  objets  soumis  à 
ces  investigations  s%accroît  y  les  travaux  de  votre 
conseil  d'administration  deviennent  également 
plus  importants  et  plus  nombreux.  Il  me  suffira 
d'indiquer  seulement  quelques  uns  de  ces  ob- 
jets, pour  faire  comprendre  toute  leur  étendue: 

P.  ^position  de  supprimer  les  plantations  de  peu- 
pliers» et  liquidation  commencée  des  terrains  des- 
tinés à  ces  plantations; 

Formation  du  musée  industriel; 

Impression  de  cinq  nouveaux  bulletins,  et  réim- 
pression des  deux  premiers  volumes  à  peu  près 
épuisés; 

Abandon  et  vente  du  jardin  botanique; 

Examen  du  projet  relatif  à  un  nouveau  comité, 
et  proposition  motivée  pour  l'ajournement  de  ce 
projet; 

Acte  d'acceptation  de  la  donation  de  M.  Nicolas 
Kœchlin;  autorisée  par  une  ordonnance  royale; 

Projets  de  construction  sur  le  terrain  dépendant 
du  local  actuel  de  la  société ,  afin  d'utiliser  les  pro- 
duits des  loyers»  qui ,  suivant  l'acte  de  donation  de- 
vaient être  employés  h  h  plantation  des  peupliers; 
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Fixation  des  bases  sur  lesquelles  seront  établies 
les  relations  de  la  société  avec  la  section  d'agricul- 
ture ,  et  règlement  de  cette  section  ; 

Souscription  ouverte ,  de  concert  avec  la  chambre 
de  commerce  de  Mulhouse,  pour  aider  aux  frais 
d'étude  d'un  projet  de  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
è  Sarrebruck. 

Une  commission  spéciale  fut  aussi  chargée,  dans 
le  courant  de  cette  année,  de  répondre  aux  ques- 
tions posées  par  M.  Villermé.  Ces  questions  qui 
s'appliquent  à  l'industrie  cotonnière  et  à  la  po- 
sition des  classes  ouvrières ,  entraient  parfaite- 
ment dans  vos  attributions.  Relativement  à  la 
moralité,  le  bien-être,  l'instruction  des  ou- 
vriers en  général,  et  de  la  santé  des  fileurs, 
pareurset  tisserands  en  particulier,  les  réponses 
présentaient  uH  tableau  peu  favorable.  Sans  en- 
tre* dans  des  dévëloppemens  sur  ces  questions* 
les  réponses  de  la  commission  laissent  néan- 
moins suffisamment  entrevoir  les  nombreuses 
améliorations  que  réclamerait  surtout  l'éduca- 
tion des  ouvriers.  Il  résulte  de  la  discussion  qui 
s'éleva  parmi  vous,  après  la  lecture  des  réponses, 
que ,  relativement  à  l'instruction ,  un  grand 
nombre  d'enfans ,  notamment  ceux  occupés 
dans  les  fabriques  d'indiennes ,  auxquels  le 
tf mps  ne  manque  pas ,  ne  fréquentent  cepen- 
dant point  ou  très- peu  les  écoles.  Que  là, 
c'est  surtout  à  l'incurie  et  à  la  négligence  des 
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parens,  plutôt  qu'au  manque  de  temps,  qu'on 
doit  attribuer  ce  fâcheux  résultat.  Enfin  ;  et  je 
crois  devoir  particulièrement  appuyer  sur  ce 
point,  c'est  encore  plus  par  une  bonne  édu- 
cation que  par  une  haute  instruction ,  qu'il  sera 
possible  d'améliorer  la  condition,  des  classes  la- 
borieuses. Ce  n'est  qu'en  leur  inspirant  de  bonne 
heure  le  goût  de  la  tempérance,  de  la  sobriété, 
delà  prévoyance,  en  réprimant  sévèrement  leurs 
mauvaises  habitudes,  en  leur  apprenant,  dès  l'en- 
fance ,  à  accomplir  religieusement  tous  leurs 
devoirs ,  qu'on  parviendra  à  créer  leur  vérita- 
ble bien-être. 


Constitution  de  la  société  (Règlement). 
—  Renouvellement  partiel  du  conseil 
d administration  et  des  comités. 

L'ordonnance  royale  (  en  date  du  20  Avril 
i832),  constituant  la  société  industrielle  de 
Mulhouse  comme  établissement  d'utilité  pu- 
blique, a  été  réimprimée,  avec  le  nouveau  rè- 
glement modifié  selon  les  besoins  eactuels 
de  la  société. 

Ainsi,  le  nombre  des  membres  des  comités, 
qui  n'était  fixé  d'abord  qu'à  5,  fut  porté  à  7, 
et  en  dernier  lieu  à  9. 
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Dans  le  courant  de  1 835 ,  la  société  s'est  aug- 
mentée par  l'admission  de 

10  membres  ordinaires. 
3         »         honoraires. 
8         »  correspondans. 

Il  n'y  a  eu  qu'une  seule  démission. 

La  société  se  compose  dans  ce  moment  de 

105  membres  ordinaires. 
18    '     »  honoraires. 

87         »  correspondans. 

Depuis  la  fin  de  1825 ,  date  de  la  création  de 
la  société ,  le  nombre  moyen  des  admissions  a 
été  de  ai  par  an  (*VCes  résultats  si  satisfaisans 
ppur  notre  localité,  sont  une  preuve  de  plus 
de  l'utilité  et  de  l'intérêt  croissant  que  présente 
la  société. 


■     Il  II     I  I    ■       — — »  I  É 


(*)  Le  total  des  membres  était  (les  fondateurs  au 
nombre  de  28  compris  )  : 

En  1 885  - 1 886  (  année  de  la  fondation  )  de  59 

1887 66 

1888. •     •    v  75 

1889 94 

1830 119 

1831 135 

1838 156 

1833 177 

1834*     . 190 

1835 810 


/ 
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Le  règlement  exige,  pour  aujourd'hui ,  le  re- 
nouvellement d'une  partie  du  conseil  d'admi- 
nistration et  des  comités.  Espérons  que  les 
nouvelles  élections  nous  apporteront  en  zèle 
et  en  lumières  des  secours  propres  à  mainte- 
nir la  société  dans  le  rang  distingue  où  elle  est 
parvenue ,  et  que  de  jour  en  jour  nous  la  ver- 
rons augmenter  les  services  qu'elle  a  déjà  ren- 
dus à  l'industrie. 

Enfin,  en  terminant  ici  le  résumé  annuel, 
je  demanderai  à  pouvoir  vous  soumettre  encore 
quelques  considérations  générales  sur  l'associa- 
tion en  elle-même. 

Vous  connaissez  tous  son  but  : 

«  Perfectionnement  et  propagation  de  l'in- 
»  dustrie.  » 

Parmi  les  moyens  indiqués  dans  vos  régle- 
mens  pour  parvenir  à  ce  but: 

Réunion  d'un  grand  nombre  d'élémens  sur  un 
point  central; 

Communication  des  découvertes  et  des  faits  re- 
marquables, ainsi  que  des  observations  qu'ils  au- 
ront fait  naître  ; 

Formation  d'une  bibliothèque  et  salle  de  lecture  ; 

Collections  scientifiques  et  industrielles  ; 

Publications  de  bulletins  ; 
Prix  mis  au  concours. 

Rien  n'a  été  négligé ,  et  iious  avons  la  satis- 
faction de  voir  tous  ces  moyens ,  sur  lesquels 
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repose  en  grande  partie  l'influence  de  la  so- 
ciété ,  prendre  de  jour  en  jour  plus  de  déve- 
loppement ,  grâce  au  zèle ,  à  l'activité ,  au  dé- 
sintéressement et  à  la  persévérance  des  mem- 
bres qui  veulent  bien  consacrer  à  une  institu- 
tion si  utile  le  peu  de  momens  disponibles  que 
leur  laissent  leurs  occupations  particulières. 

On  ne  peut  méconnaître  que  l'intérêt ,  l'u- 
tilité que  présentent  vos  séances  mensuelles  et 
vos  publications,  proviennent  surtout  de  la  ma- 
nière libérale  avec  laquelle  se  font  les  discus- 
sions, ainsi  que  les  communications  des  faits 
remarquables,  des  découvertes  et  des  obser- 
vations qui  en  résultent. 

Mais  ,  dira-t-on ,  ces  communications  ,  ces 
publications  sont  autant  de  secrets  divulgués , 
ce  sont  des  armes  données  à  vos  ennemis  et 
à  vos  concurrens  pour  vous  combattre  et  pour 
vous  anéantir,  s'ils  se  trouvent  sur  un  terrain 
plus  avantageux  que  vous. 

Non ,  Messieurs ,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  de 
telles  allégations  peuvent  être  victorieusement 
réfutées. 

Admettons,  ainsi  que  le  disait  un  de  mes 
prédécesseurs,  dans  une  circonstance  analogue 
à  celle  qui  nous  réunit  aujourd'hui:  «  Admet- 
*  tons  que  la  société  se  compose  seulement 
»  d'une  centaine  de  membres ,  et  que  chacun 
»  se  fasse  un  devoir  de  fournir  son  contin- 
»  gent ,  il  est  évident  que  pour  une  seule  com- 
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»  munication  chacun  en  recevra  cent  fois  plus.  » 

Mais  les  personnes  étrangères  à  la  société , 
celles  qui  ne  donnent  rien  et  qui,  par  vos  pu- 
blications, s'emparent  du  fruit  de  vosrecherches, 
de  vos  investigations  et  de  vos  travaux  ? 

Eh  bien  !  il  est  tout  aussi  facile  de  répondre 
à  cette  objection.  Nul  doute  qu'on  leur  fournit 
des  résultats  dont  ils  peuvent  tirer  parti,  et  c'est 
précisément  ce  qui  prouve  l'utilité  de  l'associa- 
tion. Cependant  il  n'y  a  qu'à  comparer  le  peu 
de  choses  qui  sont  et  qui  peuvent  être  publiées, 
avec  le  grand  nombre  d'objets  dont  la  société 
est  appelée  à  s'occuper.  Le  premier  profit ,  le 
plus  grand  avantage  ne  se  présente-t-îl  pas  d'a- 
bord pour  les  membres  de  la  société  en  géné- 
ral ,  et  spécialement  pour  ceux  qui ,  ayant  à  ré- 
soudre une  question ,  à  examiner  un  objet  quel- 
conque ,  1  auront  le  plus  approfondi ,  le  mieux 
apprécié  ? 

Du  reste  il  ne  s'agit  nullement  de  divulguer 
des  procédés  ou  des  secrets.  Et  ne  voyons- 
nous  pas  constamment  que  ce  sont  surtout 
ceux  qui  font  les  communications,  ceux  qui 
s'occupent  de  résoudre  les  questions,  qui  les 
discutent,  qui  examinent  les  objets  qui  vous 
sont  soumis;  que  ce  sont  ceux-là,  ehfin,  qui  se 
trouvent  aussi  le  mieux  à  même  d'en  connaître 
toute  la  portée ,  tout  le  mérite. 

C'est  en  travaillant  à  l'avancement  des  scien- 
ces ,  au  perfectionnement  de  l'industrie  ;  c'est 
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enfin  en  enseignant  les  autres,  qu'on  aide  le 
plus  au  développement  de  ses  propres  facultés. 

Il  est  un  fait  reconnu  aujourd'hui  ;  c'est  que 
l'industrie  dans  l'état  actuel  des  choses  ne  peut 
rester  stationnaire.  Et  une  institution  comme 
la  vôtre  ne  présente-t-elle  pas  les  ressources 
les  plus  puissantes ,  les  moyens  les  plus  cer- 
tains pour  être  sans  cesse  à  la  hauteur  de  tous 
les  progrès ,  de  tous  les  développemens  indus- 
triels. 

Tous  ceux  qui  voudront  suivre  ce  mouve- 
ment progressif,  qui  voudront  travailler  et  s'iç- 
struire ,  trouveront  ici  un  grand  nombre  d'élé- 
mens  théoriques  et  pratiques  ,  réunis  à  l'expé- 
rience même  des  membres;  expérience  qui  n'est 
jamais  en  vain  consultée ,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  le  guide  le  plus  certain. 


\ 
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COMPTE  RENDU 


De  la  situation  de  la  caisse  de  la  société, 
présenté  par  la  commission  spéciale 
dans  rassemblée  générale  du  16  Dé- 
cembre 1835. 


PREMIERE  PARTIE. 


Caisse  ordinaire. 


• 


Cotisations  annuelles  des  membres  ordinaires , 
et  premières  mises  des  membres  nouvelle- 
ment admis 4*720  2^ 

Avances  pour  jetons  de  présence.         120  » 

Amendes  et  jetons  de  présence  non 

rachetés 410  w 

Produit  de  la  vente  des  bulletins.      1,576  55 

Idem  de  la  statistique  du  Haut- 
Rhin     607   10 

Part  de  la  Chambre  de  commerce 
au  traitement  du  concierge ,  et 
chauffage  de  la  bourse,  mis  éga- 
lement à  sa  charge     ....      ^  200  » 

A  reporter.     .     7,633  90 
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Report.     .     7,633  90 

Produit  du  loyer  de  la  salle  de  la 

Bourse ,  pour  des  concerts  .     .         190  » 

Produit  des  souscriptions  pour  com- 
bler le  déficit  de  la  caisse,     .     .     4^  I7^  » 

Prix  Monthyon  pour  la  statistique 

du  Haut-Rhin 53o  » 

Produit  de  la  vente  des  plantes  du 

jardin  botanique 5oo  » 

Subvention  accordée  par  le  gou- 
vernement pour  rétablissement 
d'un  musée  industriel    .     »     .      1,000  » 

Remboursement  du  prix  intrinsè- 
que de  1  o  médailles ,  par  la  sec- 
tion d'agriculture 125  5o 

Bonification  du  caissier,  pour  inté- 
rêts.      .         116  95 

Total  des  Recettes.   14*271  35 


Excédant  de  dépenses  suivant  compte  rendu 

de  i834 .     1,267  45 

Remboursement  à  la  section  d'agri- 
culture, de  la  subvention  accor- 
dée par  le  gouvernement ,  com- 
pris dans  le  compte  de  caisse  de 
i834    ••..-••,.     i,5oo  » 

A  reporter.     .     2,767  4^ 
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Report.     .     2,767   45 

Achat  de  livres  et  frais  de  reliure.         286  4° 

Frais  d'impression  du  bulletin  et 

des  planches  lithographiées.      .      2,296  85 

Cartes  du  Haut-Rhin ,  pour  la  sta- 
tistique.    . 523  5ô 

Appointemens  de  l'agent  de  la  so- 
ciété       1,000  » 

Idem  du  concierge 55o  » 

Fournitures  de  bureau.      .      .     .  249  55 

Ports  de  lettres  et  affranchissemens  524  20 

Eclairage 332  25 

Chauffage  et  provision  de  bois.      .  5o8  » 

Ameublement 492  5o 

Intérêts  de  l'emprunt  de  fr.  25,000  1 , 1 25  » 

1 

Contributions  directes  et  frais  d'as- 
surance          189  95 

Echantillons  de  l'exposition  de  1 834 

achetés  par  la  société  ....         181   5o 

Jetons  de  présence  remboursés.      .  4^  » 

Souscription'  de  la  société  au  mo- 
nument Jacquard 100   » 

Divers  mémoires  du  concierge , 
pour  nettoyage ,  sciage  de  bois , 
petites  réparations ,  etc.  .     .      .         i58  4o 

A  reporter.     .   11, 333  55 
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Report.  .  n,333  55 
Report  du  solde  de  la  caisse  des  peu- 
pliers au  27  Novembre  1 833 ,  qui 
a  été  compris  par  erreur  dans  le 
compte  rendu  de  la  caisse  ordi- 
naire de  i834 790  80 

Total  des  Dépenses.   12,124  35 

Les  Recettes  étant  de.     .     .     .   14,271  35 
Les  Dépenses  de,    .     .     .     .     .  12,124  35 


Reste  en  caisse.      .     •     2,147   » 


DEUXIÈME  PABTIE. 


Caisse  des  Peupliers, 


Solde   en   caisse,    suivant  compte   rendu  de 

i834. i,559  85 

Solde  en  caisse  au  27  Novembre 

i833,  qui  a  été  compris  dans  le 

compte  de  la  caisse  ordinaire  •  790  80 
Loyer  de  la  chambre  de  commerce 

et  de  la  Bourse 1,80.0  » 

A  reporter.     .     4>*5o  65 


H 
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Report.     .     4tI^o  65 

Intérêts  bonifiés  par  'le  caissier 
(ceux  de  790  fr.  80  c.  ont  été 
bonifiés  à  la  caisse  ordinaire, 
puisque  précédemment  elle  était 
en  avance) •  i53  » 

Loyer  d'un  terrain  au  Kilchholz.  5o  » 

Les  Recettes  étant  de.     .     .     .     4>353  65 
Les  Dépenses  de »  » 


Reste  en  caisse.     .     .     4*353  65 


TROISIEME  PARTIE. 


Caisse  de  la  Section  d'agriculture. 


Première  subvention  du  gouvernement ,  tou- 
chée le  1 9  Novembre  1 834  *  comprise  dans 
le  compte  de  la  caisse  ordinaire 
de  i834 •     i,5oo  » 

Deuxième  subvention  accordée  par 

le  gouvernement 5oô  *> 

Intérêts  bonifiés  par  le  caissier.    .  65  65 

Total  des  Recettes.     2,o65  65 
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Pour  4  charrues,  i  herse  et  3  bal- 
lots de  graines 696  10 

Insertion  d'un  article  dans  les  af- 
fiches de  Strasbourg  .      .      .      .  10  55 

Frais  pour  la  fête  agricole  d'En- 

sisheim 67   80 

Gravure  de  9  médailles  à  fr.  6.      .  54  » 

JPour  4  médailles  en  argent  et  6  en 

bronze  avec  étuis 125  5o 

Total  des  Dépenses.        g53  95 

Les  Recettes  étant  de.      .     .     .    .2,o6ïTT>5 
Les  Dépenses  de 953  95 

Reste  en  caisse.     .      .      1 , 1 1 1   70 

RÉCAPITULATION. 

Le  solde  des  recettes  de  la  caisse  or- 
dinaire est  de 2,147   n 

Celui  des  recettes  de  la  caisse  des 

peupliers,  de 4*353  65 

Et  celui  des  recettes  de  la  caisse  de 

la  section  d'agriculture,  de.     .      1,1 11   70 

IHI   lu 

Partant ,  il  reste  en  caisse  un  solde 
cumulé  èts  trois  comptes ,  qui 
monte  à 7,6*2  35 


-"--'"■  — 
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RAPPORT 


Du  Comité  d  histoire  naturelle  sur  les 
travaux  de  la  Section  d  agriculture  , 
par  M.  Petit-Ljffitte,  secrétaire. 


Assemblée  générale  du  16  Décembre  1835. 


Messieurs , 

J'ai  a  vous  rendre  compte  en  même  temps 
des  travaux  du  comité  d'histoire  naturelle  et  de 
ceux  de  la  section  d'agriculture. 

Je  vais  vous  entretenir  d'abord  de  ceux  qui 
regardent  plus  spécialement  le  comité  d'his- 
toire naturelle. 

Le  comité  a  eu  à  s'occuper  de  la*  culture  de 
diverses  plantes  tinctoriales  envoyées  de  Batavia 
par  M.  Césard,  l'un  des  membres  correspondans 
de  la  société.  Ces  plantes ,  distribuées  entre 
MM.  Kœchlin-Schouch ,  Baumann  et  Vaucher, 
ont  réussi  en  partie.  Nous  citerons  la  Bixa  Ole- 
rana  (rocou  des  teinturiers ),  qui  a  très- bien 
réussi;  cette  plante  donne  une  couleur  orange. 

Un  nouvel  envoi  vient  encore  d'être  fait  par 
M.  Césard.  Cet  envoi  contenait  des  plantes  et  des 
graines  ;  les  plantes  ont  été  gelées ,  et  le  comité 
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voit  avec  regret  qu'il  ne  peut  s'occuper  de  leur 
naturalisation.  Les  graines  nous  parviendront 
sans  doute  intactes.  M.  Vaucher  les  fait  venir 
à  ses  frais ,  à  la  condition  d'être  compris  dans 
'la  répartition  qui  en  sera  faite. 

Un  autre  objet  dont  le  comité  a  eu  à  s'oc- 
cuper, est  le  catalogue  du  jardin  botanique  ; 
vous  savez  que  la  collection  de  plantes  qu'y 
possédait  la  société,  a  été  vendue  à  M.  Vau- 
cher, lors  de  la  suppression  de  ce  jardin. 

Le  comité  a  suivi  avec  intérêt  les  forages  de 
puits  artésiens  qui  se  font  sur  différens  points 
du  département.  Une  commission  spéciale  a  été 
chargée  d'examiner  les  travaux  qui  s'exécutent 
pour  cet  objet  dans  la  propriété  de  M.  le  maire 
de  Mulhausen.  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  André  Kœchlin  des  renseignemens  exacts 
sur  les  sondages  qu'il  fait  exécuter. 

Vous  avez  eu  à  décerner  un  prix  sur  la  pro- 
position de  votre  comité;  vous  avez  donné 
une  médaille  de  bronze  à  M.  Rozet  pour  sa 
description  géologique  des  Vosges. 

La  section  d'agriculture  n'a  point  perdu  de 
vue  les  expériences  sur  la  castration  des  vaches  ; 
une  commission  a  été  chargée  de  suivre  les  ef- 
fets de  cette  méthode ,  qui  promet  toujours  de 
donner  de  bons  résultats. 

Un  mémoire  intéressant  sur  la  greffe  de  la 
vigne,    Vous  a  été  présenté  par  M.  Mathieu 
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Thierry  ;  une  commission  a  été  nommée  pour 
vérifier  les  faits  annoncés  dans  ce  travail. 

Sur  la  demande  qui  en  avait  été  faite  à  la 
société  par  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  ,  la  sec- 
tion d'agriculture  s'est  occupée  d'une  statisti- 
que de  la  culture  du  mûrier  dans  le  départe- 
ment. Nous  avons  acquis  ainsi  la  certitude  des 
progrès  que  fait  cette  culture  dans  nos  contrées. 
Pour  l'industrie  de  la  soie ,  M.  Folzer  a  obtenu 
cette  année-ci  des  résultats  plus  avantageux  que 
les  années  précédentes;  une  notice  très-bien 
faite  qu'il  a  adressée  à  la  société ,  vous  mettra  à 
même  d'en  juger. 

Sur  une  circulaire  adressée  par  la  commis* 
sion  d'enquête  de  la  chambre  des  députés  sur 
les  tabacs ,  la  section  d'agriculture  a  été  appe- 
lée à  donner  son  avis  sur  le  monopole  dont 
cette  plante  est  l'objet ,  ainsi  que  sur  les  autres 
questions  qui  s'y  rattachent. 

Comme  la  culture  du  tabac  n'est  plus  per- 
mise ,  et  par  conséquent  plus  usitée  dans  le 
département  depuis  bien  des  années ,  il  n'a  pas 
été  possible  de  répondre  complètement  aux 
questions  de  la  commission  d'enquête  ;  néan- 
moins la  section  d'agriculture,  aidée  du  con- 
cours éclairé  de  plusieurs  agriculteurs  expéri- 
mentés ,  a  transmis  au  gouvernement  des  ren- 
seignemens  qui  pourront,  nous  l'espérons ,  être 
consultés  en  toute  confiance. 

La  section  d'agriculture  s'occupe  actuelle- 
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ment  de  répondre  aux  questions  sur  le  code 
rural,  que  le  ministre  du  coriàmerce  vient  d'a- 
dresser a  toutes  les  sociétés  d'agriculture  du 
royaume. 

Un  prix  afrait  été  proposé  pour  la  découverte 
d'un  moyen  de  conserver  les  pommes  de  terre. 
Le  comité,  etM.  Koechlin  Schouch  en  particulier, 
se  sont  activement  occupés  d*essayer  les  moyens 
proposés.  De  nombreuses  expériences  ont  été 
faites ,  mais  nous  avons  le  regret  de  vous  dire 
qu'aucun  des  moyens  annoncés  n'a  rempli  le 
but  que  vous  vouliez  atteindre.  Quoique  nous 
n'ayons  pas  de  résultat  complet  à  vous  présen- 
ter ,  nous  pouvons  au  moins  vous  indiquer  quels 
sont  les  meilleurs  moyens  reconnus  jusqu'à  pré- 
sent pour  la  conservation.  Tels  sont  ceux  de 
M.  Baumann  et  celui  employé  près  de  Paris. 

M.  Baumann  fait  asperger  de  temps  à  autres 
les  tas  de  pommes  de  terre  dans  les  caves,  et 
cela  avec  une  légère  quantité  d'eau,  dont  la 
vaporisation  enlève  aux  tubercules  une  quan- 
tité assez  notable  de  chaleur,  et  les  met  ainsi 
dans  un  état  de  fraîcheur  très-favorable  à  la 
conservation. 

Près  de  Paris,  on  ne  met  les  pommes  de 
terre  en  cave  que  lorsque  les  premières  gelées 
ont  permis  de  faire  refroidir  considérablement 
ces  tubercules  ;  la  température  peu  élevée 
qu'elles  ont  alors  et  qu'elles  conservent  long- 
temps ,   les  empêche  de  germer.  Au  -  dessous 
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d'une  température  de  12°  à  140,  la  germination 
ne  peut  avoir  lieu. 

Par  ces  deux  moyens,  on  peut  retarder  la 
germination  de  six  semaines  à  deux  mois. 

Une  seuJe  espèce  de  pommes  de  terre ,  celle 
de  Tavanne ,  nous  a  donné  quelques  individus 
qui  se  sont  conservés  d'une  année  à  l'autre ,  et 
ici  je  vous  parlerai  d'un  fait  assez  singulier ,  re- 
latif à  ces  pommes  de  terres  de  Tavanne,  con- 
servées deux  ans.  C'est  que  plantées ,  elles  ren- 
dent une  plus  grande  quantité  de  tubercules 
que  celles  d'un  an  ;  ce  fait  s'est  du  moins  ainsi 
présenté  à  M.  Zuber,  qui  en  a  fait  l'expérience. 
Néanmoins  de  nouveaux  essais  sont  nécessaires 

* 

pour  être  tout-à-fait  fixé  là  dessus. 

La  culture  des  abeilles  vous  a  aussi  occupé, 
et  sur  l'annonce  avantageuse  d'une  ruche  d'une 
nouvelle  espèce ,  votre  section  d'agriculture  s'est 
empressée  de  proposer  un  prix  à  donner  à  ce- 
lui qui  introduirait  le  premier,  dans  le  dépar- 
tement, la  ruche  de  Nutt ,  et  qui  démontrerait , 
par  des  expériences  et  des  faits  positifs,  les  avan- 
tages qu'on  en  peut  retirer.  Votre  section  a  déjà 
reçu  un  mémoire  à  ce  sujet  ;  le  prix  sera  dis- 
puté ,  et  il  sera  accordé ,  je  l'espère ,  à  un  con- 
current qui  aura  rempli  toutes  les  conditions 
du  programme. 

La  garance ,  cette  plante  tinctoriale  si  impor- 
tante ,  a  été  l'objet  de  travaux  nombreux  dont 
votre  comité  de  chimie  a  eu  à  s'occuper.  Par 
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tous  ces  essais ,  il  a  été  confirmé  que  la  garance 
d'Avignon  ditç  du  Palud  ne  doit  sa  supériorité 
de  donner  des  teintures  solides ,  qu'au  carbo- 
nate de  chaux  qui  est  assimilé  à  la  racine  pen- 
dant l'acte  de  la  végétation  ;  ce  qui  vient  à  l'ap- 
pui de  l'ancienne  pratique  d'additionner  du 
carbonate  de  chaux  aux  teintures  de  garance 
d'Alsace  pour  obtenir  la  même  solidité ,  puis- 
que cette  dernière  garance  est  généralement 
cultivée  dans  des  terrains  peu  calcaires. 

La  terre  du  Palud  analysée,  a  été  trouvée 
contenir  jusqu'à  90  pour  cent  de  carbonate  de 
chaux ,  tandis  qu'en  Alsace  on  cultive  la  ga- 
rance dans  un  terrain  siliceux  contenant  très- 
peu  de  ce  sel  calcaire. 

Il  était  donc  naturel  de  penser  que  l'énorme 
différence  entre  les  proportions  de  carbonate 
de  chaux  contenu  dans  ces  différens  terrains , 
pouvait  influer  sur  la  qualité  de' ces  deux  es- 
pèces de  garances ,  et  que  cette  différence  ne 
provenait  pas  seulement  du  climat. 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  fut  chargé 
de  faire  quelques  essais  de  culture  pour  ré- 
soudre cette  importante  question  :  si  le  climat 
ou  le  terrain  influent  sur  la  qualité  de  la  garance. 

Dans  le  terrain  d'essais,  mis  depuis  long- 
temps à  la  disposition  de  la  société  par  M.  Da- 
niel Kœchlin-Schouch ,  on  prépara  divers  ter- 
rains : 
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1  °  De  la  terre  du  Palud ,  reçue  d'Avignon  , 
contenant  90  pour  cent  de  carbonate  de  chaux. 

2°  Divers  terrains  prépares  artificiellement  f 
avec  5o  à  80  pour  cent  de  carbonate  de  chaux. 

En  Mars  1834,  des  boutures  de  garance  d'A- 
vignon et  d'Agacé  furent  plantées  dans  ces  ter- 
rains, ainsi  que  dans  le  terrain  naturel  voisin 
et  non  calcaire. 

En  novembre  1 835 ,  on  arracha  une  partie 
de  cette  garance.  Celle  cultivée  dans  la  terre  du 
Palud  d'Avignon  et  celle  cultivée  dans  le  ter- 
rain calcaire  factice,  donnèrent  en  teinture  des 
couleurs  aussi  belles  et  aussi  solides  que  celles 
tirées  des  meilleures  garances  d'Avignon ,  tan- 
dis que  la  teinture  faite  avec  des  garances  cul- 
tivées dans  le  terrain  naturel  à  côté ,  ne  donna 
que  des  couleurs  fugitives  et  qui  ne  résistaient 
point  aux  avivages. 

Ce  qui  prouve ,  avec  la  dernière  évidence , 
que  les  garances  cultivées  dans  un  terrain  cal- 
caire seront  aussi  bonnes  en  Alsace  et  ailleurs, 
que  celles  d'Avignon ,  qui  ne  doivent  aussi  leur 
qualité  qu'à  la  grande  proportion  de  calcaire 
que  le  terrain  en  contient. 

Une  somme  de  i5oo  fr.  avait  été  donnée  par 
le  gouvernement  à  la  société  industrielle,  pour 
être  employée  en  encouragemens  à  l'agriculture. 

Votre  section  s'est  occupée  d'en  faire  le  meil- 
leur emploi  possible.  Elle  a  fait  venir  les  in&- 


(  te-  ) 

trumeàs  d'agriculture  qu'elle  reconnaissait  bons 
et  qu'elle  a  mis  à  la  disposition  des  cultivateurs 
pour  en  apprécier  les  avantages.  Elle  a  aussi 
fait  venir  des  semences  de  plantes  inconnues 
dans  ce  pays  ci ,  et  dont  il  serait  bon  d'intro- 
duire la  culture. 

Elle  a  pu,  cette  année,  organiser  une  fête 
agricole  ;  les  fonds  qui  lui  ont  été  alloués ,  par 
votre  assentiment,  lui  ont  permis  de  donner 
à  cette  solennité  assez  d'importance  et  assez 
d'éclat  pour  intéresser  vivement  les  nombreux 
amis  de  l'agriculture,  accourus  de  tous  les 
points  du  département  à  notre  appel.  Un  rap- 
port spécial ,  qui  vous  a  été  présenté  sur  cette 
fête,  me  dispense  de  vous  en  parler  plus  au  long. 

Cette  revue  rapide  des  travaux  de  la  section 
d'agriculture  pendant  cette  année ,  vous  prouve 
.  que  nous  avons  fait  quelque  peu  de  bien ,  quel- 
que chose  d'utile.  Cependant,  considérés  en 
eux-mêmes,  ces  résultats  sont  peu  de  chose 
s'ils  n'étaient  continués  :  ce  ne  sont  que  des 
germes  capables  de  produire  plus  tard  des 
fruits  nombreux  ;  ce  ne  sont  que  quelques  jal— 
Ions  placés  ça  et  là  pour  vous  guider  dans  la 
carrière  des  immenses  travaux  qui  s'ouvrent 
devant  vous. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  devons  con- 
sidérer la  découverte  de  ce  fait  important,  dû  aux 
investigations  d'un  profond  chimiste ,  l'un  de 
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nos  collègues  ;  ce  seul  fait,  que  la  garahec  est 
également  de  bonne  qualité,  quel  que  soit  le  cli- 
mat ou  la  culture,  pourvu  qu'elle  se  trouve 
dans  un  terrain  calcaire.  Cette  plante ,  si  pré- 
cieuse pour  l'industrie  qui  remploie  ;  si  avan- 
tageuse pour  l'agriculture  qui  la  produit ,  n'est- 
elle  pas  susceptible  maintenant  d'être  cultivée 
partout  ? 

Une  contrée  avait  jusqu'ici  le  monopole  de 
cette  culture  ;  elle  jouissait  seule  des  avantages 
qu'elle  procure.  Maintenant  votre  découverte 
appelle  l'Alsace  et  tant  d'autres  pays  à  venir 
profiter  de  ces  avantages.  La  Champagne, 
cette  terre  si  pauvre  et  qui  contient  tant  de 
calcaire  dans  sa  composition,  que  la  culture 
de  la  garance  doit  nécessairement  y  réussir,  a 
déjà  entendu  votre  appel  ;  elle  a  entrepris  des 
essais  nombreux  de  culture ,  et  si  cette  province 
et  beaucoup  d'autres  voient  la  garance  prospé- 
rer chez  elles,  une  grande  richesse  sera  tirée  d'un 
sol  jusqu'à  présent  si  improductif,  et  c'est  à  vous 
qu'on  le  devra.  C'est  ce  seul  essai  de  la  bouture 
et  de  la  culture  dans  le  terrain  d'essais  de  la  so- 
ciété industrielle  de  Mulhouse,  qui  aura  pro- 
curé plus  d'aisance  à  des  provinces  entières. 

Et  cette  industrie  de  la  soie,  si  belle,  si  pré- 
cieuse pour  les  populations  peu  aisées  des  cam- 
pagnes, votre  comité  d'histoirç  naturelle  s'était 
depuis  long-temps  efforcé  d'en  favoriser  l'in- 
troduction dans  le  département,  d'en  encou- 
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rager  les  développemens.  Aujourd'hui  votre 
section  .d'agriculture  a  ]a  satisfaction  de  vous 
annoncer  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  infruc- 
tueux ;  elle  peut  vous  montrer  les  succès  tou- 
jours croissans  du  persévérant,  du  digne  M.  Fol- 
zer,  auquel  l'Alsace  devra  l'industrie  de  la  soie, 
si ,  comme  nous  l'espérons ,  elle  parvient  à  s'y 
naturaliser. 

En  réalité,  qu'avons-nous  obtenu? Une  ving- 
taine de  livres  de  soie  :  ce  n'est  qu'un  atome 
relativement  à  la  masse  que  pourrait  produire 
l'Alsace,  mais  c'est  un  précédant  encourageant 
pour  les  propriétaires  de  mûriers  assez  nom- 
breux ,  répandus  sur  la  surface  du  départe- 
ment ,  et  qui  peuvent  s'élever  jusqu'à  .présent 
de  7  à  8  mille  pieds. 

Si  le  mouvement  se  continue ,  comme  nous 
le  font  espérer  les  nombreuses  demandes 
de  boutures  et  de  jeunes  mûriers  que  reçoi- 
vent les  personnes  qui  possèdent  des  plan- 
tations de  cet  arbuste  précieux  ;  si  nous  parve- 
nons à  créer  une  magnanerie-modèle,  à  former 
des  élèves  qui  répandront  cette  industrie'  dans 
tout  le  pays,  nous  pourrons,  au  lieu  de  20  li- 
vres de  soie  et  de  quelques  mille  mûriers ,  vous 
parler,  des  mûriers,  par  centaine  de  mille,  de  la 
soie  ,  par  centaine  de  quintaux. 

Enfin,  et  par-dessus  tout,  je  vous  citerai 
comme  germe  de  progrès,  comme  un  premier 
pas  fait  dans  la  carrière   des  améliorations, 
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Cette  innovation  dont  l'Alsace  étonnée  a  été 
témoin  cette  année-ci  ;  cette  immense  réunion 
de  cultivateurs  que  tous  les  amis  de  l'agricul- 
ture ont  saluée  comme  un  signe  de  la  régéné- 
ration agricole  du  pays  ;  et  cette  fête  agricole , 
enfin,  à  laquelle  votre  section  d'agriculture  a 
présidé  ;  cette  fête  qui   a  déjà  produit  d'im- 
menses résultats ,  et  qui  sera ,  je  l'espère ,  la 
moindre  de  ces  fêtes  annuelles ,  dont  l'Alsace 
sera  désormais  périodiquement  témoin ,  et  qui 
augmenteront  toujours  en  mportance   et  en 
utilité  à  mesure  que  nous  avancerons.  Déjà, 
pour  cette  année-ci ,  nous  avons  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  que ,  sur  notre  proposition, 
le  comice  agricole   central  du  département  a 
promis  de  se  joindre  à  nous  ;  une  commission 
a  été  nommée  dans  son  sein  pour  arrêter  avec 
nous  le  programme  de  la  prochaine  fête ,  pour 
laquelle  rien  ne  manquera ,  afin  de  la  rendre 
imposante  et  digne  du  département. 

Nous  avons,  comme  vous  le  voyez,  fait  quel- 
que chose  pour  le  progrès  de  l'agriculture.  Ce- 
pendant ce  n'est  point  un  motif  de  s'arrêter, 
car  c'est  aujourd'hui  plus  que  jamais,  et  pour 
l'agriculture  en  particulier,  qu'il  est  vrai  de  dire 
que  rester  stationnàire ,  c'est  reculer  lorsque 
tout  s'avance,  se  meut  autour  de  nous. 

Chaque  époque ,  comme  vous  le  savez ,  est 
dominée  par  un  certain  ordre  d'idées;  notre 
génération  est  née  sous  le  règne  de  la  gloire 
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Militaire,  nécessaire  alors  pour  maintenir  l'in- 
dépendance et  l'intégrité  de  la  patrie  :  la  dicta- 
ture militaire  avait  tout  envahi ,  tout  plié  à  ses 
volontés.  Plus  tard  sont  venues ,  avec  plus  de 
liberté  et  moins  de  gloire ,  ces  discussions  po  - 
litiques,  au  moyen  desquelles  le  libéralisme  est 
parvenu  à  renverser  un  trône.  Après  cela ,  un 
désir  universel  de  repos,  de  tranquillité  est 
venu  s'emparer  de  tout  le  monde;  une  nou- 
velle classe  d'intérêts  est  venue  se  faire  jour  :  les 
térëts  matériels  sont  ceux  que  Ton  prône  aujour- 
d'hui presque  exclusivement.  Depuis  les  pre- 
miers .  pouvoirs  de  l'état  jusqu'au  moindre  hâ- 
tant du  hameau ,  tout  s'agite  dans  ce  sens  ;  aussi, 
tout  ce  qui  à  rapporta  ces  intérêts,  à  l'industrie, 
à  l'agriculture  surtout,  est-il  reçu  avec  faveur, 
avec  enthousiasme  .Eut- on  jamais  vu,  à  une  autre 
époque,  que  l'annonce  de  l'invention ,  du  per- 
fectionnement d'un  simple  instrument  d'agri- 
culture fût  reçue  avec  autant  d'intérêt,  d'avidité 
que  la  nouvelle  la  plus  importante.  Aussi,  pro- 
fitant de  cette  disposition ,  un  avocat  de  Bor- 
deaux invente  un  semoir;  muni  de  son  ins- 
trument ,  il  part ,  il  visite  la  France  entière , 
répétant  à  chaque  endroit  les  essais  de  son  ingé- 
nieuse machine,  que  Ton  reçoit  partout  comme 
en  triomphe.  D'un  autre  côté ,  un  simple  valet 
de  ferme  trouve  un  moyen  ingénieux  et  simple 
"  de  rendre  plus  facile  la  conduite  de  la  charrue  ; 
ce  perfectionnement  gui,  à  une  autre  époque 
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serait  resté    ignoré ,    inaperçu ,    est  aussitôt 
ébruité  ;  des  expériences  publiques  viennent 
confirmer  l'efficacité  du  moyen  employé  ;  des 
rapports  louangeux,  qui  vont  même  au-delà 
de  la  vérité ,  sont  aussitôt  publiés  et  lus  par- 
tout avec  avidité.  Les  feuilles  périodiques  ne 
cessent  de  parler   de  la  nouvelle  invention  ; 
partout  on  veut  voir  la  charrue  Grange,  on 
veut  voir  son  auteur  ;  un  engouement  général 
s'empare  du  public,  et  Grange,  cet  homme 
simple ,  cet  homme  bon  et  généreux  (car  vous 
saurez  qu'il  a  de  suite  renoncé  à  tirer  un  parti 
lucratif  de  sa  découverte  ,  qu'il  n'a  point  voulu 
prendre  un  brevet  d'invention),  Grange  de- 
vient l'objet  de  la  curiosité  publique ,  le  héros 
d'articles  de  journaux,  l'objet  de  nombreuses 
félicitations.  Toutes  les  sociétés  d'agriculture,  les 
sociétés  savantes ,  l'académie  des  sciences  elle- 
même  font  essayer  la  nouvelle  charrue.  Appelé 
dans  la  capitale ,  Grange  vient  jusque  sous  les 
yeux  du  monarque  ouvrir  un  sillon,  et  une 
main  royale  suspend  sur  sa  poitrine  l'étoile  de 
l'honneur. 

Comme  vous  le  voyez ,  un  mouvement  gé- 
néral et  spontané  se  déclare  pour  l'agriculture; 
le  gouvernement  l'encourage ,  et  il  vient ,  par 
une  dernière  mesure ,  de  lui  imprimer  l'action 
régulière ,  uniforme  et  générale  de  son  admi- 
nistration :  la  France  entière  se  couvre  de  so- 
ciétés d'agriculture;  département,  arrondisse- 
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ment  y  canton,  tout,  jusqu'au  moindre  village/ 
a  son  comice  agricole. 

A  l'action  du  gouvernement,  au  mouvement 
spontané  des  populations,  vient  se  joindre  en- 
core la  presse ,  cette  puissance  colossale  de  l'é- 
poque ,  ce  miroir  où  se  reflète  si  bien  l'esprit 
du  temps  ;  ses  colonnes  périodiques  ne  cessent 
d'être  ouvertes,  tous  les  jours,  à  la  discussion 
des  intérêts  agricoles.  Il  n'est  pas  jusqu'au  con- 
cours ,  jusqu'à  Tintérêt  des  personnes  dont  les 
habitudes  s'éloignent  le  plus  de  la  vie  cham- 
pêtre ,  qui  manque  aujourd'hui  à  l'agriculture  ; 
plusieurs  fêtes  agricoles ,  et  notamment  celle 
donnée  dernièrement  dans  le  domaine  royal 
de  Grignon  près  de  Paris,  ont  été  un  lieu 
de  réunion  pour  la  société  la  plus  élégante,  qui 
est  venue  assister  à  un  concours  de  charrue, 
comme  elle  aurait  été  assister  à  un  bal ,  à  une 
représentation  d'opéra. 

Au  milieu  de  tout  cala ,  une  industrie  es- 
sentiellement agricole,  dont  la  matière  pre- 
mière est  un  produit  immédiat  de  l'agriculture, 
cette  industrie  du  sucre  indigène ,  qui  s'allie  si 
bien  avec  les  travaux  de  l'agriculture  (car  elle 
lui  offre  du  travail  pour  les  bras  oisifs  qu'elle 
ne  saurait  employer  pendant  la  mauvaise  sai- 
son ,  et  les  lui  rend  après,  lorsque  les  tra- 
vaux des  champs  les  redemandent),  cette  in- 
dustrie, qui  ne  saurait  prospérer  que  là  où 
l'agriculture  est  avancée ,  et  pour  laquelle  le 
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progrès  agricole  est  une  première  condition 
de  succès ,  cette  industrie  vient  en  aide  à  l'a- 
griculture. 

A  sa  naissance,  faible  et  inhabile ,  mais  portant 
dans  son  sein'  ce  germe  fécond  d'avenir  que  le 
génie  de  Napoléon  avait  su  découvrir  en  elle , 
elle  a  commencé  par  être  la  risée  de  l'époque; 
mais  elle  a  grandi  depuis,  et  elle  prend  tous  les 
jours  d'immenses  développemens  ;  elle  pourra 
bientôt  fournir  à  la  consommation  du  pays,  et 
tirer  de  notre  sol  pour  100  millions  de  produits 
qu'on  était  obligé  d'aller  chercher  au-delà  des 
mers.  De  ridicule  qu'elle  paraissait  d'abord, 
cette  industrie  est  devenue  la  terreur  de  sa 
rivale ,  et  avant  peu  d'années ,  elle  occasion* 
nera  une  de  ces  révolutions  commerciales  qui 
font  époque  dans  la  vie  des  nations  :  le  sys- 
tème colonial  devra  changer  ou  périr  ;  le  com- 
merce maritime  devra  changer  de  route. 

Des  clameurs  intéressées  ne  peuvent  plus 
rien  contre  l'industrie  du  sucre:  cette  fabri- 
cation ne  peut  plus  périr  ;  car,  dans  quelques 
années,  elle  pourra  produire  à  aussi  bas  prix 
que  dans  llnde.  D'ici  là  elle  ne  sera  point  trou- 
blée, car  elle  est  trop  intimement  liée  à  la 
prospérité  agricole  du  pays ,  elle  sera  toujours 
soutenue  par  ih  millions  de  cultivateurs  inté- 
ressés à  sa  conservation.  ' 

Voilà  où  en  est  l'agriculture  à  cette  époque: 
gouvernement ,  esprit  du  jour,  presse,  la  mode 
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même ,  tout  la  pousse  au  progrès.  Une  indus- 
trie nouvelle  s'élève ,  prend  d'immenses  déve- 
loppemens  pour  lui  prêter  secours ,  pour  atti- 
rer à  elle  des  capitaux  dont  elle  manque ,  pour 
la  pousser  nécessairement  au  progrès  et  lui  créer 
un  vaste  débouché  pour  ses  produits. 

C'est  là  ce  que  je  devais  vous  signaler,  c'est 
de  ce  grand  mouvement  de  la  génération  pré- 
sente que  je  voulais  vous  entretenir,  pour  faire 
comprendre  et  faire  apprécier  tous  les  efforts  que 
nous  avons  tentés  pour  nous  y  associer.  Heu- 
reux que  nous  serons  si  dans  quelques  années 
l'on  peut  dire  :  la  société  industrielle  de  Mul- 
hausen ,  elle  qui  a  tant  contribué  au  perfection- 
nement de  l'industrie,  compte  aussi  au  nombre 
de  ses  titres  à  la  reconnaissance  publique ,  les 
progrès  qu'elle  a  fait  faire  à  l'agriculture. 
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NOTICE 

Sur  les  résultats  obtenus  en  1835,  par 
M*  Adam  Folzer  de  Tagolsheim, 
dans  son  éducation  de  vers-a-soie, 
présentée  par  M.  Léger  Folzer  fils, 
dans  rassemblée  générale  du  16  Dé- 
cembre  1835. 


La  végétation  des  mûriers  ayant  été  plus  tar- 
dive que  les  années  précédentes,  on  n'a  pu 
mettre  à  Vétuve  les  œufs  de  vers-à-soie,  que  le 
17  Mai,  tandis  qu'en  i833  et  j834,  on  a  pu 
faire  cette  opération  dès  le  10  ou  11  du  même 

mois. 

Le  poids  des  œufs  mis  à  éclore  a  été  de  une 

et  trois  quarts  d'once.  Exposés  à  une  tempé- 
rature de  i5  degrés  Réaumur,  le  premier  jour, 
et  le  huitième  à  22  ,  en  augmentant  d'un  de- 
gré par  jour,  la  plus  grande  partie  des  vers 
étaient  nés  le  25  Mai.  Déduction  faite  des  pre- 
miers et  des  derniers  éclos ,  que  l'on  a  jetés , 
il  est  resté  à  élever  les  vers  provenant  d'un  peu 
plus  de  x  x  once ,  environ  60  à  62,000  sujets. 
L'éducation  a  commencé  le  25  Mai.  Le  temps 
a  été  défavorable  pendant  le  premier  âge  des 
vers-à-soie ,  depuis  le  25  jusqu'au  3x  Mai.  Les 
feuilles  de  mûrier  ne  se  développant  que  très- 
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lentement ,  on  a  été  obligé  de  diminuer  la  cha- 
leur de  la  chambre,  pour  prolonger  la  durée 
du  premier  âge  de  ces  insectes.  Ce  n'est  que  le 
3  Juin  ,  quatrième  jour  du  second  âge ,  qu'on 
a  pu  faire  circuler  l'air  extérieur. 

Comme  l'an  dernier,  on  a  laissé  les  vers-à- 
soie  dans  la  chambre  qui  a  servi  d'étuve,  jus- 
qu'à la  troisième  mue  ;  le  1 1  Juin  on  les  a  fait 
transporter  dans  le  grand  atelier.  Le  temps , 
ayant  été  très-favorable ,  depuis  le  3  Juin  jus- 
qu'au 23  ,  on  a  été  dispensé  de  chauffer ,  ex- 
cepté la  nuit  ou  de  très-grand  matin. 

Pendant  les  quatre  premiers  âges ,  les  vers-à- 
soie  ont  eu  tous  les  signes  d'une  santé  robuste- 

Le  cinquième  âge  a  commencé  le  18  Juin  ; 
cet  âge ,  qui  exige  beaucoup  plus  de  soins  que 
les  qu,atre  autres  réunis ,  a  été  favorisé  dans  les 
premiers  quatre  jours  par  un  très-beau  temps  ; 
mais,  le  24  Juin ,  jour  où  les  vers ,  approchant 
de  la  maturité ,  se  disposaient  à  quitter  la  li- 
tière pour  aller  faire  leurs  cocons ,  la  tempé- 
rature a  subitement  changé.  Un  coup  de  vent 
froid  et  humide,  accompagné  dé  pluie  qui  a 
duré  jusqu'au  27 ,  a  beaucoup  contrarié  ces 
insectes.  On  n'a  pu  ouvrir  les  soupiraux  qu'a- 
vec précaution,  tandis  que  la  circulation  de 
l'air  extérieur  est  d'autant  plus  nécessaire  dans 
les  derniers  jours  du  cinquième  âge  pour  en- 
lever les  vapeurs  humides  et  méphitiques  que 
dégagent  la  feuille ,  la  litière  et  les  vers.  Ces  in- 
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sectes  perdent  presque  la  moitié  de  leur  poids* 
dans  les  deux  jours  qui  précèdent  leur  montée 
en  bruyères ,  par  la  transpiration  et  les  excré- 
mens  dont  ils  se  vident  entièrement  Pourtant  y 
au  moyen  de  feux  de  flamme  réitérés  et  d'un 
degré   de    chaleur  convenable,    on  a  réussi 
à  préserver  l'éducation  des  mauvais  effets  de 
l'atmosphère,  et  presque  tous  les  vers  sont 
parvenus  à  faire  leur  travail ,  à  l'exception  de 
5  à  600  qui  ont  été  attaqués  d'une  maladie 
qui  ,  d'après  les  symptômes  observés ,  m'a  pa- 
ru être  ce  que  divers  auteurs  appellent  la  jau- 
nisse. Cette  maladie  étant  contagieuse ,  je  les 
ai  fait  promptement  enlever  et  jeter  hors  de 
l'atelier. 

Le  27  Juin ,  j'ai  placé  les  vers-à-soie  retar- 
dataires dans  la  chambre  qui  avait  servi  d'é- 
tuve;  là  exposés  à  20  degrés  de  chaleur,  et 
couchés  sur  du  papier  sec  et  propre ,  ils  ont 
encore  mangé  quelque  temps,  et  deux  jours 
après  ils  étaient  tous  montés. 

Le  4  Juillet  j'ai  fait  récolter  les  cocons.  Le 
poids  total  a  été  de  216  livres.  Ces  cocons 
étaient  généralement  assez  beaux  et  d'un  tissu 
ferme,  toutefois,  je  dois  faire  observer  qu'il 
s'y  trouvait  un  plus  grand  nombre  de  moindre 
qualité  que  les  années  précédentes ,  ce  que  je 
crois  devoir  attribuer  au  temps  contraire ,  sur- 
venu pendant  le  travail  des  vers. 

Quant  au  détail  des  soins  donnés  à  cette  édu- 
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cation ,  je  me  borne  à  dire  qu'ils  ont  été  les 
mêmes  que  ceux  dont  une  relation  plus  cir- 
constanciée se  trouve  dans  les  comptes  rendus 
à  la  société  industrielle  en  i833  et  i834;  au 
surplus ,  le  tableau  ci-joint  indique  jour  par 
jour  divers  faits  relatifs  à  l'objet  en  question. 
J'ai  fait  filer  mes  cocons  de  4  à  5  brins ,  le 
titre  a  été  reconnu  de  10  à  11  deniers.  De  1^5 
livres  de  cocons  choisis,  j'ai  obtenu  19  livres 
de  soie  grège  ;  elle  a  été  vendue. à  Lyon  à  3i 
francs  5o  c.  la  livre.  Cette  soie  a  été  jugée  d'une 
qualité  un  peu  supérieure  à  celle  de  1834.  Un 
échantillon  est  joint  à  la  présente  notice. 

Le  provenu  net  de  la  soie  filée  a  été 
de .     .     .     .     .     .     fr.  573  25 

La  valeur  des  cocons  de  \     588  25 

rebut  et  de  la  bourre  de 
soie  de i5  » 

Les  dépenses  pour  main  d' œuvre , 
soins  et  chauffage  de  l'atelier, 
filage  de  la  soie  et  intérêts  du  ca- 
pital employé  ,  peuvent  être  éva- 
lues à 200  » 

Reste  un  bénéfice  de  fr.     388  20 

Le  poids  total  de  la  feuille  employée  à  la 
nourriture  des  vers-à-soie  a  été  de  2,25o  liv» 
10  livres  6  onces  de  feuilles  ont  donc  suffi  pour 
la  production  d'une  livre  de  cocons,  tandis 
qu'en  1834  H  a  fallu  11  livres,  et  en  i833 
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i3  livres  pour  obtenir  une  livre  de  cocons.* 
Ce  résultat  est  aussi  satisfaisant  que  ceux  ob- 
tenus dans  le  midi  de  la  France  -et  même  en 
Italie ,  à  en  juger  d'après  ce  qu'on  lit  dans 
divers  ouvrages  traitant  de  cette  matière. 


REGLEMENT 

De  la  section  d  agriculture,  approuvé 
par  la  société,  dans  sa  séance  du 
27  Janvier  1836. 


1°  La  section  d'agriculture  de  la  société 
industrielle ,  instituée  par  Part.  16  de  ses  ré- 
glemens ,  est  composée  de  membres  ordinaires 
et  de  membres  adjoints. 

2°  Pour  être  membre  ordinaire  de  la  section, 
il  faut  être  membre  de  la  société  industrielle  ; 
une  simple  déclaration  suffit,  dans  ce  cas, 
pour  devenir  membre  de  la  section. 

Les  membres  du  comité  d'histoire  naturelle 
sont  de  droit  membres  ordinaires  de  la  section. 

3°  Le  comité  administratif  de  la  section  se 
compose  du  comité  d'histoire  naturelle  de  la 
société  industrielle ,  du  président  et  des  deux 
vice-présidens  de  la  section. 

4°  Le  bureau  de  la  section  est  composé  d'un 
président ,  de  deux  vice-présideits ,  du  secré- 
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taire  et  du  secrétaire-adjoint  du  comité  d'his- 
toire naturelle,  qui  remplissent  en  même  temps 
les  fonctions  de  secrétaires  de  la  section. 

5°  Le  président  et  les  deux  vice-présidens 
sont  nommés  chaque  année ,  à  la  séance  de 
janvier  ;  pour  pouvoir  remplir  ces  fonctions , 
il  faut  être  membre  ordinaire  de  la  section. 

L'un  des  trois  fonctionnaires  devra  être  do- 
micilié à  Mulhausen. 

Les  membres  sortans  sont  rééligibles. 

6°  Le  président  de  la  section  d'agriculture 
est  de  droit  membre  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  société  industrielle  ;  s'il  ne  peut  as- 
sister aux  réunions  du  conseil ,  il  désigne  celui 
des  vice-présidens  qui  doit  l'y  remplacer. 
Le  secrétaire  de  la  section ,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  du  comité  d'histoire  naturelle,  fait 
également  partie  du  conseil  d'administration. 

7°  Le  président ,  et  en  son  absence ,  celui 
des  vice-présidens  par  lui  désigné,  convoque 
et  désigne  les  réunions  ordinaires  et  extraor- 
dinaires /de  la  section  ,  ainsi  que  celles  de  son 
comité  administratif. 

8°  Le  secrétaire  communiquera  à  la  société 
le  résumé  des  délibérations  et  des  travaux  de 
la  section ,  et  donnera  suite  aux  dispositions 
qui  peuvent  en  résulter. 

9°  La  section  est  chargée  de  l'emploi  des 
fonds  accordés  pour  l'encouragement  de  l'a- 
griculture ;    néanmoins   toutes    les   dépenses. 
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qu'elle  jugera  à  propos  de  faire ,  devront  préa- 
lablement être  soumises  à*  l'approbation  de 
la  société. 

10°  La  société  industrielle  aura  également 
à  décider  sur  les  primes  ou  médailles  que  la 
section  jugerait  à  propos  de  décerner  ;  elle 
sera  aussi  appelée  à  donner  son  assentiment 
à  l'insertion  dans  ses  bulletins ,  de  mémoires 
ou  d'autres  publications  dont  la  section  d'agri- 
culture lui  demanderait  l'impression. 

11°  Un  rapport  sur  l'ensemble  des  travaux  de 
la  section  sera  présenté  tous  les  ans  à  la  société, 
dans  son  assemblée  générale  de  Décembre. 

12°  La  section  tiendra  six  réunions  ordi- 
naires par  an  ;  le  premier  mardi  des  mois  de 
Janvier ,  Mars ,  Mai ,  Juillet ,  Septembre  et 
Novembre. 

13°  Elle  organisera,  une  fois  par  an,  si 
elle  en  trouve  les  moyens,  une  réunion  géné- 
rale et  publique  des  principaux  agriculteurs  du 
département  du  Haut-Rhin.  Ces  réunions  peu- 
vent avoir  lieu  sur  différeris  points  du  départe- 
ment, ainsi  que  la  section  le  décidera.  Elles  au- 
ront pour  but  principal  de  faire  connaître  et 
apprécier  par  des  expériences  ou  expositions 
de  modèles  ou  de  produits ,  les  découvertes 
ou  perfectionnemens  qui  intéressent  davantage 
l'agriculture  du  Haut-Rhin  ;  des  concours  de 
charrues ,  distribution  de  primes ,  etc. ,  peu- 
vent y  avoir  lieu. 
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14°  Le  comité  administratif  de  la  section 
tiendra  ses  réunions  ordinaires  les  jours  dési- 
gnés pour  celles  du  comité  d'histoire  naturelle, 
et  il  préparera  Tordre  du  jour  des  séances  de 
la  section. 

1 5°  La  section  s'occupera  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'agriculture ,  aux  sciences  fores- 
tières ,  à  l'économie  rurale  et  domestique  et 
à  l'amélioration  des.  classes  agricoles. 

16°  Elle  prendra  connaissance  des  commu- 
nications qui  lui  seront  faites  par  l'intermé- 
diaire du  secrétaire  du  comité  d'histoire  natu- 
relle ,  et  entendra  les  rapports  qui  lui  seront 
présentés  par  des  commissaires  désignés  à  cet 
effet  par  le  président. 

17°  La  section  d'agriculture  cherchera  à  se 
mettre  le  plus  possible  en  rapport  avçc  les  co- 
mices agricoles,  institués  dans  le  département. 
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LISTE 

Des  Membres  de  la  Société  industrielle, 

au  \"  Janvier  1836. 


Membres  ordinaires. 

MM.  Babbet  ,  Henri ,  à  Rouen. 

Bartholdi  ,  Charles ,  à  Munster. 
Blech  ,  Frédéric ,  à  Mulhausen. 
Blech,  Paul,  id. 

Bœcklin,  Bernard,         id. 
Bourcart,  J.  J.f  à  Guebwiller. 
Cadiat,  aîné,  à  Mulhausen. 
Debarry,  Albert ,  à  Guebwiller. 
Dollfus,  Auguste,  au  Havre. 
Dollfus,  Charles,  à  Saint- Just,    près 
Saint-Etienne. 

Dollfus-Ausset,  Daniel ,  à  Mulhausen. 
Dollfus,  Emile,  id. 

Dollfus  ,  Jean ,  à  Dornach. 
Dollfus  ,  Mathieu ,  à  Paris. 
Durot,  à  Dornach. 
Eck  ,  Daniel ,  à  Cernai. 
Ehrmann  ,  Eugène ,  à  Rixheim. 
Engelmann  ,  Godefroi ,  à  Mulhausen. 
Fergusson-Teppes  ,  à  Bavillier. 
Frauger  ,  Jean  fils ,  à  Mulhausen. 
Fries-Witz  ,  Jean ,  à  Guebwiller. 
Gressien  ,  Joseph ,  à  Wesserling. 
Gros  ,  Jacques ,  id. 
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MM.  Grosjean  ,  Simon ,  à  Mulhausen. 
Grossmann,  Frédéric,       id. 
Guth,  Jean  Jacques,         id. 
Hartmann  ,  Henri ,  à  Munster. 
Hartmann-Liebach  ,  à  Thann. 
Heilmann  ,  Ferdinand ,  à  Mulhausen. 
Heilmann,  Josué,  id. 

Heilmann  ,  Paul ,  id. 

Hofer  ,  Nicolas  jeune ,         id, 
Huguenin  ,  Auguste ,  à  Cernay. 
Hcguenin-Cornetz  ,  à  Mulhausen. 
Humbert,  à  Wesserling. 
Kestner-Rigau,  Charles  à  Thann. 
Kirschleger,  Charles ,  à  Turckheinu 
Kcechlin  ,  André ,  à  Mulhausen. 
Kcechlin  ,  Camille ,  à  Cernai. 
Kœchlin-Schouch,  Daniel,  à  Mulhausen 
Kcechlin-Ziegler ,  Daniel,         id. 
Kcechlin  ,  Edouard  ,  id. 

Kcechlin,  Emile,  id, 

Kcechlin  ,  Eugène ,  à  Mulhausen. 
Kcechlin,  Ferdinand,  id. 

Kcechlin  ,  Jacques  fils ,  à  Munster. 
Koëchlin  ,  Jean  ,  à  Mulhausen. 
Kgechlin-Dollfus  ,  Jean,  id. 
Kcechlin-Schlumberger ,  Joseph,  id. 
Kcechlin,  lsaac,  à  Darnetal ,  près  Rouen. 
Kcechlin  ,  Nicolas  fils ,  à  Mulhausen. 
Koëchlin  père,  Pierre ,  à  Lœrrach. 
Loyd,  à  Bitschwiller. 
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MM.  Mantz  ,  Jean  ,  à  Mulhausen. 

Meyer  ,  Jean  Jacques ,  à  Mulhausen. 
Meyer-Dollfus,  Isaac,  à  Paris. 
Mieg  ,  Jeaji  Georges ,  à   Mulhausen. 
NjEGely  fils ,  Charles ,  idem. 

Ochs,  Jean  fils,  à  Dornach. 
Petit-Laffite,  à  Morschwiller. 
Reber- Hartmann,  à  Mulhausen. 
Reichenecker,  à  Ollwiller. 
Le  baron  de  Reinach  ,  à  Hirtzbach. 
Rieder,  Amédée,  à  Rixheim. 
Risler,  Jean,  à  Mulhausen. 
Risler,  Jérémie,  id. 
Robert,  Edouard ,  à  Thann. 
Roman,  Philippe  Aimé,  à  Wesserling. 
Royet,  à  Dornach. 
Salzmann  ,  Frédéric ,  a  Ribeauvillé. 
Scheidecker  ,  Georges ,  à  Schirmeck. 
Scheurer  ,  Auguste ,  à  Mulhausen. 
Schlumberger  ,  Albert ,      id. 
Schlumberger-Heilmann ,  Henri,  id. 
Schlumberger  ,  Daniel  fils ,   à  Gueb- 

willer. 
Schlumberger  ,  Jean ,  à  Mulhausen. 
Schlumberger  ,  Isaac ,  à  Cernay. 
Schlumberger  ,  Iwan ,  à  Thann. 
Schlumberger  père ,  Nicolas ,  à  Gueb- 

wîller. 
Schlumberger  ,  Nicolas  fils ,  id. 

Schlumberger-Steiner  ,  à  Mulhausen, 


k* 
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MM.  Schoubart,  Frédéric  fils,  àSainte-Croix- 
aux-Mines. 

ScHULER-ZlEGLER,   à  Bûhl. 

Schultz  ,  Joseph ,  à  Blotzheim. 
Schwartz  ,  Edouard ,  à  Dornach. 
Schwartz,  Jean  Bernard,  àMulhausen. 
.  Schwartz  ,  Léonard ,  id. 

Stehelin  ,  Neveu ,  à  Willer. 
Steinbach,  Georges,  à  Moscou. 
Taillade,  Th.,  à  Thann. 
Thierry,  Henri ,  à  Mulhausen. 
Thierry,  Mathieu,        id. 
Thierry-N^gely,  Pierre ,  id. 
Titot,  à  Ensisheim. 
Vaucher,  Edouard ,  à  Mulhausen. 
De  Waldner,  César,  à  Massevaux. 
Wappler  fils,  à  Mulhausen. 
Werer,  Emile  ,  à  Guebwiller. 
Weber,  Jacques  fils,  à  Sainte-Marie- 

aux-Mines. 
Weber  ,  Philippe ,  à  Illzach. 
Witz-Greuter  ,  à  Guebwiller. 
Witz-Koenig,  à  Cernay. 
Ziegler-Grosjean  ,  à  Mulhausen. 
Zuber  fils ,  Frédéric,  à  Rixheim. 
Zuber  fils ,  Jean ,  id. 

Zurcher,  Alphonse  fils,  à  Cernay. 
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Membres  honoraires. 

MM.  Bazaine  f  ingénieur  des  f>onts-et-chaus- 

sées  de  l'arrondissement. 

Benner  ,  Jean ,  homme  de  lettres  à  Mo- 
denheim. 

Berger-Pfeffel  ,  ancien  principal  du 
collège. 

Charbonnier  ,  directeur  du  cours  gra- 
tuit de  dessin  linéaire  et  d'élémens  de 
géométrie. 

Choffel,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  collège. 

Cook  ,  professeur  d'histoire  naturelle  au 
collège. 

Diehl,  directeur  des  écoles  primaires 
communales. 

Hofer  y  arpenteur-géomètre. 

Kgechlin,  Jean,  aîné  ,  )  reçus  à  titre 

Kœchlin  ,   Nicolas   père ,   j  d'honneur, 

Leborne,  directeur  de  l'académie  de  pein- 
ture et  de  dessin. 

Mossère,  ingénieur  en  chef  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin. 

Muhlenbeck,  docteur  en  médecine. 

Penot,  docteur-ès-scicnces ,  professeur 
au  collège. 

Saladin,  Eugène,  ingénieur-mécanicien, 
ancien  directeur  du  cours  gratuit  de 
dessin. 


(    63    ) 

MM  Verny,  principal  du  collège. 

Weber  ,  docteur  en  médecine. 
Zickel,  directeur  de  l'assurance   mu* 
tuelle  contre  Ilincendie. 

Membres  correspondons. 

MM.  Albert  ,  Charles ,  à  Strasbourg. 

Arago  ,  membre  de  l'Institut  à  Paris. 

Barrois  ,  Théodore ,  à  Lille, 

Beres  (du  Gers),  Emile,  à  Paris. 

BernpuiXy  ,  professeur  à  Baie. 

Blanqui  aîné,  professeur  au  conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  à  Paris. 

Bret,  préfet  du  Haut-Rhin. 

Brunner,  professeur  de  chimie  à  Berne. 

€Ésard  ,  de  Nancy,  négociant  à  Batavia. 

Clément-Desormes,  professeur  au  con- 
servatoire à  Paris. 

Golladon,  ingénieur  civil,  à  Genève. 

Cornetz  ,  Edouard ,  à  Cortaillod. 

Colin  ,  professeur  de  chimie  à  Paris. 

Curie,  Paul,  docteur  en  médecine  à 
Londres. 

De  Billy,  ci-devant  ingénieur  dès'mines 
à  Strasbourg. 

Dingler,  professeur  de  chimie  à  Augs- 
bourg. 

Dugied  ,  ancien  préfet  du  Haut-Rhin* 

Le  baron  Charles  Durai ,  à  Paris. 
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MM.  Eggen  ,  professeur  à  Elberfeld. 

Favre  ,  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce à  Besançon. 

Le  colonel  Fischer  ,  à  Schaffhouse. 

Fix,  Théodore ,  auteur  de  la  Revue  men- 
suelle d'économie  politique. 

Flachat,  Stéphan,  ingénieur  civil  à  Paris. 

Folzer  père ,  Adam ,  à  Tagolsheim. 

Folzer. fils,  Léger,  id. 

Forster  ,  Charles ,  à  Augsbourg. 

Fourneyron  ,  ingénieur  des  houillères 
de  Gémonval. 

Frey  ,  F.  manufacturier  à  Arau. 

Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen. 

Giraud, Charles,  manufacturier  à  Angers. 

De  Golbery,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Côlmar  et  député  du  Haut-Rhin. 

Gonfreville  fils ,  à  Rouen. 

Guillory  aîné ,  manufacturier  à  Angers. 

Gmeht  in  ,  professeur  à  Tubingue. 

Hallêtte  ,  ingénieur-mécanicien  à  Arras. 

Hedde  ,  Isidore ,  à  Saint-Etienne. 

Hedde,  Philippe,         id. 

Houton-Labillardière  ,  professeur  de 
chimie  à  Rouen. 

Lenger  ,  docteur  en  médecine  à  Colmar. 

Imer  ,  Auguste ,  à  Avignon. 

Kampmann  ,  pharmacien  à  Colmar. 

Kirschleger  ,  docteur  en  médecine  et 
professeur  de  botanique  à  Strasbourg. 


S-s 
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S&fc  &Q*ç$«A*P ,  reçtf  up  4«  Véçoje  tfvaqgq-* 
lique  à  I^pep. 

KtfjiijafAJïN  ,  professeur  4e  chimie  à  Lille. 
J£uqN*  doçt/  en  médec.  à  N*e4erbronn. 
Lagrenée,  peintre  à,  Paris, 
J^fW ,  Pajd  »  à  Saint-Dié  (  Vosges,). 
Leitenberger  ,  Edouard ,  manufacturier 

4  Reichstadt  eu  Bohéuie. 
Le  docteur  Liebig  ,  professer  3  Giessen. 
û|ajm^qv^g,  professeur  *u,  çolj^e  de 

Malle  ,  secrétaire  dç  la  SQçiété  des  scien- 
ces et  agriculture  de  Strasbourg. 
Martix^u  ■»  Johu  »  ingénieur  à  Lopdres. 

Miçi^jïaffrMAi.^Aç^w ,  à  Nantes. 

Le  pasteur  Meyer  ,  à  Cernay. 

Milde  ,  manufacturier  à  Bresbm. 

^f  MjRBfcL,    dirççtwr  du   jerdip   des 

p^les  à  ?^is.    * 
Jlf.OPÇAp  ,  Cés*Fi  à  Pans. 
*l  QJW,  *  dPPfcW.  e9  médecine  à  Cçlmar. 
BJlWW»  »»Ç.wiW,4ç5  pontg-çt-çl^jissées 

à  Saint-Brieux. 
MoRiCAïf;r- Jaçuet  ,  ^(Ipnèvç* 
FWP*»  JwiffiWÇW  dS  Chimie  à  Stras- 

^WT^Pr^^r^  seçrélair^^I^spction 
À' VWtewc  <fe  Rouen  ,  ^  Paf^etal. 

foWMfti  "PSfP^W  4^poi^^çtJvissées 
à  Alger. 
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MM.  Pouillet,  directeur  du  conservatoire  des 
arts  et  métiers  à  Paris. 

Renauldon  ,  (  ancien  préfet  du  Haut- 
Rhin  )  préfet  de  T Aisne ,  à  Laon. 

Renault,  René,  à  Rouen. 

Rey  ,  Camille ,  professeur  de  chimie  à 
Lyon. 

Le  docteur  Reichenbach  ,  à  Rlansko,  en 
Moravie. 

Risler-Heilmann  ,  négociant  à  Paris. 

Ri  ester,  directeur  de  Fécole  normale  dé- 
partementale de  Colmar. 

Robiquet  ,  professeur  de  chimie  à  Paris. 

Le  colonel  Rocourt,  à  Paris. 

Rqettelé  ,  principal  du  collège  de  Wis- 
sembourg.  ' 

Rodet,  D.  L.,  à  Paris. 

Rozft,  capitaine  d'état-major  à  Paris. 

Schwilgué  ,  mécanicien  à  Strasbourg. 

Séguin  aîné ,  manufacturier  à  Annonay. 

Seringe,  professeur  de  botanique  à  Lyon. 

Spgerlin  ,  manufacturier  à  Vienne  (  Au- 
triche ). 

Le  baron  Taylor  ,  à  Paris. 

Ure  ,  André ,  docteur  en  médecine  et 
professeur  de  chimie  à  Londres. 

Thierry,  chef  du  harras  de  Strasbourg. 

Thirion  ,  ingénieur  civil  à  Rar-le~Duc. 

Vieusseux,  membre  de  l'académie  des 
georgofiles  à  Florence. 
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MM.  Viixermé  ,  docteur  en  médecine  et  mem- 
bre de  l'Institut  à  Paris. 
Vottz ,  ingénieur  en  chef  des-  mines  à 
Strasbourg.  N 

Zetter-Tessier  ,  agronome  à  Saint-Dïé 
(Vosges). 


Membres  décédés  depuis  le  1 n  Janvier 
.      1835  jusqu'au  1er  Janvier  18?6. 

MM.  Magnier-Grandprez  ,  ancien  député  du 
Bas-Rhin ,  membre  correspondant  de 
la,  société. 

Leblanc  ,  professeur  de  dessin,  au  con- 
servatoire à  Paris ,  membre  correspon- 
dant de  la  société. 


•Mil 


CONSEIL    ^ADMINISTRATION    DE    LA*  SOCIÉTÉ   ET 
COMITÉS  DIVERS  AU   1   JANVIER   1 836. 


Conseil  d  administration. 

MM.  Emile  DoUfus,  président. 

Iosiie  Heilmann,  vice-président 
Albert  Schlumberger ,  secrétaire. 
François  Zickel,  sècrétairç-^djoint. 
Kœchlin-Ziegler ,   trésorier. 
Iean  George  Mieg,  économe. 


1 
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MM.  Choffel,  bibliothécaire. 

Cook ,  bibliothécaire-adjoint 
Plus,  le  Préskient  ou  l'un  des  vice-présidens 
de   la  section  d'agriculture ,  et  les  secrétaires 
des  divers  comités. 


Comité  de  chimie. 

MM.  le  docteur  Penot,  secrétaire. 

Léonard  Schwartz,  secrétaire-adjoint. 
Eugène  Ehrmatm,  de  Rixheim. 
Daniel  Kachlin-Schouch. 
Camille  Kœchlin,  de  Cernay. 
Auguste  Scheurer. 
Henri  Schlumberger-Heihnann. 
Bernard  Schwartz. 
Edouard  Schwartz. 


Comité  de  mécanique. 

MM.  Joseph  Kœchlin ,  secrétaire. 

Emile  KœchUn  ,  -secrétaire*  adjoint. 

Henri  Thierry. 

Jean  Jacques  Meyer. 

Amédée  Rieder ,  de  Rixheim. 

Jérémie  Risler. 

Paul  Heilmann. 

CWfcï. 

Pierre  Thierry-Naegely. 


Comité  de  commercé' 

MM.  Jean  Mantz,  secrétaire. 

Simon  Gros}ean,  secrétaire~ak)jpi*t. 
Jean  Dollfus,  de  Dotroftcfr. 
Kestner-Rigau ,  de  Thann. 
Hartmann-Liebach ,  de  Thann. 
*Jfcrdipap4  KœcWm, 
Edouard  Vaqcher. 
Jean  Schlumberger. 
Wappler  fils. 


<IIM|I     H    l'H|J>  . 


Comité  des  beaux-arts. 

1  *      .    *      i» 


*  • 


MMv  fâodjefroi  Engelmann,  secrétaire. 
Léonard  Schwarlz. 
KfiBçhlin-Ziegler.    i 
Frédéric  Ztuheir  *  de  Rrxheiip. 
Jeaui  Kœchlin-Dollfus.  . 
Jean  &œchliu. 
Emilç.  Kqpchlin. 

Nicolas  Kçcchlin  fils.    »         .    , 
Edouard  Kcçchlin. 


.  i  '  yi"u 


< 

Comité  d'histoire  :  naturelle. 

MM.  Petit-Laffitte,  deMorschwiller,  secrétaire. 
Copk ,  secrétaire-adjoint. 
VVeber,  docteur  en  médecine. 

Tmfcarjewttft»  de,  $xheiw. 
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MM.  Daniel  Kœçhlin-SchQuchv        ; 
Jean  Risler ,  pharmacien. 
Henri  Schlumberger-Heilmann. 
Miihlenbeck,  docteur  en  médecine. 
Nicolas  Hofer,  jeune. 


Membres   de  la  société  composant  la 
section  d'agriculture  (*). 

MM.  Titot ,  à  Ensisheim ,  président.  i" 

Daniel  Kœchlin-Schouch  ,    de  j  Formant 
Mulhausen,  vice-président.  Ije  bureau 
Jacques  Gros,  de  Wesserling  ,  f  d'adminis- 
iderh*  >>>  £ '<  ti*ati«m>' 

Petit-Laffitte ,  de   Morschwil-i       <*e 

1er,  secrétaire.  . .  r*  $ection- 

Cook ,  6ecrétairè-adjoint.     :    y    « 

Daniel  Dollfus- Ausset , :  de  Muftiausen. 
Adam  Folzer  père  ,  deTagolsheim. 
Léger  Folzer  fils  ,     '         idem. 
Nicolas  Hofer  jeune,  de  Morschwiller. 
Jean  Kœchlin  ,  de  Mulhausen. 
Bernard  de  BœcMn  ,     idem. 
Barthojdi,  de  Munster.,.   •,  .- 


(*)  La  section  d'agriculture  appelle,  en  outre, 
dans  son  sein ,  lors  de  ses  réunions  générales ,  un 
certain  nombre  d'agronomes,  non  membres  de  la 
société  industrielle  (  art.  16  du  Règlement  de  la  société). 
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ftylM.  Jean  George  Mieg ,  de  Mulhausen. 

Mûhlenbeck,  doct/  en  médecine,  ic|cm. 
Reichenecker ,  d'Ollwiller. 
Le  baron  Keinach  »  de  Hirzbach. 
Jean  Risler,  pharmacien ,  de  Mulhausen. 
Schlumberger-Steiaer ,  idem. 

Henri  Schlumberger-Heilmann  ,  idem» 
*  Nicolas  Sçhlumberger  t   de  Guebwiller. 
Joseph  Schqltz,  de  Blotzheim. 
Mathieu  Thierry ,  de  Mu  1  ha  vis  en. 
Philippe  Weber,  dlllzach. 
Weber,/doct/  en  médecine,  idem,. 
Jean  Zuber  fils,  de  Rixheinj. 


RESUME 

Des  Procès-  Verbaux  des  séances  men- 
suelles de  Septembre,  Octobre  et  iVb- 
vembre>  et  deTassemblèç  générale  de 
• Décembre  i835.  '  ■ 


* 


Séance  du  30  Septembre:  1835-^   : 

Président  :    M.  EMILE  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

« 

Correspondance.  Lettre  de  M.  le  docteur 
Villermé ,  membre  de  l'institut ,  accusant  ré- 
ception des  renseignemens  à  lui  fournis  par  la 
société,   sur  les   ouvriers  employés   dans  les 


grands  afetiers,  et  surk'Mgisk^^à^lricViro^fcr^r 
pour  la  réduction  des  heures  dfe  travail  des 
jeunes  ouvriers. 

Trwttotàc.  Rapport  du  cbtoseil  d'adteinistra- 
tîott  tt  délibération  conforme  <de  fa  -société, 
pour  l'ajournement  indéfini  de  la  proposition 
de4M.  Jean  Staber  fils,   sur  la  creatien    d'un 
nouveau  comité  au  sein  de  la  société. 

Présentation  'et  renvoi  au  comité  de  méca- 
nique de  nouveaux  produits  à  la  -Jacquart ,  par 
M.  Médard  Schlumberjger,  de  Muîhauaen. 

Rapport  du  comité  de  mécanique  sur  les 
améliorations  introduites  dans  la  fabrication 
des  garnitures  de  cardes,  par  M.  Mathieu 
Ris  1er  de  Cernai. 

Rapport  d  une  commission  spéciale  et  dis- 
positions arrêtées  pour.le6  pours  ou  lectures 
du  soii\  o^nisés  dans  le  local  de  la.  socie'té 
pendant  les  mois  dliiver.  , 

Ballottage.  Aihtfis&iôh,  comme  mktttbves* or- 
dinaires ,  de  M.  Cadiat  aîné,  atfaôhé  à  la  *naisôn 
André  Kœchlin  et  xomp.  -(-jusqu'alors  membre 
correspondant)  et  de  M.  Eugène  Kxfcchlin  de 
Mulhouse. 


{   #3    )  ' 

<     SAjwiob  xm  88  Octobm  183& 

Président  :    M.  ERflLE  DOLLPUS. 
Secrétaire  :  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

X^&flrtopùïuhmc*.  Envoi  par  M.  Waaner  fle 
Nurtingen  ,  (Wurtemberg)  d'une  liqueur,  ex- 
trait pur  de  garance ,  avec  des  échantillons  teints. 

JLettre  de  la  chambre  de  commerce  du  flé- 
partement,  proposant  à  la  société  industrielle 
.d'ouMÛr,  um«  souscription  voJo$tiÛFe  «p^flÛ  les 
industriels  d*  Haitf^Rhmï(pwir  iÇOtiçoprir -au* 
-frais  d?étude  du  pwjct  de  «ba«iirti  d«  fer  de 
Jarreiwuck  à  Stirobeurg.. .  ?  i  , 

ï>vawfl«^Xc>inrn^aic^ûon  ,par  M^roéJËfaty- 
mann,  d'un  moyen  pré$i$vtàHlfat\i^QG0Br 
-taie  la  formation  des  depêtetct  detitfrputWf  j|ans 
4ff»jchanadièt)es  à  vapeur;  t  t .   • 

Caranaunicahoos  faites  par fM^tJkwn?iclWr 
1er,  à  la  suite  d'un  voyage  ieiri  Nwmandie^  -de 
diverses  obotirvations  ,relfttfxes  fe»  remploi  id&ns 
:le&lekitsmerie&,  xîes  apchmfi?  è  Mapottf  à  J^tttf* 
^pression  et  partis  G©a<kosatet*iV  >dfr  prétemnoe 
à  celles  ii  moyenne  qpwp saion^tj  à  )Cc^ç*tà*to*rf 
-quoique  dépensant.  plu$,;de>ctarftufctihl£. 

.GtMDmwnfflcationsffeitesjpîr  M<  J^leiPoUftifi» 
au  sujet  de* quelques  phm^mèn^smngul^.re- 
*nar«p»és  par  M.  ;Sûhon*ffelin  de  Hejjfaronfit, 
dans  diverses <  cheminées kh çdmtKW&oxiAç&r 
qiieUes>U  a  été  appèlèà)appPCt«r,c^rtaWfi^»ft- 
^Kficaiioôs. 


(  n  ) 

Discussion  sur  le  chauffage  ou  sur  l'alimen- 
tation des  foyers  par  remploi  de  l'air  chaud. 


Séance  extraordinaire  et  mensuei*i*e  i>u 
!:    18  Novembre  1835. 

,  •  *  ». 

Président  :     M.  EMILE  DOLLFUS- 

Secrétaire  :    M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  de  Montativet, 
intendant  général  de  la  liste  civile ,  annonçait 
que  le  roi  a  souscrit  pour  concourir  à  l'érec- 
tion du  monument  à  élever  dans  l'île  Napoléon, 
ptour  'perpétuer  le  souvenir  de  la  création  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin. 

ErtVoï ,  par  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondis- 
sement ,  d'une  circulaire  du  Ministre  du  com- 
mercé, demandant  des  observations  sur  un 
projet  de  code  rural. 

'■  Lettre  de  «M.  Céaard»,  de  Batavia,  memjwre 
correspondant ,  annonçant  l'envoi  à  la  société 
de  plantes  et  »d ensemences  des  Indes,  dont  ks 
produits  ont  certaines  propriétés  tinctoriales. 

Travaux.  Présentation  des  comptes  du  tré- 
sorier et  renvoi  à  une  commission  spéciale. 

•Discussion  du  projet ! de  construction,  d'un 
bâtiment,  sur  un  terrain  dépendant  du: log- 
eai! de;  {&  '  société  ;  •  cette  construction  :  devant 
produire '*m>prix  de  location,  dont  l'emploi, 
après  avoir  s#rvi  à  l'amortissement  de :  la  de* 
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pense  à  faire ,  remplacerait ,  ainsi  que  le  bâ- 
timent lui-même  ,  les  plantations  de  peupliers 
qui  formaient  primitivement  la  condition  de 
la  donation  de  M.  Nicolas  Kœchlin. 

Lettre  du  donateur ,  annonçant  qu'il  consent 

à  l'abandon  des  plantations  de  peupliers. 
Renvoi  du  projet  à  un  nouvel  examen  du 

conseil  d'administration. 


x= 


ASSEMBLÉE   GENERALE   DU    16    DECEMBRE    1835. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFU8. 
■  Secrétaire  .  M.  ALBERT.  SGHLUMBERGER. 

CwrfôpQndance*  Lettre  de  la  chambre  de 
commerce  du  département ,  communiquant  à 
la  société  industrielle  la  circulaire  du  ministre 
du  commerce,  qui  traite  des  objets  dont  auront 
à  s'occuper  prochainement  les  conseils  gêné? 
raux  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des 
manufactures» 

Lettre  de  M.  Robiquêt ,  de  l'académie  des 
sciences ,  se  plaignant  en  termes  un  peu  vifs, 
d'une  réponse  faite,  dans  un  rapport  de  la 
société  industrielle,  à  des  articles  publiés  par 
lui ,   relatifs  à  des  recherches  sur  la  garance. 

Travaux.  Rapport  annuel  de  M.  Albert 
Schlumberger ,  secrétaire ,  sur  les  travaux  de 
de  la  société,  pendant  1835.» 


■A 
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Rapport  de  la  covunission  d*  vérification,  4e 
la  comptabilité  du  trésorier. 

Rapport  annuel  sur  les  travaux  4c  la  section 
d'agriculture  9  par  M.  Pctit-Laffitte ,  secrétaire» 
et  notice  sur  l'éducation  des  vera-à-sow  de 
M.  Fol&er,  de  Tagolsheim,  ea  1835. 

Rapport  supplémentaire,  par  M.  Yerny  ,  au 
nom  d'une  commission  spéciale  ,  sur  le  con- 
cours du  prix  pour  le  meilleur  plan  d'orga- 
nisation des  écoles  industrielles. 

Rapport  du  comité  de  mécanique,  sur  le 
mémoire  de  M.  Emile  Kœchlin ,  traitant  des 
machines  à  vapeur. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  $ur  Je  papfer 
de  sûreté  de  M*  Mozard. 

Rapport  du  même  comité,  sur  wi  extrait  de 
garance  envoyé  par  M.  Wanner,  de  Nur- 
tàngen,  en  Wôrtemberg. 

Rapport  d'une  commission  spéciale,  sur  la 
nouvelle  application  de  1  air  ch&tvd  aux  chau- 
dières à  vapeur ,  et  sur  une  note  de  M.  Emile 
Dollfus,  traitant  d'une  amélioration  à  faire 
dans  là  construction  des  cheminées. 

Renouvellement  annuel  et  partiel  du  conseil 
d'administration  et  des  comités. 

Approbation,  par  la  société,  d'un  arrange*» 
ment  conclu  par  le  conseil  d'administration, 
pour  l'impression  à  forfait  du  Bulletin ,  et  pour 
kl  ce^s^n  des  exemplaires  encore  en  magasin. 

Ballottage.    Acjmispion ,  cocaïne  ïi)£n4>re$ 
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ordinaires,  de  MM.  Iwan  Schlumbergcr ,  de 
Thann  ;  Nicolas  Schlumberger  fils ,  de  Gueb- 
willer,  et  Edouard  Vauchçr,  de  Mulhouse. 
Gomme  membre  correspondant ,  de  M.  Léger 
Folzer  fils ,  de  Tagolsbeini. 


*^'%t*r^f%ï%t'\t'%f%>%r%>'%>^'%>'%* 
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BULLETIN 


DE   LA 


SOCIÉTÉ   INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 

[M.a  42.] 

MÉMOIRE 

Sur  les  machines  à  vapeur,  sur  des 
expériences  comparatives  à  faire 
entre  les  divers  systèmes  de  ma- 
chines, et  sur  Futilité  que  présent 
terait  un  ouvrage  complet  et  clas- 
sique sur  cette  partie  essentielle  d& 
l'industrie  manufacturière,  par  M. 
Emile  Koechlin. 


Séance  du  «9  Avril  1835. 


La  grande  différence  qui  existe  entre  les 
divers  systèmes  de  machines  à  vapeur  actuei-r 
lement  en  usage  ,  et  la  diveraité  surtout  de* 
opinions  sur  les  qualités  de  chacun  d'eux, 
m'ont   engagé  à  porter   votre   attention  sur 

1 


1 
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cet  intéressant  sujet,  pour  comparer  entr'eux 
les  divers  systèmes  et  chercher  .auquel  on 
doit  donner  la  préférence. 

Depuis  le  temps  que  l'usage  des  machines 
à  vapeur  est  répandu  dans  les  arts  et  manu- 
factures ,  nos  plus  savans  physiciens  s'en  sont 
beaucoup  occupé.  On  a  beaucoup  écrit  sur 
cette  intéressante  matière/  mais  il  existe  très 
peu  de  bons  ouvrages,,  et  aucun  ouvrage 
complet  ;  et  Ton  s'étonne  avec  raison  que, 
dans  notre  siècle,  une  partie  aussi  intéressante, 
et  qui  est  en  quelque  sorte  l'âme  du  progrès 
et  de  l'avancement  en  industrie ,  soit  encore 
si  peu  approfondie ,  et  ne  soit  pas  l'objet 
principal  des  recherches  des  physiciens. 

Le  nombre  des  machines  à  vapeur  em- 
ployées dans  l'industrie,  augmente  continuel- 
lement, et  l'industriel  qui  ordinairement  n'a 
pas  de  connaissances  assez  élevées  dans  cette 
partie  ,  devrait ,  lorsqu'il  fait  établir  une  ma- 
chine ,  pouvoir  consulter  quelque  ouvrage  qui 
lui  indiquât  le  système  qui  lui  convient  le 
mieux  pour  l'usage  qu'il  en  veut  faire,  ou  qui 
du  moins  lui  donnât  lés  moyens  de  choisir 
parmi  le  grand  nombre  de  systèmes  qui 
existent  déjà  et  dont  le  nombre  s'accroît  jour- 
nellement. Le  constructeur  même  devrait 
trouver  un  guide  qui  lui  désignât  le  meilleur 
système  de  machines  à  adopter  dans  chaque 
cas ,  ou  qui  lui  indiquât  dans  quelle  machine  le 
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combustible  est  le  mieux  employé.  Mais  c*est  ce 
que  Pun  et  l'autre  trouveront  très-difficilement 
aujourd'hui. 

Parmi  les  ouvrages  traitant  des  machines"  à 
vapeur,  il  en  est  d'abord  très-peu  d'originaux  ; 
les  autres  sont  des  compilations  extraites 
d'autres  ouvrages,  et  des  histoires  des  pre- 
mières découvertes  des  machines  à  vapeur, 
ou  des  mémoires  écrits  par  les  inventeurs 
d'un  système  pour  en  démontrer  la  perfection. 
Dans  ces  derniers  il  règne  une  partialité  extra- 
ordinaire, et  tous  les  ouvrages  en  général 
contiennent  des  théories  fondées ,  soit  entière- 
ment sur  le  calcul ,  soit  sur  des  expériences 
exécutées  la  plupart  sur  une  échelle  très- 
petite,  ce  qui  rend  ces  théories  souvent  peu 
exactes,  fait  prouvé  d'ailleurs  par  les  différences 
que  l'on  trouve  en  comparant  entre  elles  les 
théories  de  divers  auteurs. 

Nous  avons  déjà  pu  voir  par  nous-mêmes, 
dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  par  la 
société  industrielle,  quelle  scrupuleuse  exacti- 
tude il  faut  observer,  même  dans  des  expé- 
riences en  grand,  pour  parvenir  à  des  résul- 
tats exacts,  et  l'on  peut  juger  par  là,  à  quel 
point  on  peut  avoir  confiance  dans  les  expé- 
riences faites  en  petit.  ... 

En  abordant  un  sujet  aussi  important,  je 
n'ai  pias  eu  l'intention  de  combattre  aucune 
"des  théories  connues  et  établies,  quoique  dans 


i 
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certains  cw  jaio  &é  oblige  de  choisir  entre 
plusieurs  théories*  et  d'adQpter  celle  qui  m'3 
paru  assise  sur  les  bases  les  plus  certaines. 
Mon  but  n'a  et?  que  de  comparer  entre  eux  les 
divers  systèmes  des  machines  à  vapeur  em-r 
ployées  daps  notre  département,  par  des  cal- 
culs aussi  simples  que  possible  (*)  et  d  après 
des  données  positives ,  en  m1  appuyant  sur  les 
expériences  en  grand  faites  par  divers  physi- 
ciens et  sur  celles  laites  par  notre  société  indus- 
trielle; enfin,  j'ai  simplement  voulu  mettre  sur 
la  voie  pour  de  nouvelles  expériences  à  entre-r 
prendre. 

Les  expériences  que  la  société  industrielle 
a  laites  jusqu'à  présent,  ont  eu  pour  but  <Jç 
constater  la  force  effective  de  quelques  ma- 
chines, par  le  moyen  du  frein  de  Prony,  pour 
savoir  si  ces  machines  rendaient  la  force  que 
les  constructeurs  avaient  promise  ;  mais  sans 
avoir  égard  au  rapport  de  la  force  théorique 
3  la  force  effective ,  ni  à  la  quantité  de  farce 
que  ion  obtient  d'après  le  combustible  em- 
ployé. D'autres  expériences  put  été  faites  pour 
comparer  entr'eux  les  différens  appareils  pro- 
ducteurs de  la  vapeur,  et  pour  juger  combien, 

■  ■        ■  '        '  1      '  ■  !■ 

(*)  J'ai  tâché  d'éviter  partout  des  calculs  algébri- 
ques, et  j'ai  suivi  une  manière  de  calculer  plus  simple 
quoique  ordinairement  plus  longue,  mais  qui  est  a  la 
portée  de  tous  ceux  qui.  n'ont  pas  étudié  les  mafbeV 
mjitiquçs, 
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*Yëc  chdfcuh  d'curt,  oh  peut  cva|)oilfci*  â'eàti 
par  kilogramme  de  chatbon  ;  on  efct  aîhsi  £ar-ï 
veïiti  èi  des  données  assez  certaines  sut1  Ici 
dimensions  à  donner  aux  ctiettiinécs ,  grilles, 
catrneauk ',  etc. ,  Sur  lesquelles  les  théories 
étaient  atls&i  différentes  qubbsctires(*).  Ces 
expériences  ont  donc  déjà  rendu  de  gtoihd^ 
services  ;  mais  il  en  î-eSte  encore  beaucoup  à 
faire  pour  jeter  un  joui-  parfait  sur  cette  par- 
tie ,  et  il  est  à  désirer  que  la  société  indus- 
trielle, qui  sent  l'utilité  de  ces!s'ortc$  de  re^l 
cherchés ,  ne  se  lassé  pas  de  les  cncôuragctf 
de  plus  en  plus.  ' 

T 
■l 

§.  1.  Sur  environ  55  machines  qui  cxisleût 
dans  notre  département,  et  qui  réunissant  \% 
force  d'environ  1000  chevaux,  la  plupart  sont 
à  moyenne,  pression,  du  système  de  Woolf i 
9  machines  seulement  sont  à  basse  pres6ion , 

r 

■■'  ■  I  .         ■  i     I  ■  I  ■■  t         ,m. 

t  * 

(*)  Je  ne  fais  pas,  dans  ce  mémoire,  la  comparaison 
des*  différens  appareils  producteurs  de  la  vapeur;  car 
admettant  §  3  que,  pour  transformer  en  vapeur  un* 
poids  donné  d'eau,  il  faut  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  combustible ,  cfueties  que  soient  la  préssioil  et  là 
température  de  la  vapeur*  et  la,  quantité  de  vapeur* 
produite  dans  une  chaudière  étant  en  raison  de  la 
surface  exposée  au  feu,  je  dois  admettre,  également  f 
qu'un  appareil  quelconque  est  attssi  avantageux  pour 
un  système  de  machine  que  pour  tous  les  autres,  si 
toutefois  la  force  d<*  mdtêriàti*  deV  chaudières  ésè 
proportionmée  b  la  pre»i#ti  tpt'fellti  ont  à  supporter. 
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du  système  de  Watt  ;  3  à  haute  pression,  dont 
2  de  Saulnier  et  1  de  Cave;  1  machine 
d'j^itkçn  et  Steel  à  moyenne  pression,  cfc  3  cy- 
lindres ,  et  1  machine  à  moyenne  pression  à 
double  balancier,  système  inventé  par  M.  Rœnt- 
gen de  Rotterdam ,  directeur  de  la  navigation 
rhénane  et  breveté ,  en  France ,  à  MM.  An- 
<Jré  Kœchlin  et  C.e  Ce  sont  les  machines  du 
système  de  Woolf  qui  jusqu'à  présent  but 
rendu  les  meilleurs  services,  et  qui  sont  le 
pLus .  généralement  adoptées  pour  les  machines 
qu'on  établit  encore  maintenant  dans  notre 
pays.  Mais  l'avantage  de  ces  machipes  n'est 
pas  généralement  reconnu,  parce  que  dans 
bien  des  établissemens  elles  ne  donnent  pas 
l'économie  de  combustible  qu'on  devrait  pou- 
voir en  attendre  ;  elles  sont  la  plupart  trop 
chargées;  marchent  à  une  pression  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu'elles  devraient  avoir, 
et  n'ont  par  conséquent  plus  aucun  avantage  sur 
dès  machines  à  basse  pression  qui  ne  sont 
pas  surchargées. 

Il  est  à  remarquer,  que  les  machines  de 
notre  département  eq  général,  à  un  très  petit 
nombre  près ,  consomment  une  quantité  de 
eombustible  très- considérable,  jusqu'à  8  et 
10  kilogrammes  par  heure  et  par  force  de 
cheval ,  tandis  qu'en  Angleterre,  on  compte 
généralement  qu'une  ufia£hi«e  de  Woolf  doit 
consommer  3  kilogrammes  par  heure  et  par 
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cheval.  C'est  là  ce  que  les  constructeurs  anr 
glais  et  même  les  constructeurs  françai»  pro- 
mettent ;  mais  c'est  un  résultat  extraordinaire 
auquel  on  n'est  parvenu  dans  aucun  établis- 
sement d'Alsace,  même  avec  les  meilleures  qua- 
lités de  charbon  et  dans  des  machines  en 
bon  état  et  nullement  surchargées  (*).  ,11 
est  vrai  qu'il  y  a  de  grandes  différences  dans 
les  qualités  de  charbon  et  dans  les  unités 
de  puissance  qu'on  appelle  force  de  cheval. 
Mais  il  existe  en  Alsace  des  machines  venues 
d*  Angleterre  et  montées  par  des  ouvriers 
anglais,  les  cheminées,  foyers  etc.  étant  exé- 
dites  d'après  des  plans  anglais,  qui  n'ont 
pas  pu  marcher  avec  cette  consommation  en 
charbon ,  quoiqu'il  fût  tout  aussi  bon  que  Test 
en  général  le  charbon  en  Angleterre. 

D'un  autre  côté  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  en  général,  avec  nos  machines,  nous  con- 
sommons de  grandes  quantités  die  combustible  ; 
car  la  plupart  des  machines  marchent  dans 
des  fitaturcs,  et  sont  établies  depuis  huit  ou  dix 
ans.  Elles  consomment  généralement,  dans 
ce  moment,  plus  dé  combustible  qu'au  corn-* 
mencement  de  leur  marche ,  malgré  tous  le* 


(*)  Nous  verrons,  dans  nos  conclurions  §•  50, 
que  Ton  devrait  approcher  bien  près  de  ce  résultat, 
sans  les  causes  de  refroidissement  dans*  les  tuyaux, 
enveloppes,  etc, 
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perfectionnement  réels  qu'on  ait  faits  dans  les 
jchemîpées,  foyers,  etc.  La  raison  de  cette 
augmentation  est  très-simple,  c'est  que  telle 
machine  qui  a  été  établie  pour  une  filature  de 
1 0,000  broches*  par  exemple,  était  assez  forte 
alors;  mais  depuis  ce  temps  on  a  fait  de 
grands  perfectionnemens  en  filature  :  les  pré* 
parutions  demandent  plus  de  force,  et  les  bro- 
ches produisent  généralement  de  }  à  j  de 
plus  ;  la  force  nécessaire,  pour  mettre  en  mou- 
vement une  filature  perfectionnée,  doit  donc 
aussi  être  beaucoup  plus  grande.  De  là  vient 
qu'or*  est  obligé  de  forcer  ainsi  la  pression  dans 
bien  des  machines,  car  beaucoup  de  machines 
de  Woolf  marchent  à  A ,  4-j  et  5  atmosphères* 
au  lieu  de  âf  pour  lesquelles  elles  ont  été 
construites.  Or,  quand  on  travaille  avec  upe 
machine  à  4?  atmosphères  au  lieu  de  â£,  ou 
(ajoutant  la  pression  atmosphérique)  à  5y  au 
lieu  de  3£»  le  cylindre  à  vapeur  restant  le 
même,  et  la  densité  étant  en  raison  de  la  pres- 
sion, on  emploiera  aussi  un  poids  d'eau  ou 
de  charbon  plus  considérable,  dans  le  rap- 
port de  3£  à  5~  à  peu  près,  c'est-à-dire  qu'une 
madame  qui,  en  marchant  à  â~  atmosphères., 

brûlerait,  par  exemple,  35  quintaux  par  jour,  en 

35x5i. 
brillera  âû  rflôins  ,r   j^*  =s  55  quintaux,  lors- 
qu'elle «tira  obligée  de  marcher  à  4£  atmos- 
phères.   On  peut  observer  ici  que,  g #aéralç~ 


œfent^  VauljmrimaUDa  de; force  exigée  nest  pas 
f3A  rappcM:  avec  l'aiigni  cotation  de  pression  9 
c?feat  ufoe  question  .  «Jue  •  nous  édairciron* 
plue  Iqu^    • 

*  »  • 

§.  8,  Les  conditions  principales  auxquelles 
oh  doit  avoir  égard  jpeur  comparer  divers 
systèmes  de  machines,  sokrt  :  \?  le  prix  d'achat 
delà  machine;  3°  l'entretien  de  la  machine; 
3°  fiaohoihie  du  combustible. 
'  De  ces  trais  conditions ,  la  première  est  la 
racm*  importante ,  puisque  les  frais  d'établis* 
aément  pour  les  différons  systèmes  diffèrent 
peu  «itti'eUK,  tt  que,  dans  bien  des  cas,  l'éco« 
tiomie  qu'on  peut  faute  die  ce  coté ,  est  perdue 
dôvnottveau  d'un  autre  coté  par  les  frais  d'entre" 
iktatNorène  nous  occuperons*  pour  le  moment, 
que  des  deux  dernières  conditions,  nous  réser* 
vâni  de  revenir  plus  tard  sur  la  première. 

.  §,  3.  Considérons  d'abord  l'économie  de 
combustible*  et  posons  cette  question  s 
v  ifirf  quantité  de  combustible  nécessaire  pnw 
convertir  en  vapeur  un  certain  poids  d'edu, 
çsf-elle  plus  grande  pour  élever  cette  vapeur 
à  faute  pression,  que  pour  basse  pression 
sèuhment?  Avant  de  satisfaire  à  celte  question  * 
examinons  la  question  suivante  :  La  quantité 
de  chdkat  que  renferme  une  vapeur,  est-ëtte 
variable  pu  constante  aux  différentes  pressions  ? 
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Cette  question  a  déjà»  été  le  sujet  de  biert  des 
expériences. de  la  part  de  divers  physiciens. 
D'après  Southern,  la  chaleur  latente  î(o'est^- 
dire  la  chaleur  nécessaire  pour  convertiin  Pean 
à  100°  à  l'état  de  vapeur  à  100°)  serait  con- 
stante et  de  550°,  et  la  quantité  de  chaleur 
totale  contenue  dans  la  Vapeur  croîtrait  de  la 
quantité  dont  s'élève  la  température.  Par  exem- 
ple, si  à  100°  la  vapeur  contiendrait. 650  unfités 
de  chaleur,  à  128  elle  contiendra (67@')unit es. 
Cest  là  la  loi  adoptée  par  les  auteurs  anglais 
et  par  bien  des  physiciens  français  ;  c'est  aussi 
celle  qui  paraît  la  plus  naturelle.  Mais  d'après 
des  expériences  failles  par  M.  Despretz/.êfc  celles 
de  MM.  Clément  et  Desormes  (qu'ils:,  ont 
publiées  dans  un  mémoire  intitulé  Théorie  \des 
machines  à  feu  etc. ,  lu  à  l'académie  ides 
sciences  en  1819)  cette  loi  ne  serait  pas.  véri- 
table. MM.  Clément  et  Desormes  ont  trouvé (*) 

'■  ii  i  i  ■  'i  i  .i  i  ■  'i         ■      ■ 

(*)  Ces  physiciens  se  sont  servi-,  pour  leurs  expé- 
riences, d'une  chaudière  à  vapeur  de  grande  diron* 
ajqn,  dans  laquelle  celle-ci  pouvait  acquérir  une  ft^rce 
expansive  de  plusieurs  atmosphères.  Un  tuyau  de 
cuivre  d'un  petit  diamètre  pouvait  conduire  la  va- 
peur, lorsqu'on  en  permettait  l'issue  en  ouvrant  un 
robinet  dans  un  baquet  qui  contenait  de  l'eau  froide; 
Un  manomètre  placé  sur  le  tuyau  conducteur  de 
vapeur,  indiquait  la  tension,  et  un  thermomètre  la. 
température.,  Avec  cet  appareil  ils  ont  feit  différeu- 
tes  expériences  à  différentes  tensions  et  températures, 
la    même    masse    d'eau   s'étant   élevée    a    toutes   les 
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que  la  chaleur  totale  contenue  dans  la  vapeur, 
est  contante  et.  de  650  calories  pour  toutes 
les  températures  et  pressions  correspondantes, 
et  que  la  chaleur  latente  ou  insensible  au  ther*- 
momètre,  varie.  Par  exemple,  dans  la  vapeur 
à,  100  degrés,  le  calorique   latent   serait  dt 
650—100=550  degrés,  et  à  12â  degrés  il. ser 
rait  de  650— 122=528°  seulement.  M.Despretai 
qui  avait  trouvé  les  mêmes  résultats  que  MM. 
Clément  et  Desormes,   a  refait  depuis  beat**- 
coup    d'expériences (*)    dans    lesquelles    il   a 
poussé   la   vapeur   à    des    températures    plus 
élevées     que     dans     les    premières  ,    .et     il 
n'admet   plus    que   la    chaleur   totale    de    la 
vapeur   soit   constante;    mais    il    la    regarde 
comme  croissant  avec  la  température,  de  telle 
manière  que  le  nombre  de  degrés  dont  s'ac- 
croît la  chaleur  totale,  serait  moindre  que  celui 
dont   s'accroît  la  température.     M.  Dulong  a 
fait  aussi    des    expériences  'qui   le   portent  à 
penser,  que  la*  quantité  de  chaleur  totale  croît 
avec  la  température.     D'après  ce  que  je  viens 
de  dire ,  la  loi  de  .MM  Clément  et  Desormes, 

■     il        ■■■■*■  ■  —  — —  i  ■■   »»'-   '»-    ■■■■■■■  i  mm  »■■    —  -   »        I    ■'■  ■"  m       ■■   ■    ■     ,        ,      ■       m  mmmmm^mmwmmmm mwm 

expériences  de  la  même  quantité,  et  le  poids  d'eau 
évaporé  étant  aussi  resté  le  même ,  ils  ont  posé  ce 
principe  que  :  Une  masse  donnée  de  vapeur  con- 
stituée jusqu'à  la  saturation  de  l'espace,  con- 
tient la  même  quantité  de  chaleur^  quelles  que 
soient  la  température  et  la  force  élastique. 

(*)  Physique  de  Deapreft 
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qui  est  (Tailleurs  tirée  cTtfxperiendes  qui  pa- 
raissent convainquantes,  nt  serait  pas  exacte, 
et  la  véritable  loi  serait  un  intermédiaire  eï>tre 
celle  de  Clément  et  celle  de  Southern.  La 
question  est  donc  bien  loin  d'être  éclaircie, 
et,  en  attendant  des  expériences  plus  convain- 
quantes, nous  donnerons  la  préférence  &  la 
loi  de  Southern ,  qui  nous  paraît  plus  rationn- 
ai elle.  Nous  admettons  donc  en  théorie^  que 
la  chaleur  renfermée  dans  une  certaine  quan- 
tité de  vapeur,   croît  avec  sa  température. 

.  §.  4.  Répondons  maintenant  à  la  première 
question  :  la  quantité  de  combustible  néces*- 
sazre  pour  convertir  en  vappur  un  certain 
poids  d'eau,  est-elle  plus  grande  pour  élever 
cette  vapeur  à  haute  pression  que  pour  basse 
pression  seulement? 

Le  combustible  nécessaire  doit  snivre  la  même 
progression  que  le  calorique  contenu  dans  la  va<~ 
peur ,  et  devrait  même  suivre  une  progression 
plus  grande,  puisqu'avec  la  pression  augmente  la 
température  et,  avec  la  température,  les  chances 
de  refroidissement  dans  la  chaudière,  les  tuyaux 
etc.  ;  mais  cette  dernière  augmentation  est 
très-minime ,  et  nous  n'en  parlerons  pas  icr. 
Quant  à  l'augmentation  qui  doit  exister  d'après 
la  loi  de  Southern,  pour  une  pression  de  6 
atmosphères  (la  plus  élevée  qui  soit  usitée 
ordinairement  dans  les  açts),  et  dont  la  tem- 
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pérature  correspondante  est  de  161   dogris, 
il  faudrait  donner  à  l'eau  5504-1 61  °=711°  de 
calorique,  et  pour  1  atmosphère  ou  100°,  H 
faudrait  seulement  550+1 00=650°;  il  y  a  donc 
uîie  différence  de  711-h-650=p61°  ou7~-envi- 
ron  du  calorique  nécessaire  pour  une  atqios-> 
phere.  Cette  différence  est  très-petite,  surtout 
pour   de   petites  différences  de  pression ,    et 
peut  en  général  être  considérée  comme  nulle 
cUns  la  pratique,   tout  en  admettant  la  loi  de 
Southern  en  théorie.      Il  n'y  a  eu  que  peu 
d'expériences  de  faites  sur  une  grande  échelle, 
pour  connaître  s'il  y  a  une  différence  dans  la 
pratique  ;  toutes  celles  qui  ont  été  faites,  ont 
prouvé  qu'il  n'y  a  pas  de    différences   sen- 
sibles dans  la  pratique,   mais  elles  n'ont  gé- 
néralement pas  été  faites  avec  des  différences 
de  pression   assez  grandes  ;    il  faudrait  pour 
cela  faire    une  grande  quantité  d'expériences, 

4YÇC  le  -pjp$  grand  soin ,  p<w  parvenir  à  des 
proportions  certaines.  Mais  la  question  étant 
à  peu  près  résolue  comme  nous  venons  de  le 
voir,  elle  ne  présente  plus  assez  d'intérêt ,  et  il 
est  une  foule  d'expériences  à  faire  plus  utiles 
que  cellç-ci,  (*)  J£u  résuiu*,  nous  admettons  ; 

(*)  Qliyça  Brans,  dans  «pu  Manuel  du  constructeur 
4e  machine?  £  vapeur,  dit  fpa^ç  39)  qu'il  a  trpuyé, 
p§p  expérience,  <jup  si  4  bQi#eaux  de  çbarbQu  prQ. 
dujsçnt  une  vapeur  égaie  en,  tension  à  1  atmos- 
phère, cinq  boisseaux    suflfoweat  pour  obtenir  un$ 
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que  la  différence  de  consommation  de  combus- 
tible ,  pour  une  différence  de  pression  de  la  va- 
peur, petit  être  regardée  comme  nulle ,  lorsque 
la  différence  des  pressions  est  petite ,  mais  on 
doit  y  avoir  égard  pour  de  grandes  différences 
de  pression. 

\ 

s 

§.  5.  Voyons  maintenant  à  comparer  les 
différens  systèmes  de  machines  à  vapeur,  sous 
le  rapport  de  l'économie  de  combustible. 
Pour  fixer  les  idées  sur  chacun  de  ces  systèmes, 
et  parvenir  au  but  que  nous  nous  proposons,  il 
faudrait  savoir  combien  un  certain  poids  de 
charbon,  un  kilogr.  par  exemple,  produit  de 
force  effective  dans  chaque  machine.  Mais 
ce  rapport  est  bien  difficile  à  déterminer,  à 
cause   de  la  grande   variété    des  qualités    de 

puissance  double;  c'est  donc  V4.  en  sus  pour  produire 
de  la  vapeur  à  2  atmosphères  au  lieu  d'une.  Il 
pense  (page  94)  que  si  Ton  employait  8  boisseaux 
dans  le  même  temps,  on  pourrait  réduire  la  même 
quantité  d'eau  en  vapeur  à  8  atmosphères  de  pres- 
sion. Il  dit  aussi  page  97)  avoir  obtenu,  par  expé- 
rience, que  deux  fois  la  quantité  de  combustible  né- 
cessaire pour  produire  une  certaine  somme  de  force 
dans  une  machine  à  basse  pression ,  en  produit  au 
moins  16  fois  autant  dans  sa  machine  à  détente  à  8 
atmosphères  de  pression.  Ce  résultat  est  en  tous  cas 
illusoire,  car  les  calculs  au  moyen  desquels  il  prouve 
l'avantage  de  son  système,  sont  entièrement  fautifs* 
Nous  verrons  plus  tard  quels  sont  les  résultats  aux- 
quels on  pourrait  parvenir. 
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charbon ,.  qui  donnent  des  différences  trop  con  - 
sid  érables,  et  de  la  grande  variété  qui  existe 
aussi  dans  les  appareils  générateurs  de  vapeur, 
auxquels  nous  voyons  produire  depuis  3  jus* 
qu'à  7  kilogrammes  de  vapeur  par  kilogramme 
de  charbon ,  suivant  la  qualité  de  ce  dernier 
et  la  bonne  ou  mauvaise  construction  des 
premiers.  (*)  Ces  différences  peuvent  exister 
dans  les  machines  du  même  système,  suivant 
la .  construction  de  la  chaudière ,  la  maçonne- 
rie de  la  chaudière,. la  grandeur  du  foyer,  de 
la  grille,  des  carneaux  etc.,  le  diamètre  et  la 
haifteur  de  la  cheminée,  ou  suivant  que  le  foyer 
est  alimenté  par  de  l'air  chaud  ou  par  de 
Pair  froid  (**)  etc.  etc.     C'est  pour  toutes  ces 

(*)  D'après  M.  Clément  (dans  son  cours  de  1827), 
une  houille  de  qualité  moyenne  donne ,  par  sa  combus» 
iion,  6,010  unités  de  chaleur.  D'après  les  expérien- 
ces' de  Hassenfratz,  1  kilogramme  de  houille  peut 
donner   de  5,740  à  7,150  unités  de  chaleur,   c'est-à~ 

j.            vi                                a     5,740  à  7,150  , 

dire    qu  il   peut   vaporiser  de     7  -1 ou  de 

^  650  650 

8,83  à  11  kilogrammes  d'eau  théoriquement,  ou  une 
moyenne  de  10  environ,  tandis  qu'en  pratique  la 
moyenne  est  à  peine  6  kilogrammes  d'eau  par  kilo- 
gramme de  charbon. 

(**)  L'application  de  l'air  chaud  pour  alimenter 
les  foyers  des  chaudières  à  vapeur  (breveté  à  MM» 
André  Kœchlin  et  C.*),  produit  généralement  une 
économie  de  90  %  25  pour  %  sur  le  combustible, 
dans  les  établiasemens  où  cet  appareil  fonctionne.    Je 
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raisons  que  j'ai  préféré  prendre ,  poun  terme 
de  comparaison,  la  force  obtenue  par  un  poids 
donné  de  vapeur  à  .  différentes  preesiona  et 
températures  et  dans  différentes  espèces  de 
machines,  soit  1 0  kilogrammes  de  vapeur,  par 
exemple.  Sachant,  comme  nous  1  avons  vu  plus 
haut,  que  la  consommation  de  combustible 
est  à  peu  près  la  même  pour  un  degré  dq 
température  ou  de  pression  quelconque,  ces 
10  kilogrammes  représentent  ici  tme  quantité 
fixe  de  combustible.  Nous  ferons  les  calculs 
de  la  force  obtenue  par  cette  quantité  de  va- 
peur dans  chaque  système  de  machines,  et 
nous  comparerons  ces  résultats  de  calculs  à  ceux 
obtenus  dans  les  expériences  que  la  société 
industrielle  a  faites.  De  cette  manière ,  nous 
parviendrons  à.  déterminer  dans  quel  système 
une  ,  quantité  donnée  de  vapeur  produit  h 

plup  grand  effet;  c'est  là  le  but  que  je  me 
suis  proposé. 

§.  6.  Avant  de  commencer  ces  calculs,  il 
y  a  encore  plusieurs  points  importants  à  con- 
sidérer, et  sur  lçsquçls  U  f»ut  être  tout  à  fait 
d'accord,  savoir  :  1p  la  loi  suivant  laquelle 
décroît  la  pression  de  la  vapeur  dans  les  ma- 
chines à  expansipn- 
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ne  m'occupe  pas  ici  de  cettq  nouvelle  application,  çui 
feit  déjà  l'objet  à%um  tpavail  de  la  société  industrielle* 
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3°  La  vitesse  avec  laquelle  marchent  les 
pistons  des  machines.  , 

3°  L'évaluation  de  l'unité  de  puissance  mé- 
canique, qu'on  appelle  force  de  cheval. 

§.  7.  La  loi  suivant  laquelle  décroit  la 
pression  [de  la  vapeur,  dans  les  machines  à 
détente,  est  la  loi  de  Mariotte  (*),  c'est-à-dire . 
que  cette  pression  est  en  raison  inverse  du 
volume  que  prend  la  vapeur  par  expansion, 
lorsque  la  température  reste  la  même.  Si 
donc  on  a  une  certaine  quantité  de  vapeur5 
à  trois  atmosphères  de  pression  au-dessus  de 
la  pression  atmosphérique,  ce  qui  fait  &  atmos- 
phères, et  que  le  volume  occupé  par  cette 
vapeur  devienne  &  fois  plus  grand,  la  pres- 
sion deviendra  4  fois  plus  petite,  c'est-à-dire 
égale  à  1  atmosphère  ou  à  la  pression  atmos- 
phérique  extérieure,  ceci  dans  la  supposition 


^^P^— — —  <  ■    '■        — «^^— — 1 i— ^^1^ 


(*)  La  loi  que  Woolf  a  supposée ,  consiste  en  ce 
qme  la  vapeur  de  la  ibree  d'un  certain  nombre  de 
livres  par  pouce  carré  au-dessus  de  la  pression  atmos- 
phérique, peut  se  dilater  en  prenant  un  volume  au- 
tant de  fois  plus  grand  que  ce  nombre  de  livres,  et 
conserver  encore  une  force  égale  à  la  pression  de 
l'atmosphère,  la  température  ne  changeant  pas; 
cVst-à~dire  que,  1a  pression  atmosphérique  étant  de 
14  livres,  si  on  dilate  de  la  vapeur  à  90  livres, 
c«tte  vapeur  pourrait  se  dilater  dans  un  espace  6 
fais  plu»  gvand,  et  conserver  encore  14  livres  de  pres- 
sion, ce  qui  est  absurde. 
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que  lia  température  reste  la  même  ;  mais  d'a- 
près une  loi  vérifiée  par  bien  des  expériences, 
chaque  fois  que  la  vapeur  diminué  'de  pres- 
sion, sa  température  doit  nécessairement  di- 
minuer aussi  ;  et  la  température  primitive  ne 
pe\it  être  maintenue  que  par  une  nouvelle 
addition  de  chaleur.  La  table  suivante  in- 
dique les  pressions  correspondantes  aux  diffé- 
rentes températures. 

TABLE 

m  LA  FORCE  ÉLASTIQUE  DE  LA  VAPEUR  D  EAU, 

dressée  par  l'académie  des  sciences  (tirée  dePéclet). 


FORCE 

PRESSION 

TSMFÉRATURB 

PRXSSION 

élastique 

en  Mercure. 

correspondante. 

exercée  sur 

en  atmos- 

— 

.  — — 

un  centi- 

phères* 

EN  MÈTRES. 

DEGRÉS  CENTIGRADES 

mètre  carré. 

1 

0,76 

100° 

1,033 

•  iy2 

i,U 

113,3 

1,549 

3 

1,52 

133 

3,066 

*% 

1,90 

139 

3,583 

3 

3,38 

•  J55. 

3,099 

■..3fc 

3,66 

140,7* 

3,615 

i- 

3,04 

145,3 

4,133 

AVi 

3,43     , 

150 

4,648 

5 

3,80 

154 

5,165 

5ff 

,  4,18 

158 

5,681     : 

6 

4,56 

161,5, 

6,198 

6fc 

|      4,94 

164,7  r 

6,714 

7 

5,35 

168    . 

7,331 

7'/2 

5,70 

170,7: 

7,747 

8 

6,08 

173 

8,364 

1 
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Or,  si  la  température  diminue  avec  la  pres- 
sion, la  pression  doit  diminuer  d'autant  plus, 
à  cause  de  la  dilatation  et  de  la  contraction  que 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  tempéra- 
ture fait  éprouver  au  volume    de   la  vapeur* 
Des  expériences  de  Dalton  et  Gay-Lussac  il 
résulte,  que  pour  chaque  augmentation  d'un 
degré   centigrade   à   la   température   de  gaz, 
leur   volume   augmente    de   0°,0375   du   vo- 
lume à  0,  et,  par  conséquent,  diminue  d'autant 
à    chaque   diminution    d'un    degré.     D'après 
cela,  pour  trouver  le  volume  occupé  par  un 
certain   poids   d'eau    réduit    en  vapeur  à  un 
degré  de  température  et  de  pression  donné, 
il  faut  non  seulement  considérer  la  pression, 
mais  aussi  la  température.    Par  rapport  à  la 
pression,   le  volume    se  trouvera   facilement 
d'après  la  loi  de  Mariotte,  en  connaissant  le  vo- 
lume occupé  à  f  00°  ou  à  la  pression  atmos- 
phérique.    Quant  à  la  température,  le  volume 
augmentera  de  0,00375  du  volume  à  0°,  pour 
chaque  degré  ;  oh  peut  donc  aisément  trou- 
ver le  volume  occupé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  est  pour  la 
vapeur  en  communication  avec  l'eau  qui  l'a 
formée ,  telle  qu'elle  est  dans  les  chaudières, 
à  vapeur  etc.,  c'est-à-dire  saturant  l'espace. 
Considérons  maintenant  la  vapeur  séparée 
de  l'eau  de  la  chaudière  : 

Si  on  a   une  certaine  quantité  de  vapeur 
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saturée  (c'est-à-dire  avec  pression  et  tempéra- 
ture correspondantes  d'après  le  tableau  ci- 
dessus),  séparée  de  l'eau  génératrice,  et  qu'on 
en  augmente  la  température,  la  pression  qu'on 
obtiendra  ne  sera  pas  celle  correspondant  à 
la  nouvelle  température,  mais  seulement  celle 
correspondant  à  l'augmentation  de  volume 
provenant  de  la  dilatation  due  à  la  différence 
de  la  température  primitive  à  la  température 
nouvelle,   car  l'espace  ne  serait  plus  saturé 

d'eau. 

Si  Von  venait  à  diminuer   la   température 

d'une  certaine  quantité  de  vapeur  saturée,  sé- 
parée de  l'eau  de  la  chaudière,  la  pression  dé- 
croîtrait jusqu'à  ce  qu'elle  corresponde  à  la 
nouvelle  température  ;  l'espace  serait  encore 
saturé,  et  une  partie  de  là  première  vapeur 

serait  condensée. 

RHais  si,  une  certaine  quantité  de  vapeur 
saturée  étant  donnée  et  séparée  de  l'eau,  on 
venait  à  en  augmenter  le  volume,  sans  y  ajou- 
ter de  chaleur,  la  température  diminuera  d'a- 
près ce  que  nous  avons  vu  ci-haut,  jusqu'à  ce 
«u'elU  corresponde  à  la  nouvelle  pression  ;  et 
la  pression  diminuera,  d'après  la  loi  de  Ma- 
riotte ,  plus  de  la  quantité  relative  à  la  con- 
traction due  à  l'abaissement  de  température  ; 
c'est  là  le  cas  des  machines  à  détente ,  et  ce 
que  nous  voulions  chercher. 

Nous  adjneifcons  donc  que  la  loi  que  suit 
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la  pression  de  la  vapeur  dans  les  machines  à 
détente,  est  la  loi  de  Mariette  combinée  arec 
la  loi  de  dilatation  et  de  contraction  de  la  va- 
peur  par  l'augmentation  ou  la  diminution  de 
sa  température.  Je  suis  ici  en  opposition  avec 
tous  les  calculs  faits  sur  l'effet  théorique  dfes 
machines  à  vapeur,  où  les»  auteurs  ont  toujours 
supposé  que  la  température  de  la  vapeur,  lors 
de  la  détente,  était  maintenue  au  degré  primi- 
tif par  les  parois  des  cylindres  et  les  enve- 
loppes qu'on  met  à  beaucoup  de  machines  ; 
mais  je  n'ose  croire  que  la  chaleur  perdue 
par  l'augmentation  de  volume,  puisse  Are 
remplacée  assez  subitement ,  pendant  la  mon- 
tée ou  la  descente  du  piston ,  par  la  cha- 
leur que  peut  transmettre  à  la  vapeur  le  con- 
tact avec  les, parois  de  cylindre,  la  chaJetar 
perdue  allant  quelquefois  jusqu'à  50  degrés. 

§.  8.  C'est  pour  empêcher  la  diminution 
de  température ,  et  par  conséquent  une  plus 
grande  diminution  de  pression,  que  Ton  en- 
toure généralement  les  cylindres  à  vapeur, 
surtout  dans  les  machines  à  moyenne  pres- 
sion ,  d'une  enveloppe  remplie  de  vapèitr, 
afin  d'empêcher  le  contact  de  Pair  extérieur 
avec  le  cylindre.  Mais^  ce  moyen  est  tlrèà- 
imparfait ,  car  ordinairement  la  vapeur  sèiv 
tant  de  la  chaudière  passe  dans  cette  enve- 
loppe pour  se  rendre  dàn&  le  cylitiéfce. ,  Gfcttè 
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vapeur  y  est  étendue  sur  une  surface  très- 
grande  relativement  au  volume,  l'enveloppe 
est  donc  une  espèce  de  réfrigérant  de  la  va- 
peur, ce  qui  doit  nécessairement  donner  une 
grande  perte.  Dans  une  machine  de  20  che- 
vaux à  moyenne  pression ,  de  Woolf ,  par 
exemple,  l'enveloppa  a  une  surface  d'environ 
7  mètres  carrés,  et  si  chaque  mètre  carré 
condense  par  heure  2,  5  kilogrammes  de  va- 
peur, la  perte  par  journée  de  14  heures  sera 
de  245  kilogrammes  de  vapeur,  ou  de  5o  ki- 
logrammes de  charbon,  en  supposant  qu'un 
kilogramme  de  charbon  produise  5  kilogrammes 
de  vapeur.  Je  crois  qu'il  serait  préférable  de 
faire  passer  la  vapeur  directement  dans  le  cy- 
lindre, et  de  ne  laisser  dans  l'enveloppe  que 
de  l'air  qui  s'échaufferait,  et  qui  est  aussi 
mauvais  conducteur  de  calorique  que  la  va- 
peur ;  seulement  faudrait-il,  avant  de  mettre 
la  machine  en  train,  faire  entrer  delà  vapeur 
dans  l'enveloppe  pour  échauffer  préalablement 
les  cylindres,  et  remettre  ensuite  l'enveloppe 
en  communication  avec  l'air  extérieur.  Un 
autre  moyen  encore  qui  me  paraît  préférable, 
est  de  faire  passer  dans  l'enveloppe  la  vapeur 
qui.se  rend  au  condenseur  après  qu'elle  a 
travaillé  dans  les  cylindres.  MM.  Schlum- 
berger-Kœchlin  et  C.c  ont  entouré  l'enveloppe 
de  leur  machine,  d'une  seconde  enveloppe 
faite  en  double  feutre  et  suivant  les  contours 
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de  l'enveloppe  intérieure,  en  laissant  quelques 
pouces  de  vuide  entre  les  deux.  ..  C'est  une 
couche  d'air  qui  est  ainsi  interposée  entre 
les  deux  enveloppes,  et  qui  empêche  le  con- 
tact de  Pair  extérieur.  Depuis  cette  addition, 
il  n'y  a  plus  dans  l'atelier  cette  chaleur  in- 
commodante qui  existe  auprès  de  toutes  les 
machines  à  vapeur,  et  il  y  a  quelque  écono- 
mie de  combustible.     , 

§.  9.  La  vitesse  avec  laquelle  marchent 
les  pistons  des  machines.  La  vapeur  agissant 
toujours  par  pression,  le  maximum  d'effet, 
comme  dans  tous  les  moteurs  agissant  par 
pression,  tels  que  roues  hydrauliques  à  augets 
etCi,  doit  correspondre  à  la  plus  petite  vitesse, 
puisque  la  perte  d'effet  utile  dans  tous  les 
moteurs,  est  égale  à  la  masse  du  moteur,  mul- 
tipliée par  la  vitesse  qu'il  conserve  après  avoir 
agi.  Or,  cette  perte,  dans  les  machines  à  va- 
peur doit  être  très-peu  sensible ,  à  cause  du 
peu  de  masse  du  moteur,;  on  devrait  donc, 
sous  ce  rapport,  pouvoir  augmenter  sans  in- 
convénient la  vitesse  du  piston,  sans  que  l'ef- 
fet théorique  en  souffrît.  (*)    Cette  vitesse  est 

(*)  M.  Christian ,  dans  son  traité  de  mécani- 
que industrielle ,  tome  II,  page  345 ,  cite  des  expé-» 
riences  qu'il  a  faites  pour  déterminer  la  meilleure 
vitesse  à  donner  aux'  pistons,  et  il  a  trouvé  que, 
guel/e  que  soit  la  pression  de  la  vapeur,  qiiellt 
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cependant  par  le  temps  nécessaire  à  la 
condensation  de  la  vapeur;  ou  à  sa  sortie 
dans  Pair,  et  au  mouvement  d'entrée  de  la 
vapeur  par  les  robinets  ou  soupapes;  c'est 
pour  cette  raison  que,  dans  la  pratique,  on 
fait  marcher  les  petites  machines  proportion- 
nellement moins  vite  que  les  grandes.  La  vi- 
tesse moyenne  la  plus  avantageuse  a  été  trou- 
vée par  expérience  d'environ  i  mètre  par  se- 
conde, pour  une  course  de  piston  de  1  mètre, 
ce  qui  donne  60  mètres  de  course  par  mi- 
nute. Lorsque  la  course  de  piston  augmente, 
on  lui  fait  parcourir  proportionnellement  plus 
de  course,  mais  il  n'y  a  pas  de  règle  fixe 
'  pour  cela. 


soit  à  basse ,  moyenne  ou  haute  pression,  il 
'  existe,  à  très-peu  de  chose  près,  la  mime  diffé» 
rence  entre  la  charge  d équilibre  et  celle  qui 
' s  correspond  à  un  degré  de  vitesse  déterminé. 
Il  a  trouvé  aussi  (page  359),  qu'une  vitesse  étant 
donnée  avec  une  certaine  charge,  pour  augmenter  la 
*  vitesse,  il  ne  faut  pas  diminuer  la  charge  propor- 
tionnellement, mais  d'une  quantité  beaucoup  moindre, 
d'où  l'on  pourrait  conclure  que,  lorsqu'on  augmente 
la  vitesse  du  piston  d'une  machine ,  l'efiet  obtenu 
par  la  pression  de  la  vapeur  ne  diminue  pas  propor- 
tionnellement» La  pratique  prouve  journefltement  le 
contraire  de  ce  dernier  principe,  et,  quoique  les  expé- 
riences de  M.  Christian  aient  été  faites  avec  beau- 
coup de  *èin,  il  ne  faudrait  pas  j  avoir  entière 
confiance. 


(    «03    ) 


Ce  tableau  qui  donne  la  vitesse  des  pistons 
suivant  la  longueur  de  la  course ,  est  suivi 
généralement  par  les  constructeurs  anglais; 
la  vitesse  de  2Ôo  pieds  anglais  par  minute, 
correspond  environ  à  1,2 5  mètres  par  se- 
conde pour  9  pieds  de  course,  à  peu  près  j-en 
sus  de  la  vitesse  moyenne. 

Nous  adopterons,  dans  tous  nos  calculs,  une 
vitesse  de  1  mètre  par  seconde. 

§.  1 0.  L'évaluation  de  l'unité  de  puissance 
mécanique  que  ton  appelle  force  de  cheval. 
On  est  très-peu  d'accord  sur  cette  évaluation. 
Cependant  depuis  quelque  temps ,  on  adopte 
assez  généralement  en  France  jh  kilogrammes 
élevés  à]  mètre  par  seconde,  pour  la  force  d'un 
cheval,  ce  qui  revient  environ  à  33,ooo  livres 
anglaises  élevées  à  1  pied  anglais  par  minute, 
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ou  37,000  livres  françaises  à  1  pied  français. 
Smeaton  avait  trouvé  là  force  de  cheval,  de 
22,916  livres  anglaises  à  i  pied  anglais.  Desa- 
,guiiers  Ta  trouvé  de  27,500  livres  anglaises. 
Watt  et  Boutton  l'ont  supposée  de  32, 000 
livres  anglaises,  et  calculaient  leurs  machines 
à  44,000  livres,  c'est-à-dire  à  y  de  plus  que  la 
force  à  laquelle  elles  devaient  marcher»  En 
France,  on  les  calcule  généralement  à  100  kilo- 
grammes élevés  à  1  mètre  par  seconde.  Nous 
adopterons,  dans  tous  nos  calculs,  75  kilo- 
grammes élevés  à  1  mètre. 

§.11.     Nous  ferons  les  calculs  de  l'effet -de 
la  vapeur  dans  les  cas  suivans  : 

1°  Dans  le  cas  des  machines  à  basse  pression, 
systèm?  de  Watt,  la  pression  étant  à  ~  d'at- 
mosphère au-dessus  de  la  pression  atmos- 
phérique. 

2°  Même  machine  avec  \  atmosphère  de 
pression. 

3°  Dans  le  cas  des  machines  à  moyenne  pres- 
sion, système  de  Woolf,  la  pression  à  2f 
atmosphères  au-dessus  de  la  pression  atmos- 
phérique, la  détente  de  3±. 

6?  Même  machine,  3^  atmosphères  et  dé- 
tente 3f. 

5°  Même  machine,  4J-  atmosphères  et  dé- 
tente 3£. 
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6°  Même  machine,    3~  atmosphères  et  dé- 
tente 4f. 
7°  Machine  du  système  d'Aitken  et  Steel,  avec 
27  atmosphères  de  pression ,  détente  3£. 

8°  Machine  de  Rœntgen  à  2  balanciers ,   i± 

atmosphères  de  pression ,  détente  3. 
9°  Machine  à  haute  pression,  sans  condensa- 
tion, 4  atmosphères  et  sans  détente. 

10°  Même  machine,  5  atmosphères,  sans  dé- 
tente. 

11°  Même  machine,  4  atmosphères,  avec  dé- 
tente 2. 

19°  Même  machine,  4  atmosphères,  avec  dé- 
tente 4. 

13°  Même  machine,'  3^  atmosphères  et  dé- 
tente 3^. 

1 4°  Même  machine  ,    6  atmosphères  et  avec 
détente  3. 

15°  Même  machine,   8  atmosphères  et  avec 
détente  3. 

1 6°  Même  machine ,  8  atmosphères ,  et  avec 
détente  4.    « 

1 7°  Même  machine  avec  condensation,  3~  at- 
mosphères, détente  3£. 

18°  Même  machine,  avec  condensation,  8  at- 
mosphères,  détente  4. 

§.  1 2.     Machines  à  basse  pression. 

La  quantité  d'eau  à  évaporer  est  de  10  kilo- 
grammes par  minute;    la  pression  à  laquelle 
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la  vapeur  est  poussée ,  est  de  j  d'atmosphère 
au-dessus  de  la  pression  atmosphérique,  ou  de 

i,o334-— =1,3  kilogrammes  par  centimètre 

carré  de  surface.  La  vapeur  à  10O0  occupant 
un  espace  1700  fois  plus  grand  que  Peau 
qui  Ta  produite,  les  10  kilogrammes  ou  10  li- 
tres occuperaient  17,000  litres,  si  la  pression 
était  égale  à  la  pression  atmosphérique  ;  mais 
cette  pression  étant  1,3  kilogrammes  au  lieu 
de   i,o33,   le  volume    occupé  ne   sera   que 

17000^-^^=13470  litres  ou  décimètres  cu- 
bes, dans  le  cas  où  la  température  fût  à  100  de- 
grés; mais  cette  température  étant  106  degrés 
environ,  le  volume  sera  plus  grand  que 
13,470  litres  en  raison  de  la  dilatation  qu'é- 
prouvent les  gaz  par  l'augmentation  de  tem- 
pérature. Cette  dilatation  est  de  0,00375  du 
volume  à  o  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre centigrade  (d'après  les  expériences  de 
Dalton  et  de  Gay-Lussac)  ;  "nos  13470  litres 

deviendront    donc    1 3470V — «   r.   — 

*'  ^1+0,00375X100 

=i347oX-^ôc-=13[%0  ^tres.    Ce  sont  donc 
1,0700 

13690  litres  ou  décimètres  cubes  que  la  ma- 
chine dépense  par  minute.  La  vitesse  du  piston 
étant  de  1  mètre  par  seconde  ou  de  600  déci- 
mètres par  minute ,  la  surface  du  piston  sera 


k 
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i3€qo 

-g-^-=i2,8i  décimètres  carrés,  ou  2*81  cen- 

titnètres  carrés.  Pour  avoir  l'effet  produit  par 
la  machine,  nous  devons  multiplier  la  surface 
du  piston  par  la  pression ,  qui  est  ici  de  1 ,3 
kilogrammes  par  centimètre  carré.  Mais  nous 
devons  retrancher  de  ces  i,3  kilogrammes  la 
pression  qui  reste  encore  dans  le  conden- 
se^ ,  car  le  vuide  n'y  est  jamais  parfait  ;  nous 
supposerons  cette  pression  de  T'-  d'atmos- 
phère (*)  ,   ou  o,  1  kilogramme  par  centimètre 


«•^•w* 


(*)  La  pression  de  yiQ  d'atmosphère  dans  le  con- 
denseur, est  celle  qui  reste  dans  les  bonnes  machines, 
bien  proportionnées,  quoique  l'eau  sortant  du  con- 
denseur n'ait  jamais  une  température  au-dessus  de 
4&  degrés,  et  que  la  pression  correspondante  à  cette 
température  dans  la  table  de  Dalton,  ne  «oit  qu'en- 
T*ron  Vi 4  d'atmosphère;  où  l'on  devrait  arriver  aussi 
<tau  la  pratique,  al  la  vqpewr   était  en  contact  arec 

,  l'eau  pendant  assez  long-temps,  si  la  quantité  d'eau 
froide  était  suffisante,  et  s'il  n'y  avait  pa»  toujours 
«ne  grande  quantité  d'air  contenu  dans  l'eau,  qui  ne 
peut  se  condenser.  Dans  bien  des  machines  (surtout 
du  système  de  Woolf)  là  pression  dans  Te'  conden- 
seur équivaut  encore  à  ^  etc.,   même  quelquefois 

..  4  Vi  d'atmosphère ,  lorsque  les  machines  sont  sur* 
Chargées  et  que  la  pression  a  laquelle  elles  travail- 
lent est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  pour  laque^f 
«lies  ont  été  calculées  ;  alors  le  condenseur,  la  pompe 
i  air  et  surtout  la  pompe  à  eau  froide  deviennent 
nécessairement  trop  petites,  en  proportion  de  la  quan- 
tité de  vapeur  à  condenser,    mais  ceci  n'arrive  ja* 
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carré.  La  pression  sur  le  piston  étant  1,3  et 
la  pression  dessous  le  piston,  ou  contrepres- 
sion  ,  étant  égale  à  0,1 ,  la  pression  effective 
avec  laquelle  la  vapeur  agira  sera  1, 3— 0,1=1,3 
kilogrammes  par  centimètre  carre,  qui  multi- 
pliés par  aa8i  centimètres  carrés  de  surface, 
donnent  une  pression  totale  de  2737,2  kilogram- 
mes ;  et  multipliant  par  la  vitesse  de  1  mètre, 
nous  obtenons  2737,2  kilogrammes  élevés  à 
un  mètre  par  seconde  ;  k  force  du  cheval  étant 
de  75  kilogrammes  élevés  à  1  mètre,  les  2737,» 
kilogrammes  représentent  36,5  chevaux  théo- 
riques. 

« 

§.  13.  Si  dans  la  même  machine  la  pres- 
sion était  de  une  demi-atmosphère  au-dessus 
de  la  pression  atmosphérique  naturelle ,  c'est- 

1  o33 

à-dire  i,o33H — =  1,55    kilogrammes    par 

2 

centimètre    carré  de  surface,  le  volume  oc- 
cupé par  les  10  kilogrammes  de  vapeur  serait 


mais  dans  une  machine  bien  réglée  et  bien  propor- 
tionnée ;  nous  supposerons  donc,  pour  tous  nos  calculs 
et  pour  toutes  les  espèces  de  machines  à  condensa- 
tion, que  la  condensation  se  fasse  bien,  c'est-à-dire  à 
yiQ  d'atmosphère.  Dans  les  machines  surchargées  et 
qui  ne  condensent  qu'à  %,  il  est  d'ailleurs  facile  de 
remplacer  la  pompe  à  eau  froide  par  une  plus  forte, 
qui  .suffit  ordinairement  pour  bien  condenser. 
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ijooof-!--rJ=ziid6i    litres,    si  la . tempera-* 

ture  était  à  iôo°;  mais  la  température  cor- 
respondant à  i~  atmosphère  étant  112 
degrés  ,      les       n36i      litres      deviendront 

(T.  |-  Q  003*76^^1  12^ 
— 0  rvV —  j=  1 1 7  3  2    litres    ou 
1 +0,0037  5Xio°-^ 

décimètres  cubes.  La  vitesse  du  piston  restant 
de  600  décimètres  par  minute ,  la  surface  dû 
piston  sera  ig>55  décimètres  carrés  ou  ig55 
centimètres  carrés.    La  pression  sur  le  piston 
est    1,55  kilogrammes,    et    la  contrepressioii 
reste  o,  1  kilogramme  ;  la  pression  effective  est 
donc  ici  1,45  kilogrammes  qui,  multipliés  par 
la  surface,  donnent  1 95 5X1* 45=2834, 7 5  kilo- 
grammes de  pression  totale,  ou,  la  vitesse  étant 
de  1  mètre  par  seconde ,  2834,75  kilogrammes 
élevés  à  1  mètre  par  seconde,  ou  37,8  che- 
vaux, force  théorique. 

§.  14.  J'ai  omis,  dans  ces  calculs,  la  dé- 
tente qui  a  lieu  dans  les  machines  à  basse 
pression  ordinaires,  comme  dans  tontes  les 
machines  en  général,  laquelle  provient  de  ce  que 
les  tiroirs  ou  robinets  à  vapeur ,  qui  règlent 
l'admission  dans  le  cylindre,  se  referment  gé- 
néralement un  peu  avant  que  lé  piston  ne 
soit  à  la  fin  de  la  course,  et  surtout  que  l'ou- 
verture diminue  peu-à-peu  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  entièrement  fermée;   c'est  ce  qui  arrive 


1 


i 
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dans  les  machines  dont  les  robinets  sont  con- 
duits par  excentrique  ;  de  sorte  que  la  quan- 
tité de  vapeur  qui  peut  passer  dans  le  cylin- 
dre, diminue  beaucoup  vers  la  fin  de  la 
course.  Mais  comme  la  vitesse  du  piston  di- 
minue aussi  vers  la  fin  de  la  course,  progres- 
sivement jusqu'à  ce  qu'elle  soit  nulle  et  dans 
une  proportion  à  peu  près  pareille  que  le  ro- 
binet ou  tiroir,  on  peut  regarder  comme  nulle 
la  détente  qui  a  lieu.  Cela  influe  d'ailleurs  très- 
peu  sur  la  pression  moyenne,  sur  le  piston, 
et  cette  propriété  ayant  lieu  dans  tous  les 
systèmes  que  nous  considérons,  on  peut 
l'omettre  dans  une  comparaison  de  systèmes. 

§.  1 5.    Machines  à  moyenne  pression. 

Machine  du  système  de  FToolf  La  vapeur 
entre  dans  cette  machine,  à  une  pression  de  a- 
atmosphères  au-dessus  de  la  pression  atmos- 
phérique ordinaire,  c'est-à-dire  avec  3,6 1 5 
kilogrammes  de  pression  par  centimètre  carré 
de  surface.  Elle  travaille  d'abord  dans  un  pe- 
tit cylindre,  et  de  là  elle  entre  dana  un  cylindre 
pW  grand,  où  elle  agit  encore  une  fois  en  se 
détendant,  et  sort  du  grand  cylindre  pour  se 
rendre  au  condenseur.  La  capacité  du  grand 
cylindre  est  ordinairement  3£  fois  plus  grande 
que  celle  du  petit.  Les  deux  tiges  de  piston 
sont  le  plus  ordinairement  attachées  au  même 
bakneier*  et  de  telle  sorte,  que  la  course  du 
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petit  piston  soit  moindre  que  celle  du  grand  ; 
la  vitesse  du  grand  piston  étant  60  mètres  par 
minute, .  celle  du  petit  n'est  ordinairement  que 
45  mètres.  La  capacité  occupée  par  nos  17000 

t-                 •  .   i     17000X1  >o3      «  «  ,. 
litres,  est  ici  de  a  g  k =4848  litres,  si 

la  température  était  à  1000  ;  mais  la  tempe* 
rature   étant    140,7   dçgrés,    ils    deviendront 


538o  litres  ou  dé» 


,  q  ,  o/i-H>,Oo375Xi4o.7\ 
40*\i+o,oo375Xioo    JT 
cimètres  cubes.  La  course  du  petit  piston  étant 
de  45  mètres  par  minute,  la  surface  du  petit 

piston  sera  — t-=u  95  décimètres  carrés.  Celle 

du  grand  piston  sera   — - — ~  =3i,36 

décimètres  carrés.  La  pression  sur  lé  petit  piston 
est  3,6i 5,  et  la  contrepression  qui  est  en  même 
temps  la  pression  sur  le  grand  piston ,  se  cal- 
culera de  la  manière  suivante.  Je  suppose  U 
longueur  àes  deux  cylindres  divisée  en  huit 

parties,  et  je  suppose  que  les  pistons  prennent 

1 

3 


1 

1 

a 

a 

4 
5 

6 

7 
0 

1 

a 

* 

3 

3 

4 

4 

5 

5 

6 

7 

6 

8 

9 

7 

8 

3 

4 

5 
6 
7 
8 
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en  descendant  successivement  les  9  positions 
Je  calcule  la  pression  moyenne,  dans  chacune 
de  ces  8  portions  de  la  course  ,  pour  ensuite 
en  prendre  la  moyenne.  À  la  deuxième  posi- 
tion, comme  on  le  voit  dans  le  croquis  ci- 
dessus  ,  les  pistons  ont  déjà  parcouru  le  -§-  de 
leur  course  ;  la  vapeur  qui  remplissait  le  petit 
cylindre,  occupe  donc  maintenant  les  -J-du  petit 

3,5  . 

ët-Jdu  grand  cylindre, qui  équivaut  à-g-  du  petit  ; 

elle  occupera  donc  —4-  de  l'espace  primitif,  et, 

connaissant  la  pression  primitive,  on  pourra 
facilement  calculer  la  pression  correspondante 
à  la  seconde  position,  qui  sera  celle  due  à 
l'espace  occupé  ;  mais  c'est  ta  pression  moyenne 
entre  la  première  et  la  seconde  position  que 
nous  cherchons,  et  qui  correspondra  néces- 
sairement   à    l'espace    occupé    moyen,    ou 

20  5-4—8  G  26  ^ 

— huitièmes  =   jf"  au  petit  cylindre  ;  c'est 

là   l'espace    occupé   par   la   vapeur   dans    la 

moyenne  â  de     la     première    partie     de     la 

Q,a5 

course       .     .     .     .- =^-o" 

0 

11  7  5 

Dans  la  2e  partie  delà  course  on  trouvera  =  — ~- 

o 

Dans  la  3e J^ 

8 
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Dans  la  4e  partie  de  la  course  on  trouvera  =a~    ■ 

o 

Dans  la  5« ,  =^£ 

O 


Dans  la  6e =^> 

O 

Dans  la  7e      •     •     -, ^""fi — 

Dans  la  8e *      = — tt— 

Additionnant  tous  ces  espaces  et  divisant  par 

8,  nous  trouvons  -g-   ou  18  huitièmes  de  l'es- 

pace  primitif  qu'occupe  en  moyenne  la  va- 
peur, et  d'après  la  loi  de  Mariotte  la  pression 
devant  être  en  raison  inverse,  si  la  tempéra- 
ture  reste  la  même  ,•  la  contrepression   sera 

3,6i 5X8       c  c  ... 

g — =i,boo  kilogrammes  par  centimètre 

carré  ;  mais  la  température  diminuant,  la  pres- 
sion doit  diminuer  d'autant  plus.  La  tempéra- 
ture correspondante  à  1,606  kilogrammes  de 
pression  est  environ  11 2°;    ainsi  la  pression 

deviendra   ^^^^^^^^ 

logrammes  par  centimètre  carré.  La  pression 
effective  sur  le  petit  piston,  sera  donc  3,6i5— 
1,48:^=2,1 35  kilogrammes  qui,  multipliés  par  la 
surface  de  1196  centimètres  carrés,  donnent 


I 
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$55 1,3  kilogrammes  de  pression  totale  sur  le 
piston  ;    la  vitesse  de  ce  piston  étant  de  jô 
centimètres  par  seconde,  la  force  donnée  par 
le  petit  piston  sera  îï>5 1, 3  kilogrammes  élevés 
U  *]5   centimètres,    ou   1913,47   kilogrammes 
élevés   à   1   mètre,    ou    enfin   25,5 1   chevaux 
théoriques.    La  pression  sur  le  grand  piston 
étant  1,48  kilogrammes  par  centimètre  carré, 
et  la  cbntrepression  étant  0,1,   en  supposant 
toujours  que  la  pression  dans  le  condenseur 
soit  égalé  à  —  d'atmosphère,  la  pression  effec- 
tive sur  le  grand  piston  sera  1 ,38  kilogrammes 
La  surface   du  piston  étant  3i36  centimètres 
carrés ,    la  pression  totale    sur  le  piston  est 
donc  4327,68  kilogrammes  ;   la  vitesse  étant 
1    mètre  par  seconde ,   la  force  obtenue  sera 
4327  kilogrammes  élevés  à    1    mètre  par  se- 
conde, ou   —^=57,69  chevaux  théoriqi 

[ui,  ajoutés  au*  26, 5i  du  petit  piston,  donnent 
[3,20  chevaux  théoriques  pour  effet  de  cette 
nlachine. 

§.  16.  Le  rapport  des  capacités  des  deux 
cylindres  restant  la  même,  voyons  l'effet  que 
nous  obtiendrons  avec  de  la  vapeur  a  3£  at- 
mosphères) ou  avec  une  pression  de  4,648  ki- 
logrammes par  centimètre  carré  de  surface. 
Les   10   kilogrammes    de  vapeur,  occuperont 

17000X1.03     a  c         _  .      . 
un  espace  de  — — ^-3 —  =  0707    décimètres 

4,048 


rues, 
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eubes  à  iqo  degrés,  mais  la  température  étant 
ici     de    i5o°,    les    8767    litres    deviendront 

37  67(  Ï^^5XTS3  J=/+279  decimetres  cu" 

bes.  La  course  du  petit  piston  étant  45o  déci- 

mètres.  ;sa  surface  sera — ^=0,50  décimètres 

7     '  -  400     ^ 

carrés ,  ou  960  centimètres  carrés.  La  surface 

a  a  •.  1  95°X3,5X45  £  , 
du  grand  piston  sera  alors 7: =2494 

centimètres  carrés.  La  pression  sur  le  petit 
piston  est  4,648  kilogrammes  par  centimètre 
carre ,  et  lé  rapport  des  capacités  restant  le 
même  que  dans  le  §  précédent  ,1a  contrepression 
sera  encore  les  -^  de  la  pression ,  c'est-à-dire 

4,648x8  •      _  .t     . 

jr — =2,000.    La  température  correspon- 
dante à  2,06b  kilogrammes  est  1220,  la  pression 


deviendra     donc     2 


fic,  /i+o,oo375Xi32\ 
\  i-\o,oo2>,]hyCs\boJ 


=1,92  kilogrammes  par  centimètre  carré.  La 
pression  effective  est  donc  4,648 — 1,92=2,728 
kilogrammes,  et  multipliant  par  la  surface  de 
g5o  centimètres  carrés,  nous  aurons  2691  ki- 
logrammes élevés  à  45  mètres  par  minute,  ou 
25,91  chevaux  théoriques  pour  l'effet  du  petit 
piston.  La  pression  sur  le  grand  piston  est  de 
1,92—0,1=1,82  kilogrammes  par  centimètre 
carré,   et  la  surface  est  de  2494  centimètres 
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carrés,  la  pression  totale  sera  donc  2494X1  fi* 
=4539  kilogrammes  avec  1  mètre  de  vitesse 
par  seconde ,  ou  60,6  chevaux  qui,  ajoutés  aux 
25,91  du  petit  piston,  donnent  86,5 1  chevaux 
théoriques  pour  l'effet  de  cette  machine. 

§17.  Le  rapport  des  capacités  des  deux 
cylindres  restant  encore  le  même,  voyons  l'ef- 
fet que  nous  obtiendrons  avec  de  la  vapeur  à 
4£  atmosphères,  ou  avec  une  pression  de  6,68 1 
kilogramme  par  centimètre  carré.  Les  10  kilo- 
grammes    occuperaient    ici     un    espace    de 

— ^  ~Q    — ==2620  décimètres  cubes,  si  la  tèm- 
6,681 

pérature  était  à  1000  ;  mais  cette  température 

étant  ici  à  i58°,  les  2620  décimètres  cubes 

j    •     j           c    A-H>,oo375Xi58\      a  a 
deviendront  26201  — ■ 0  gw 1  =  3o34 

\  i+o,oo375Xio<v 

décimètres  cubes.    La  course  du  petit  piston 

3o3a 
étant  45o   décimètres ,   sa  surface  sera    -p — 

400 

=6,74  décimètres  cairés,  ou  674  centimètres 

carrés.  La  surface  du  grand  piston  sera  alors 

674X&5X4.5        .  .    .     .  .      _ 

« j= =1769  centunetres   carres.    La 

pression  sur  le  petit  piston  étant  6,68)  kilo- 
grammes par  centimètre  carré  >  et  le  rapport 
des  capacités  restant  le  même,  la  contrepres- 

6,681X8  , .; 

sion  sera  encore         ft      =2,97  kilogrammes. 


(.«17    ) 

La   température  correspondante  à  9,97  kilo- 
grammes étant  1 34°  environ ,  la  pression  de- 

•       ,  /i+ojoo375Xï34\ 

rendra  3,97  ^__^-^ J  =,,80  Wo- 

grammes.  La  pression  effective  est  donc  6,68 1 

—a, 8o=3,88i  kilogrammes,  et  multipliant  par 

la    surface  de   674  centimètres  carrés,    irous 

aurons  261 5  kilogrammes  de  pression   sur  le 

petit  piston ,  avec  une  vitesse  de  46   mètres 

par  seconde  qui  équivalent  à   26,1 5  chevaux 

théoriques.  La  pression  effective  sur  le  grand 

piston  est   2,80—0,1=2,70  kilogrammes  qui, 

multiplies  par  la  surface  de  1769  centimètres 

carrés,  donnent  4776  kilogrammes  de  pression 

totale,  avec  une  vitesse  de  1  mètre  par  seconde, 

ou  63,68  chevaux  qui,   ajoutés  aux  26,1 5  du 

petit  piston,  donnent  89,83  chevaux  théoriques 

pour  l'effet  de  cette  machine. 


§.  18*  Supposons  maintenant  que  le  rap- 
port des  capacités  des  deux  cylindres  soit  4± 
au  lieu  de  3^,  et  la  pression  à  3£  atmosphères 
au-dessus  de  la  pression  atmosphérique  natu- 
relle. Nous  avons  vu  qu'à  3f  atmosphères,  nos 
10  kilogrammes  occupent  un  espace  de  4279 
décimètres  euhes.  La  course  du  petit  piston 
étant  toujours  45  mètres  par  minute ,  la  sur- 
face de  ce  piston  sera  toujours  de  g5o  centi- 
mètres carrés.  La  surface  du  grand  piston  sera 
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9*5X4*5X45 

alors  — 7T =32o6  centimètres  carrés. 

60 

La  pression  sur  le  petit  piston  étant  4,648  ki- 
logrammes par  centimètre  carré,  la  contre- 
pression  se  calculera  comme  pour  le  rapport 
de  3~  entre  les  capacités,  en  divisant  la  course 
des  pistons  en  8  parties,  et  supposant  par 
conséquent  9  positions  des  pistons.  A  la  pre- 
mière partie  de  la  course ,  l'espace  moyen  oc* 
cupé  sera  la  moyenne  entre  f  du  petit  cylindre 

117  9,76 

et  —  du  petit  cylindre,  donc  ft 

i3,*5 
à  la  2e  partie — g— 

a  la  3e  partie < — £— 

a  la  4e  partie — j: — 

à  la  5e  partie ' 

x    ,     Ce        ..  27,35 

a  la  6€  partie -^ — 

a  la  7e  partie — i- 

à  la  8e  partie 1  ■ 

o  ; 

additionnant  tous  ces  espaces  et  divisant  par  8, 
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nous  trouvons  -g->  ou  2  a  huitièmes  de  Tes- 


(    H9    ) 

■ 

pace  primitif  qu'occupe  en  moyenne  ia  vapeur  ; 

.        "              .             .     ,        4,648X8      c 
la  contrepression  serait  donc  =i>Gi9 

22 

si  la  température  île  changeait  ;  mais  la  tem- 
pérature Correspondante  à  1,69  kilogrammes 
étant    114°  environ,    la  pression    deviendra 

a      (14-0,00375X114)  r      ,., 

1  '69  (  i+o,oo375Xi  5o)=l  M  M**™™*  ^ 
centimètre  carré.  La  pression  effective  sur  le 
petit  piston  sera  donc  4,648 — i,54=3,io8  ki- 
logrammes par  centimètre  carré  ;  la  surface 
étant  de  <j5o  centimètres  carrés,  la  pression 
totale  sera  2952  kilogrammes  élevés  à  45  mètres 
par  minute,  ou  29,52  chevaux  théoriques.  La 
pression  moyenne  sur  le  grand  piston  est, 
comme  nous  avons  vu,  1,54  kilogramme  ,' et 
la  contrepression  0,1  kilogramme/,  la  pression 
effective  sur  le  grand  piston  est  donc  1,44  ki- 
logramme ;  la  surface  étant  32o6  centimètres 
carrés,  la  pression  totale  sera  4616  kilogram- 
mes élevés  à  1  mètre  par  seconde ,  ou  €1,69 
chevaux  qui,  ajoutés  aux  29,52  du  petit  piston, 
donnent  91,21  chevaux  théoriques  pour  l'effet  , 
de  cette  machine. 

§.19.     Machine  à  moyenne  pression  du 
système  d'Aitken  et  Steel. 

Dans  cette  machine  la  vapeur  agit  dans  3  cy- 
lindres, dont  2  petits,  où  elle  travaille  en  sortant 
de  la  chaudière,  et  1  grand  placé  entre  les  2 


(  lâo  ) 

autres,  sur  la  même  ligne,  et  dans  lequel  elle 
travaille  après  avoir  agi  dans  les  petits.  Les 
pistons  ont  tous  les  trois  la  même  course,  et  ■ 
sont  attachés  à  une  traverse  qui  les  lie  et  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  donnent  le  mouve- 
ment aux  bielles.  La  vapeur  travaille  dans  un 
des  petits  cylindres  continuellement  au-dessus 
du  piston,  et  dans  l'autre  petit  cylindre  con- 
tinuellement au  dessous,  de  sorte  que  la  ma- 
chine ne  consomme  pas  plus  de  vapeur  que 
s'il  n'y  avait  qu'un  seul  petit  cylindre  disposé 
comme  dans  la  machine  de  Woolf;  et  pen- 
dant que  la  vapeur  agit  dans  le  cylindre  A  sous 
le  pislon,  le  haut  du  cylindre  est  en  commu- 
nical'rn  avec  le  condenseur,  de  même  que  le 


# 
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. 
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A 
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D 
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D 

D 

D 

C 
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dessus  du  grand  piston ,  tandis  que  la  vapeur 
se  détend  dans  le  dessous  du  grand  piston,  et 
l'autre  petit  cylindre  entier  :  j'ai  cru  de  voir  l'indi- 
quer parle  croquis  ci- dessus,  dans  lequel  la  lettre 
V  représente  la  vapeur  sortant  de  la  chaudière, 
C  les  espaces  en  communication  avec  le  con- 
denseur, D  les  espaces  dans  lesquels  la  vapeur 
se  détend.  Dans  ce  système  on  a  cherché  à 
obtenir  plus  d'effet  de  la  détente ,  en  faisant 


(    181     ) 

dans  lé  petit  cylindre  agir  le  piston  contre  le 
vuide,  tandis  que  dans  la  machine  de  Woolf 
il  agit  contre  la  vapeur  détendue.  D'un  autre 
côté  la  détente  est  plus  grande,  puisque  la 
vapeur  se  dilate  dans  le  grand  cylindre  et  dans 
Ynn  des  petits,  ce  qui  n'est  pas  un  avantage 
ici  ;  car  la  pression  de  l'espace  D  étant  plus 
faible,  il  n'y  a  que  désavantage.  L'effet  se 
calculera  de  la  même  manière  que  dans  la 
machine  de  Woolf.  La  vapeur  sort  de  la 
chaudière  à  2^  atmosphères  ou  à  une  pression 
de  3,6i5  kilogrammes  par  centimètre  carré,  et 
les  capacités  sont  entr'ellës  comme  1  està3£, 
les  vitesses  des  3  pistons  sont  de  1  mètre  par 
seconde.  Nos  10  kilogrammes  de  vapeur  oc- 
cuperont ici  (comme  dans  le  §,  i5)  538o  dé- 
cimètres cubes  ;  la  course  des  pistons  étant 
1  mètre  par  seconde,  ou  6oo  décimètres  par 
minute ,    la    surface   des    petits  pistons   sera 

538o  .  ,     .  .  , 

-£ — =896  centimètres  carres;  les  capacités  des 

cylindres  étant  entr'ellës  comme  1  à  3£,  et 
les  vitesses  les  mêmes,  la  surface  du  grand, 
piston  sera  3i36  centimètres  carrés.  La  pres- 
sion sur  le  petit  piston  est  de  3,6 1 5  kilo- 
grammes par  centimètre  carré  et  la  contre- 
pression  ~  d'atmosphère^  ouo.i  kilogramme, 
puisque  le  dessous  du  piston  est  en  commu- 
nication avec  le  condenseur,  la  pression  effec- 
tive est  donc  3,5  i  5  kilogrammes.   La  surface 
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étant  896  centimètres  carres ,  la  pression  to- 
tale sur  le  petit  piston  sera  3149  kilogrammes 
élevés  à  1  mètre  par  seconde,  ou  4a  chevaux 
théoriques.  Pour  trouver  la  pression  sur  le 
grand  piston,  il  faudra  encore  supposer  la 
course  divisée  en  8  parties  ou  9  positions  de 
piston,  comme  nous  avons  fait  pour  la  ma- 
chine de  Woolf.  Quant  au  2ro€  petit  cylindre, 
nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  est  pressé  dans 
les  deux  sens  par  la  même  pression,  puisque 
le  dessus  et  le  dessous  sont  en  communica- 
tion ;  nous  n'avons  donc  pas  besoin  d'y  avoir 
égard  pour  ce  calcul. 

Dans  la  première  des  huit  parties  de  la  course 
du  grand  piston,  la  vapeur  qui  a  d'abord  occupé 
toute  la  capacité  d'un  petit  cylindre ,  occupe 
alors  encore  le  petit  cylindre  tout  entier,  et 
augmente  le  volume  jusqu'à  augmenter 
encore  ie  j  dugrand  cylindre  qui  équivaut  à 
3f  du   petit;  elle  occupe  donc  en   moyenne 

8+1  lj  r\        .,.,  9>75 

=qyio  huitièmes -^h — 

2        u  '  8 

a  la  2    partie — 5— 

o 

.à  la  3e  partie — ~- 

a  la  4e  partie .     .     — g— 

a  la  5e  partie — 5— 
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à  la  6e  partie — ^-~ 

-    1    ne  3o,75 

a  la  7e  partie —  -—— 

a  la  8    partie — j^r 

Additionnant  tous  ces  espaces  et  divisant  par  8, 
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nous  trouverons .  -5-  ou  22  huitièmes  de  l'es- 
pace primitif  qu'occupe   en  moyenne  la  va- 
peui4;  la  pression  sur  le  grand  piston  est  donc 

3,6i5x8        „      ,.' 

=x  1,314  kilogrammes  par  centimètre 

carré,  si  la  température  restait  la  même  ;  mais 
celle  qui  correspond  à  i,3i4  kilogrammes  est 
de  1 06°  environ,  la  pression  deviendra  dohd 

(i+o,oo375Xio6    )  ,., 

»>3H(l^oo375Xl4^ 

la  contrepression  sur  le  grand  piston  est  en- 
core 0,1,  la  pression  effective  est  dôné  1,202 
— 0,1=102  kilogrammes  par  centimètre,  et  la 
surface  étant  de  3i36  centimètres  carrés,  là 
pression  totale  sur  le  grand  piston  sera  3455 
kilogrammes  avec  1  mètre  de  vitesse  par  se- 
conde, ou  46,07  chevaux  qui,  ajoutés  au  42 
du  petit  piston,  donnent  88,07  chevaux  théo- 
riques, pour  force  théorique  obtenue  par  cette 
machine. 


(  m  > 

§.  20.     Macfiine    à  moyenne  pression  ] 
système  de  Rœntgen,  à  deux  balanciers. 

Cette  machine  diffère  de  la  machine  ordi- 
naire de  Woolf,  en  ce  que  les  pistons  des 
deux  cylindres  qui  sont  de  capacités  différentes, 
agissent  sur  deux  balanciers  differens,  qui  eux* 
mêmes  agissent  sur  deux  manivelles  fixées  sur 
le  même  arbre  et  disposées  d'équerre  Tune 
avec  l'autre,  de  manière  que  lorsque  l'un  des 
pistons  çst  au  bas  de  sa  course,  l'autre  se  trou- 
vera au  milieu.  Les  vitesses  des  deux  pistons 
sont  les  mêmes,  les  capacités  sont  entr'elles 
comme  3  à  1  ;  la  vapeur  sort  de  la  chaudière 
à  2^-  atmosphères ,  ou  avec  une  pression  de 
3,6 1 5  kilogrammes  par  centimètre  carré.  Nos 
10  kilogrammes  occupent  à  cette  pression, 
comme  nous  avons  vu,  538o  décimètres  cubes  ; 
la  course  des  pistons  étant  i  mètre  par  se- 
conde, la  surface  du  petit  piston  sera  896 
centimètres  carrés.  Les  capacités  étant  entre 
elles  comme  i  est  à  3,  la  surface  du  grand 
piston  sera  2688  centimètres  carrés.  Pour 
calculer  l'effet  du  petit  piston  ,  la  pression  sur 
le  petit  piston  étant  toujours  3,6 1 5  kilogram- 
mes, et  la  contrepression  se  trouvera  comme 
pour  la  machine  de  "Woolf,  en  divisant  la 
course  en  huit  parties ,  ou  admettant  neuf  po- 
sitions. 


(   iâs  > 
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1  partie  8 
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A  la  première  position,  le  petit  piston  est 
pressé  par  la  vapeur  à  la  tension  de  la  pro- 
duction, avant  qu'il  ne  commence  à  descendre, 
mais  le  grand  est  pressé  par  de  la  vapeur  très 
détendue  et  qui  n'a  qu'une  pression  de  0,39 
kilogrammes  par  centimètre  carré.    Dès  que 
les  pistons  commencent  à  descendre,  la  vapeur 
qui  se  trouve  sous  le  petit  piston   et  celle  qui 
se  trouve  sur  le  grand,  se  mélangeront  ;  nous 
avons  ■§•  du  petit  cylindre  à  une  pression  de 
3,6i5  kilogrammes,  etfdu  grand,  soit  ^- du 
petit  à  0,39,  qui  nous  donneront,  en  se  mé- 
langeant,-^- à  une  pression  de  1,67  kilogramme 
par  centimètre  carré.  A  la  2e  position,  le  petit 
piston  a  déjà  parcouru  -J-  du  petit  cylindre,  et 
le  grand  j-  de   la  sienne;   la  vapeur  'occupe 
donc  -^-,  et  sa  pression  devient  1 , 5  i  8.  Impression 
moyenne 

A      1        ira  •  J  1,67+I,5l8  c 

ae  la  1rft  partie  est  donc    =1,594 

JE 

*      1   ^       .     it  i,5i8+i,3qi 

dans  la  3e  partie  elle  sera  ————^-=1,454 


M     I 


1 
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i 

A  1      le  f-  1,391+^284 

dans  la  3e  partie     .     .     .  — ■  =1,337 

,     .         .  1,284+1,192         0 

dans  la  4e  partie     .     .     .  *  '=1,244 

dans  la  5e  partie,  c'est-à-dire  entre  la  5e  et  la 
6e  position  la  disposition  change,  car  le  grand 
piston  remonte,  et  la  vapeur  que  le  grand  cy- 
lindre contenait  est  en  communication  avec  le 
condenseur,  de  sorte  que  la  vapeur  qui  occu- 
pait le  \  petit  cylindre,  est  obligé  de  fournir 
encore  au-dessous  du  grand  piston ,  et  la  va- 
peur qui  était  dans  le  petit  cylindre  à  la  5e 
position  à  une  pression  de  1,192,  remplit  à  la 
6e  position  les  ?  du  petit  et  le  \  du  grand  cy- 
lindre, ce  qui  équivaut  à  J-  du  petit,  au  lieu  de 
4  huitièmes  qu'elle  remplissait  à  la  5e  position  ; 

1   1Q2V^'2 

la  pression  devient  donc  ■  *    ;L —  ==0,794,  et 

la  pression  moyenne 

1     1     r.         •  1,192+0,794 

de  la  5e  partie  est     .     .  ~*-2 132^^^^ 

dans  la  6«  partie  .  .  .  °'7^+°^=oS95 
dans  Impartie  .  .  .  ^^'^o^S 
dans  la  8<  partie     .     .     .  °'^6  +  °'397=o,436 


1   I     1  U 


La  somme  de  ces  8  pressions,  qui  est  =8,283, 
étant  divisée  par  8,  donne  i,o35  kilogrammes 
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de.  pression  moyenne.  La  pression  sur  le  petit 
piston  est  3,6x5,  et  la  contrepression  i,o35, 
d'après  la  loi  de  Mariotte  ;  maïs  la  tempéra- 
ture correspondante  à  i,o35  kilogrammes  est 
ioo°,  ainsi  la  contrepression  deviendra  i,o35 

(1+0,00375X100    )  *  ,.,  , 

7— 7r-rz-ï :  =  o,q4   kilogrammes:    la 

(H-o,oo375Xi4o,7)        *  b 

pression  effective  sur  le  petit  piston  est  donc 
3,6 1 5—0,93=2,685  kilogrammes;  et  multipliant 
pair  896  centimètres  carrés  de  surface,  nous  au- 
rons 2405  kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par  se- 
conde, ou  32  chevaux  théoriques  par  le  petit 
piston.  La  pression  sur  le  grand  piston  est 
0,93 ,  et  la  contrepression  0,1;  la  pression  ef- 
fective est  donc  o,83,  qui,  multipliés  par  la  sur- 
face de  2688  centimètres  carrés,  donnent  223i- 
kilogrammes  élevés  à  1  mètre  ou  29,7  chevaux; 
ces  29,7  ajoutés  aux  3a  du  petit  piston  donnent 
61,7  chevaux  théoriques  pour  l'effet  de  cette 
machine. 

§.  21 .     Machines  à  haute  pression  sans 

condensation. 

Machine  marchant  à  4  atmosphères  de  pres- 
sion au-dessus  de  la  pression  atmosphérique  na- 
turelle, et  sans  détente,  c'est-à-dire  que  la  com- 
munication entre  la  chaudière  et  le  cylindre  à 
vapeur  est  ouverte  pendant  tout  le  temps  de  la 
course, du  piston.  Dans  cette  machine,  la  pres- 
sion sur  le  piston  est  5,i65  kilogrammes  par 

4 
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centimètre  carré.  Les  10  kilogrammes  de  va- 
peur occuperaient  ici  et  à  la  température  de 

l  oo°        _,  'r = 33qo    décimètres    cubes  ; 

5,i65  •* 

mais  la  température  étant  1 54  degrés,  le  volume 

deviendra  33qor— — - — 0  >v  , -=388o  déci- 

*  (i+o,oo375Xi°°) 

mètres  cubes  ;  la  course  étant  6oo  décimètres 
par  minute,  la  surface'du  piston  est  647  centi- 
mètres carrés;  la  pression  sur  le  piston  est 
5,1 65,  et  la  contrepression  est  l'atmosphère 
naturelle  (puisque  la  vapeur  sortant  du  cy- 
lindre est  lâchée  dans  l'air,  et  prend  par  con- 
séquent sa  pression),  ou  1,08;  la  pression  ef- 
fective est  donc  5,i65— *i,o3=4,i35  qui,  mul- 
tipliés par  la  surface  de  647  centimètres  carrés, 
donnent  une  pression .  totale  de  2676  kilo- 
grammes élevés  à  1  mètre  par  seconde,  ou  35,6 
chevaux  théoriques  pour  l'effet  de  cette  ma- 
chine. 


§.  22.  Même  jnachine  marchant  à  5  atmos- 
phères au-dessus  de  la  pression  atmosphérique, 
et  sans  détente.  La  pression  est  ici  6,198  kilo- 
grammes par  centimètre  carré,  et  les  10  kilo- 

l700oXlA>3 
grammes  de   vapeur    occupent         ^    -- — 

=2825   décimètres   cubes   à    1000;    mais   la 
température  étant  161, 5°,  le  volume  occupé 
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deviendra  2825;    ,  '/; 14^98  àè 

(i+o,oo?7&X100  ) 
cimètres  cubes  ;  la  course  e'tant  de  600  déci- 
mètres par  minute ,  la  surface  du  piston  est 
549  centimètres  carrés  ;  la  pression  sur  le  piston 
est  6,198,  et  la  contrepression  i4o3  ;  la  pression 
effective  est  donc  6,198—1,03=5,168  kilo- 
grammes par  centimètre  carré,  qui,  multipliés 
par  la  surface  de  549  centimètres  carrés,  don- 
.  rient  2837  kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par 
seconde,  ou  3y,8  chevaux  théoriques  pour  l'ef- 
fet de  la  machine. 

§.  23.  Machine  marchant  à  4  atmosphères 
dépression  au-dessus  de  la  pression  atmosphé- 
rique naturelle ,  et  avec  détente  depuis  la  moi- 
tié de  la  course,  c'est-à-dire,  que  la  communi- 
cation entre  le  cylindre  et  la  chaudière  n'est 
ouverte  que  pendant  la  preipière  moitié  de  la 
course,  et  interceptée  pendant  l'autre  moitié. 
Dans  cette  machine  la  vapeur  sort  de  la  chau- 
dière avec  une  pression  de  5*1 65  kilogrammes 
par  centimètre  carre ,  comme  dans  le  §.  21,  les 
10  kilogrammes  de  vapeur  occupent  donc  aussi 
3&8q  décimètres  cubes,  La  vapeur  n'entrant 
que  pendant  la  moitié  de  la  course,  la  surface 

388o 
du  piston  est    ~X2=:1294  centimètres  car- 
rés.  Pow  avoir  la  pression  moyenne  sur  le 
pistQn ,  je  papt^gera)  wçore  la  çpurse  en  huit 
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Transport     .    .    =*3;46i 
dans  la  8e  partie ,  une  moyenne  entre 

c     5,i65X*  c 

1,476  et        o        ,  ou  entre  1,470  et 

1,291 .    =i,383, 

la  somme  de  ces  8  pressions  est  =24,844, 
qui,  divisée  par  8,  donne  3,  io5  kilogrammes  par 
centimètre  carré  ;  la  température  correspon- 
dante étant  i35°,  ces  3,  io5  kilogrammes  devien- 
j        o      c(i+o,oo375Xi35) 

dro"t3'lo5(1+o,oo375Xi54)  =  3'965  k,l°" 
grammes  par  centimètre  carré  ;  la  contrepres- 
sion  est  i,o3,  la  pression  effective  est  donc 
1,935  ;  la  surface  du  piston  est  ici  le  double  que 
dans  l'exemple  précédent,  donc  2588  centimè- 
tres carrés,  qui,  multipliés  par  la  pression,  don- 
nent 2588Xi,935=5oo7  kilogrammes  élevés  à 
1  mètre  par  seconde ,  ou  66,76  chevaux  théo- 
riques pour  l'effet  de  cette  machine. 

§.  25.  Machine  marchant  à  3^  atmosphères 
au-dessus  de  la  pression  atmosphérique  ordi- 
naire, et  avec  une  détente  de  3~,  c'est-à-dire 
que  la  vapeur  entre  dans  le  cylindre  pendant 
les  j  de  la  course  seulement.  La  vapeur  étant 
à  3^  atmosphères,  la  pression  sera  de  4,648  ki- 
logrammes par  centimètre  carré ,  et  le  volume 
qu'occupent  les  1  o  kilogrammes  de  vapeur,  sera 
comme  dans  le  §.16,  4279  décimètres  cubes. 
La  course  étant  600  décttnètres,  et  la  vapeur 
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entrant  pendant  les  f ,  la  surface  du  piston  sera 

4*79X7 
s*     \>    =2496  centimètres  carrés.  Pour  avoir 

la  pression  moyenne  sur  le  piston,  je  partage  la 

course  en  7  parties ,  et  j'aurai 

dans  la  1"  partie  la  pression  .     .     .     =4,648, 

à  la  2e  partie =4,648, 

à  la  3e  partie  une  moyenne  entre 

c  4,648X2  r  o 

4,040  et  — «-; — ,  ou  entre  4,040  et 

3,098 =3,873, 

à  la  4e  partie,  une  moyenne  entre 

.      4,648X2  n      A 

3,098  et ,  ou  entre  3,og8  et 

2,324 1=2,711, 

à  la  5e  position ,  une  moyenne  entre 

4,648X2 
2,324  et- — F^ï~    ou  entre  2,3a4  et 

5 

1,85g =-2,091, 

^à  la  6e  position,  une  moyenne  entre 

oc         4,648X2  OC      x 

1 ,85g  et ,»■■■    ,  ou  entre  1 ,85g  et 

i,54g =1,704, 

à  la  7e  position ,  une  moyenne  entre 

4,648X2  - 

1,64g  et  ' — * >  ou  entre  1,54g  et 

1,328 =i,438, 

la  somme  des  7  pressions     .     .     .  =21, 11 3, 
étant  divisée  par  7  donne  3,oi6  kilogrammes  de 
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pression  moyenne,  dont  la  température  corre- 
spondante   est    i35°    environ  ;     la    pression 

.    j         a      g(i+aoo375X*35) 
moyenne    est    donc   0,010 tJ   ,  v  y  ,    x 

=2,907,  la  contrepression  =1,03  ;  la  pression 
effective  est  donc  1,877  kilogrammes  par  cen- 
timètre carré  qui,  multipliés  par  2496  centi- 
mètres carrés  de  surface,  donnent  4684  kilo- 
grammes élevés  à  1  mètre  par  seconde  ,  ou 
62,46  chevaux  théoriques  pour  l'effet  de  cette 
machine. 

§.  26.  Machine  marchant  à  6  atmosphères 
au-dessus  de  la  pression  atmosphérique  natu- 
relle et  avec  détente  depuis  le  y  de  la  course, 
c'est-à-dire  que  la  communication  avec  la  chau- 
dière est  ouverte  pendant  le  tiers  de  la  course 
seulement.  Dans  cette  machine  la  vapeur  sort 
de  la  chaudière  à  7,281  kilogrammes  de  pres- 
sion par  centimètre  carré,  les  10  kilogrammes 

,  17000X1,03  ; 

de  vapeur  occupent 5 =2421  deci- 

mètres  cubes,  si  la  température  était  à  100 
degrés  ;   mais  la  vapeur  étant  à  168  degrés, 

,  ,  j  •  j  (i+o,oo375Xi68) 
le  volume  deviendra    2421*: 0   rv  ; 

(1  +  0,00376X10°) 
=2870  décimètres  cubes.    La  vapeur  entrant 

pendant  le  tiers  de  la  course ,  la  surface  du 

2870  or         .    * 

piston  sera  -> — Xozzi^ob  centimètres  carrés. 


r~ 
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Pour  atoir  la  pression  moyenne  sur  le  piston, 

je  partage  la  course  en  9  parties. 

Dans  la  1re  partie  la  pression  est      .     =7,231, 

dans  la  2e  partie =7,231, 

dans  la  3e  partie  .  « =7,231, 

dans  la  4e  partie ,  une  moyenne  entre 

7  23  i^^o 

7,23 1  et  -— ,  ou  entre  7,23 1  et 

4 
5,423 =6,327, 

dans  la  5e  partie,  une  moyenne  entre 

7  2  3 1 ^^3 

5,A23  et  ^— - ,  ou  entre  5,423  et 

5 

4*338  •    .    * ==4>88o, 

dans  la  6e  partie ,  une  moyenne  entre 

4,338  et  - — -p ,  ou  entre  4,338  et 

3,6i5      .     . ■  •     =3,976, 

dans  la  7e  partie  ,  une  moyenne  entre 

3,6i5  et : — ,  ou  entre  3,6i 5  et 

7 
3,099     .     .  , =3,357, 

dans  la  8e  partie ,  une  moyenne  entre 

7,23iX3  « 

3,099  et £ ,  ou  entre  3,099  et 

2,712 =2,905, 

dans  la  9e  partie ,  une  moyenne  entre 

7  231^^3 
2,7 1 2  et  — ,  ou  entre  2,7 1 2  et 

9 
2,410 .    =2,56i, 

la  somme  des  9  pressions  est    .     .  =4^,699, 


A    I 
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qui,  divisée  par  9,  donne  5,077  kilogrammes 
de  pression  qui  correspondent  à  i53Qde  tem- 
pérature; la  pression  moyenne  devient  donc 
t  (i+o>oo375Xi  53) 
5-077(1  +  o,oo375Xi68)=4^01  kllo«rammes 
par  centimètre  carré ,  et  la  contrepression  est 
toujours  i,o3  kilogrammes;  la  pression  effec- 
tive est  donc  3,871  kilogrammes,  qui,  multipliés 
par  la  surface  de  1435,  donnent  5554  kilo- 
grammes élevés  à  1  mètre  par  seconde,  ou  74 
chevaux  théoriques  pour  reflet  de  cette  ma- 
chine. 

§.  â7.  Machine  marchant  à  8  atmosphères 
de  pression  avec  détente  depuis  le  tiers  de  la 
course.  Dans  cette  machine,  la  vapeur  sort  de 
la  chaudière  avec  9,^97  kilogrammes  de  pres- 
sion par  centimètre  carré  ;  les  10  kilogrammes 

îyoooX1*^ 
de  vapeur  occupent  donc   =ri883 

?'297 
décimètres  cubes  à  1000;    mais  la  température 

étant  à   178  degrés  environ ,    le  volume  sera 

(iH^oo375Xi78)  ,  . 

îooà, a   rv  ■■ :=22oa  décimètres  cu- 

(i-j-.o,oo375X100) 

bes,  et  la  surface  du  piston,  puisque  la  vapeur 
n'entre  que  pendant  le  tiers  de  la  course,  est 

2283 

c    X^==:3L141  centimètres  carrés.  Pour  avoir 
o 

la  pression  moyenne  sur  le  piston,  je  partage 

encore  la  course  en  9  parties,  et  la  pression  sera 


* 
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à  la  Impartie  égale  à    •    ,.     .     .     .  =9,297, 

à  la  2e  partie — 9>*97* 

à  la  3e  partie    ........  =9,297, 

à  la  4e  partie,  une  moyenne  entre 

9,297X3 
9,297  et  * — 7 ,  ou  entre  9,297  et 

€*972      • =8,134, 

à  la  5e  partie ,  une  moyenne  entre 

c  9>*97X3 

0,972  et  — ^ ,  ou  entre  0,972  et 

5.578 =6,265, 

à  la  6e  partie ,  une  moyenne  entre 

5,678  et  ^2ip£  y  ou  entre  5,678  et 

4,648 ;    .    ,    .    =5,i i3, 

à  la  7e  partie  ,  une  moyenne  entre 

4,648  et  9'-297X  ,  ou  entre  4,648  et 

7 

3,984 =4,3i6, 

à  la  8e  partie ,  nne  moyenne  entre 

3,984  et  9'  97X  ,  ou  entre  3,984  et 

3,486 =3,735, 

à  la  9'  partie ,  une  moyenne  entre 

3,486  et  9'29?X3  Qu  entre3    86  et 

9 
3,099 =3,292, 

la  somme  des  9  pressions  est     .     .  —58,746, 
qui,  divise'c  par  9,  donne  6,527  kilogrammes  de 
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pression  ,  correspondant  à  1 63°  de  tempéra- 
rature;    la  pression  moyenne    devient  donc 

(i-4-o,oo375Xi  63)     *-*.,., 
0,027, _     — ——  6,300  kilogrammes 

7  (H-o,oo375Xi78)—  '  & 

par  centimètre  carré  ;  la  contrepression  étant 
i,o3,  la  pression  effective  sera  5,276  kilogram- 
mes, qui,  multipliés  par  la  surface  de  1141  cen- 
timètres carrés,  donnent  6019  kilogrammes 
élevés  à  1  mètre  par  seconde,  ou  80,26  che- 
vaux théoriques. 


§.  28.  Machine  marchant  à  8  atmosphères 
avec  déteAte  depuis  le  j  de  la  course.  Les  10 
kilogrammes  €e  Vapeur  occuperont ,  comme 
dans  l'exemple  précédent ,  2283  décimètres 
cubes,  et  la  surface  du  piston ,  puisque  la  va- 
peur n'entre  qtfe  pendant  le  j  de  la  course, 

2283.  -  .    x  _ 

est     c   X4=1^22  centimètres  carres.     Pour 
o 

avoir  la  pression  moyenne  sur  le  piston,  je 

partage  encore  la  course  en  8  parties. 

dans  la  1re  partie  la  pression  est      .     =9,297, 

dans  la  2e  partie =9'397> 

dans  la  3e  partie ,  une  moyenne  entre 

9,297X2 
9,297  et  - — *r ,  ou  entre  9,297  et 

6,198 •  =7*747» 

=26,341, 


* 
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Transport  ....  =26341, 
dans  la  &e  partie ,  une  moyenne  entre 

6, 1 98  et  J     -         ,  ou  entré  6, 1 98  et 

4*648 =5,423, 

dans  la  5e  partie ,  une  moyenne  entre 

4,648  et  ^'  \        ,  ou  entre  4,648  et 

3,718     ..!......     =4,183, 

dans  la  6e  partie ,  une  moyenne  entre 

0,207X2 
3,718  et  u     ^        ,ouentre  3,718  et 

3,099 =3,408, 

dans  la  7e  partie,  une  moyenne  entre 

9,099  et  *— — - — r- ,  ou  entre  0,099  et 

2,656  =2,877, 

dans  la  8e  partie ,  une  moyenne  entre 

/.„/.      0,207X2  ~rr> 

2,656  et  *— % f  ou  entre  2,606  et 

o 

2,324 =2,490, 

la  somme  de  ces  8  pressions  est  .  =44,722, 
qui,  divisé  par  8,  donne  5,590  kilogrammes  de 
pression  qui  correspondent  à  167°  de  tempé- 
rature; la  pression  moyenne  devient  donc 
(i-+.o,oo375Xi57)     ,»  c  11 

5>59°(I^o>oo375Xi7»)==Ua6  blogrammes 
par  centimètre  carré;  la  contrepression  étant 
i,o3,  la  pression  effective  sera  4,296  kilogram- 
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■ 

nies,  qui,  multipliés  par  la  surface  de  i522  centi- 
mètres carrés,  donnent  6538  kilogrammes  élevés 
à  1  mètre  par  seconde,  .ou  87,18  chevaux 
théoriques. 

§.  29.  Prenons  un  dernier  exemple  d'une 
machine  à  un  cylindre ,  à  3-j-  atmosphères  de 
pression,  avec  détente  de  3£  et  avec  conden- 
sation. Cette  machine  sera  en  tout  pareille  à  la 
machine  du  §.  25.  Ainsi,  la  surface  du  piston 
sera  2496  centimètres  carrés  ;  la  pression 
moyenne  sur  le  piston  sera  2,907,  et  la  contre- 
pression  sera  ici  o,i  ;  la  pression  effective  sera 
donc  2,807  kilogrammes ,  et  la  force  de  la  ma- 
chine sera  2496X2/807  kilogrammes  =7006 
kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par  seconde,  ou 
93,41  chevaux  théoriques. 

§.  30.  La  même  machine  que  dans  le  §.  28, 
à  8  atmosphères  et  détente  À ,  à  laquelle  on 
joindrait  la  condensation ,  donnerait  une  pres- 
sion effective  de  5,326 — 0,1=5226  par  centi- 
mètre carré,  au  lieu  de  4,296;  la  force  de 
la  machine  serait  alors  7953  kilogrammes,  éle* 
vés  à  1  mètre  par  seconde ,  ou  106  chevaux 
théoriques. 

§.  31.  D'après  ces  calculs,  j'ai  formé  le 
tableau  suivaqt  qui  indique  la  force  théorique 
produite  dans  chaque  système,  par  nos  10  kikv 
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PRESSION 

- 

1 

' 

avec  laquelle  la 
vapeur  entre 
dans  la  ma- 
chiner 

DÉTENTE. 

SYSTÈME. 

CHEVAUX 

THÏOBIfiUES. 

<V* 

0 

Watt 

36,5 

ifc 

0 

Watt 

37,8 

*1 

31/2 

3  H 

Woolf,  2  cy- 

» 1 

H, 

lindres 

84,20 

1      4  H 

3'/2 

id. 

86,51 

CM 

5  j 

/         5V3 

3fc 

id. 

89,83 

»  c 

,       4  H 

4*/2 

id. 

91,21 

1    ° 

1  S 

)      *3^ 

3  H 

Aitken  et  Steel, 

1  gu 
1  8  i 

■ 

3  cylindres 

88,07 

1    »    J 
1  §1 

f        3fc 

3 

Rœntgen,  2  ba- 

1   91 

J 

' 

lanciers 

61,7 

I        I 

k% 

3  % 

h  1  cylindre 

93,41 

\ 

9 

4 

id. 

106 

P   / 

5 

0 

id. 

35,6 

* 

6 

0 

id. 

37,8 

a  1 

*  1 

•  1 

5 

8 

îd. 

56,5 

P  1 
0  J 

5 

4 

id. 

66,76 

■rt     J 

4fc 

3</2 

id. 

62,46 

g-i 

7 

3 

id. 

74 

*♦  \ 

9 

3 

id. 

80,26 

• 

^         9 

4 

id. 

87,18 

grammes  de  vapeur,  et  j'ai  partagé  les  machines 
en  deux  classes ,  suivant  qu'elles  sont  avec  con- 
densation ou  sans  condensation.  (*) 


1  I    I    HH     ■  i  il  ■ 


ipimi      iip.r^-»^^^»    ■  ■    !»■ 


\ 


"•*- 


(*)  Mes  calculs  de  la  pression  moyenne  sur  le 
piston,  dans  les  machines  à  détente,  ne  sont  pas  tout- 
à-fait  exacts.  J'ai  supposé,  lorsque  j'ai  divisé  la 
course  en  %  parties,    que  la  pression  moyenne  dans 
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§.  32.     En  comparant  les  résultats  indiqués 
dans  la  dernière  colonne  de  ce  tableau ,    on 


chaque  partie,  était  la  moyenne  arithmétique  entre 
les  pressions  aux  positions  extrêmes  de  chaque  partie 
de  la  course,  tandis  que  cela  n'est  pas  tout-à-fait 
autant;  car  la  pression  décroit  suivant  une  progres- 
sion géométrique  et  non  suivant  une  progression 
arithmétique,  mais  cette  différence  est  très-petite* 
Il  y  a  d'ailleurs  une  méthode  bien  plus  courte  et 
qui  est  mathématiquement  exacte  (mais  que  je  n'ai 
pas  voulu  employer,  parce  qu'elle  demande  l'habi- 
tude des  calculs  algébriques  et  des  logarithmes,  que 
j'ai  évité  partout  dans  mon  mémoire,  pour  les  rai- 
sons citées  §.  1).  On  trouve  la  pression  moyenne 
sur  le  piston,  dans  une  machine  à  détente  quelconque, 

(     -^ 

P  VI-4-log.vy 
par  la  formule  p'=:  ,  dans  laquelle  p  rc- 

Gv 

présente  la  pression  avec  laquelle  la  vapeur  arrive 
dans  le  cylindre,  avant  la  détente,  p'  la  pression; 
moyenne  sur  le  piston  pendant  toute  la  longueur  de 
la  course*  v  le  volume  de  la  vapeur  avant  la  dé- 
tente, v'  le  volume  après  la  détente;  log.  —    est    un 

y 

logarithme  népérien  qu'on  obtiendra  en  multipliant 
les  logarithmes  des  tables  ordinaires  par  2,3o$6*  (Pour 
les  machines  à  deux  cylindres  de  Woolf,  il  ne  faut 
pas  se  servir  de  cette  formule,  comme  font  certains 
physiciens,  en  considérant  la  capacité  du  petit  cylin- 
dre comme  placé  dans  le  grand  et  faisant  le,  calcul 
pour  1  grand  cylindre  seulement  dans  lequel  la  va- 
peur arriverait  d'abord  avec  toute  sa  pression,  car  il 
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remarque  que  les  machines  à  haute  pression 
sans  détente  donnent  les  mêmes  résultats  à  peu 
près  que  les  machines  à  basse  pression,  c'est-à- 
dire  qu'une  même  quantité  d'eau  réduite  en 
vapeur,  donne  à  peu  près  la  même  force  mo- 
trice ,  à  quelque  pression  qu'on  la  fasse  tra- 
vailler dans  les  limites  usitées  dans  les  arts,  si 
on  la  fait  agir  sans  détente  ;  et  cela  s'explique 
facilement,  car  les  pressions  étant  en  raison 
inverse  des   espaces  occupés,  pour  la  même 


faut  considérer  qu'alors  la  contrepression  est  toujours 
celle  du  condenseur,  tandis  que  celle  du  petit  cylin- 
dre d'une  machine  de  Woolf  est  beaucoup  plus  forte; 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  voit,  dans  le  tableau  pré- 
cédent, qu'une  machine  à  4%  atmosphères  et  détente 
3*4  à  1  cylindre,  rend  93,41  chevaux,-  tandis  que  la 
même   machine,    à  deux    cylindres,  rend   seulement 
86,51     chevaux.      En     appliquant    cette    formule    à 
l'exemple  du  §•  24  >  on   trouve  la  pression  moyenne 
de  3,80  k.,    tandis  que  d'après   la  manière  de  calcu- 
ler que  j'ai  adoptée,   je  l'ai  trouvée  de  3,105,  c'est» 
à-dire,  que   j'étais  environ   de  %24  au-dessus    de    la 
réalité,  différence    assez   minime   pour  regarder  mes 
calculs  comme  exacts  pour  la  pratique.    On  pourrait, 
pour  simplifier  encore  d'avantage,    modifier   la   for- 
mule ci-dessus,  et  y  faire  entrer  la  contraction  qu'é- 
prouve  la  vapeur  par  la  diminution  de  la  tempéra» 
ture  ;    ce  serait  aussi  plus  exact ,    car  de  la  manière 
dont   j'ai   calculé  cette   contraction,   c'est-à-dire,    en 
prenant  la  pression  moyenne  et  la  modifiant  suivant 
la  contraction,  je  ne  suis  pas  non  plus  dans  une  ri- 
goureuse exactitude. 

5 


à 


H 
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quantité  de  vapeur,  la  surface  du  piston  dimi- 
nuera dans  la  même  proportion  que  la  pres- 
sion augmentera  ;  la  pression  totale  sur  le 
piston  sera  donc  toujours  la  même  ;  la  diffé- 
rence ne  peut  provenir  que  du  plus  grand  vo- 
lume occupé  par  la  vapeur  à  une  température 
plus  haute,  proportionnellement  à  la  pression. 
L'avantagé  est  absolument  réservé  aux  machines 
à  détente ,  où ,  après  avoir  fait  agir  la  vapeur 
dans  un  espace  proportionnel  à  sa  pression 
(saturant  l'espace)  et  avec  une  certaine  vitesse, 
on  laisse  encore  agir  la  même  vapeur,  dont  on 
laisse  augmenter  le  volume  et,  par  conséquent, 
diminuer  la  pression ,  avec  la  même  vitesse  ; 
l'action  de  la  vapeur  est  ainsi  théoriquement 
prolongée  et  par  conséquent  augmentée  ;  on 
obtiendrait  théoriquement  le  maximum  d'effet, 
si  l'on  pouvait  laisser  dilater  la  vapeur  sur  le 
piston ,  jusqu'à  ce  que  le  piston  soit  pressé 
également  dans  les  deux  sens  (toutefois  abstrac- 
tion faite  des  frottemens  des  pistons  etc.)- 

§.  33.  On  peut  dans  le  même  tableau  re- 
marquer que,  dans  toute  espèce  de  machine, 
lorsque  Ton  augmente  la  pression ,  l'effet  ob- 
tenu ne  croît  pas  dans  la  même  proportion; 
mais  dans  une  proportion  beaucoup  plus  petite. 

§.  34,  On  remarque  enfin  que,  de  toutes 
les  machines,  ce  sont  les  machines  à  condensa- 
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tion  et  à  détente ,  qui  rendent  le  plus  grand 
effet  théorique ,  que  cette  détente  se  fasse  dans 
un  cylindre ,  ou  dans  2  ou  dans  3  cylindres. 
Nous  avons  effectivement  pris,  dans  nos  calculs, 
trois  exemples  des  machines  marchant  à  4^-  at- 
mosphères et  avec  détente  de  3^  :  la  première 
est  une  machine  de  Woolf,  qui  a  rendu  86,5 1 
chevaux  ;  la  seconde  est  une  machine  à  haute 
pression  à  1  cylindre  sans  condensation,  qui 
a  rendu  62,46  chevaux,  et  enfin  la  troisième 
est  une  machine  à  1  cylindre  et  à  condensation, 
qui  a  rendu  98,41  chevaux,  c'esft-à-dirê  une 
moitié  en  sus  de  la  machine  sans  condensation. 

§.  35.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
jusqu'à  présent,  sont  purement  théoriques  ;  les 
résultats  pratiques  doivent  nécessairement  être 
beaucoup  inférieurs,  et  dans  un  rapport  diffé- 
rent ;  car  une  foule  de  circonstances  influent 
sur  les  divers  agens  des  machines,  "tt  modifient 
leur  effet. 

Les  principales  pertes  de  force  sont  : 
1°  les  frottemens  des  pistons; 
â°  les  fuites  de  vapeur  à  travers  les  pistons  ; 
3°  la  force  nécessaire  pour  l'introduction  de  , 

.  la  vapeur  dans  les  cylindres  ; 
k°  le  refroidissement  de   la  vapeur  dans  les 

cylindres  ; 
5°  la  force  perdue  dans  l'ouverture  des  sou- 
papes ; 
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6°  la  force  perdue  par  les  frottemens  des  di- 
verses pièces  de  la  machine,  pour  commu- 
niquer le  mouvement  depuis  le  piston 
jusqu'à  l'arbre  du  volant  ; 

7°  la  force  nécessaire  pour  faire  marcher  la 
pompe  à  air,  la  pompe  à  eau  froide,  la 
pompe  alimentaire  ; 

8°  la  force  perdue  par  la  vitesse  avec  laquelle 
la  vapeur  est  obligée  d'agir,  et  qui  n'est 
pas  celle  due  à  son  maximum  d'effet  ; 

9°  la  perte  de  vapeur  occasionnée  par  les 
espaces  entre  les  pistpns  et  les  chapeaux 
et  les  fonds  des  cylindres,  et  les  conduits 
de  vapeur  depuis  les  boîtes  aux  cylindres, 
qui  s'emplissent  de  vapeur  à  chaque  coup 
de  piston  tout  à  fait  inutilement  ;  (*) 
10°  La  détente  qui  a  lieu  presque  dans  toutes 
les  machines,  provenant  de  ce  que  les  ti- 

(*)  Pour  nos  calculs,  il  était  inutile  d'y  avoir 
égard,  quoique  cela  eut  diminué  l'effet  de  toutes 
nos  machines  d'une  certaine  quantité,  puisque  ces 
quantités  seraient  à  très-peu  de  chose  prés  propor- 
tionnelles. Les  machines  à  détente,  dans  un  seul  cy- 
lindre, seraient  sorties  de  cette  proportion,  puisque  la 
vapeur  qui  est  contenue  dans  les  conduites,  se  dilate 
aussi,  et  influe  par  conséquent  sur  la  pression  moyenne. 
Il  est  dans  tous  les  cas  urgent  que  l'espace  entre  le 
piston  et  le  chapeau  ou  le  fond  du  cylindre,  ne  soit 
pas  trop  grand,  pour  avoir  le  plus  grand  effet,  quoi- 
que, dans  certains  cas,  un  espace  un  peu  plus  grand  - 
peut  donner  plus  de  régularité  dans  le  mouvement. 
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roirs  ou  robinets  à  vapeur  se  ferment  géne'- 
ra  le  ment  un  peu  avant  que  le  piston  soit  à 
la  fin  de  sav  course.  (*) 

§.  36.     Il  faut  encore  ajouter  une  perte  qui 
a  lieu  dans  toutes  les  machines  en  général,  et 


(*)  Cette  détente  est  généralement  très-petite  dans 
toutes    les   machines    bien   exécutées   et  bien  réglées. 
Dans  les  machines  à  basse  pression,  le  tiroir  est  ordi- 
nairement conduit  par  un  excentrique  simple  faisant 
manivelle,    qui    tient  bien   le   passage    de  la  vapeur 
fermé   pendant  un  instant,  et  diminue  d'abord  l'ou- 
verture peu-à-peu  ;  mais  il  faut  considérer  aussi,  qu'ar- 
rivé à  la  fin  de  la  course ,   le  piston  étant  en  com- 
munication   avec   la  manivelle   de  l'arbre  du  volant, 
sa  vitesse  diminue  extrêmement  à  la  fin,  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  nulle;  il  est  donc  inutile  aussi  dans 
ce  moment    que  le  tiroir  fournisse  autant  de  vapeur 
qu'au    milieu    de   la  course.      Dans  les   machines  de 
Woolf  et  dans  beaucoup  4e  machines  à  haute  pression, 
les  tiroirs  reçoivent  le  mouvement  par  un  excentrique 
triangulaire,  qui  a  la  propriété  d'opérer  le  passage  du 
point  d'entière  fermeture  beaucoup  plus  promptement 
encore.      La   position   où    lé    tiroir   est    entièrement 
fermé  et  ne  livre  de  vapeur   ni  dessus  ni  dessous  le 
piston,    doit  toujours   correspondre   exactement  à  la 
position   la  plus   élevée   ou   la  plus  basse  du  pistou. 
J'ai  cependant  déjà  vu    faire   ouvrir  les  tiroirs  dans 
des  machines  de  Woolf,    avant  que  le   piston   fût  à 
l'extrémité  de  sa  course,  et  cela  produisit  bon  effet, 
mais  cela   ne  doit  en  tous  cas  se  faire  que  dans  des 
machines  ô>nt  le  volant  cU  trop  léger  et  la  marche 
inréguUère* 
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qui  provient  de  ce  que  la  pression  dans  la 
chaudière  doit  toujours  être  plus  forte  que 
celle  de  l'introduction  dans  le  cylindre ,  pour 
que  le  robinet  régulateur  fasse  de  l'effet.  (*) 
La  détente  que  ce  robinet  opère,  peut  souvent 
être  très-forte  dans  des  machines  mal  soignées, 
et  pour  peu  que  les  tiroirs  soient  mal  réglés, 
la  pression  dans  le  cylindre  peut  être  beau- 
coup au-dessous  de  celle  de  la  chaudière. 
M.  Maurin ,  capitaine  au  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie, dans  son  Compte  rendu  d'une  mission 
dans  les  fonderies  d'artillerie,  publie  des 
expériences  qu'il  a  faites  sur  la  machine  à  va- 
peur de  la  fonderie  de  Douai.  Il  a  fait  des  cal- 
culs très -longs  pour  trouver  la  pression 
moyenne  sur  le  piston  ;  c'est  une  machine  du 
système  de  Woolf,  construite  à  Chaillot ,  mais 
qui ,  à  ce  qu'il  parait ,  était  très-mal  réglée ,  car 
il  a  trouvé  que  la  pression  moyenne  sur  le 
piston  n'était  que  0,5945  de  la  pression  dans 
la  chaudière.  Cette  différence  m'a  paru  bien 
extraordinaire  et  même  incroyable  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  j'ai  appliqué  un  manomètre 

(*)  Le  robinet  régulateur  n'est  jfas  ici  la  seule 
cause;  on  est  obligé  encore  d'augmenter  un  peu  la 
pression  dans  la  chaudière,  pour  empêcher  la  ma- 
chine de  ralentir;  lorsqu'on  nettoie  la  grille  ou  qu'on 
la  charge  à  nouveau,  moment  où  la  pression  dimi- 
nue toujours  un  peu,  et  dont  le  ralentissement  de  la 
marche  de  la  machine  serait  une  conséquence  nécessaire» 
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à  la  boîte  à  vapeur  du  petit  cylindre  de  notre 
machine  (chez  MM.  Kœchliu-Dollfus  et  frère) 
qui  est  aussi  du  système  de  Woolf,  construite 
par  MM.  Risler  frères  et  Dixon,  et  de  la  force  de 
18  chevaux.  La  vapeur  dans  notre  chaudière,  est  ' 
à  4-j  atmosphères  au-dessus  de  la  pression  atmos- 
phérique extérieure.  J'ai  trouvé  que  la  pression 
dans  la  boîte  à  vapeur  variait  depuis  4^  atmosphè- 
res (où  elle  ne  se  trouve  que  pendant  un  instant  ; 
le  mercure  arrive  là  comme  en  sautant)  jusqu'à 
4,  et  se  tient  le  plus  long-temps  à  une  moyenne 
de  4  j  à-peu-près  ;  ceci  arrive  quand  le  robi- 
net n'est  ouvert  qu'au  \  environ.   Quand  on 
l'ouvre  entièrement,  le  mercure  varie  moins, 
et   se   tient  à  une  moyenne  de  près  de   4--. 
Cette  expérience  a  été  faite  avec    un   mano- 
mètre à  air  comprimé  et  à   mercure ,  et   j'ai 
pu  assez  bien  observer  ia  variation  de  la  pres- 
sion, quoique  la  variation  se  fasse  bien  prompte* 
ment.  La  communication  de  la  boîte  avec  le 
cylindre  étant  environ  3  fois  plus  grande  que 
l'ouverture  du  robinet  régulateur,  je  né  crois 
pas  que  la  pression  dans  le  cylindre  soit  moindre 
que  dans  Ja  boîte  ;  je  compte  donc  que  le  pçr 
tit  cylindre  de  notre  machine  travaille  avec 
4j  atmosphères  de  pression,   au   lieu  de  4j 
qu'il  y  a  dans  la  chaudière  ;  c'est-à-dire,  que 
la  vapeur  perd  environ  -~  de  sa  force  élastique, 
et  cette  perte  est  nécessaire  dans  toutes  les 
machines  en  général. 
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§.  37.    Toutes  les  pertes  que  j'ai  citées  ci- 
.  dessus,  pourraient  être  calculées  et  déterminées* 
Bien  des  auteurs  rapportent  ces  calculs,  qui  sont 
d'ailleurs  très -longs;  mais  les  résultats  sont 
soumis  à  tant   de  circonstances  qui  peuvent 
les  changer  complètement,  que  ces   calculs, 
quelqu'exacts  qu'ils  puissent  être,   n'embras- 
seraient jamais  toutes  les  circonstances.    Ces 
causes   dépendent  beaucoup   aussi  des  soins 
qui  ont  été  mis  à  la  construction  des  machines 
et  à  leur  entretien,  et  des  proportions  des  dif- 
férentes pièces  qui  les  composent.   C'est  pour 
ces  raisons  que  Ton  ne  compte  généralement 
pas,  dans  la  construction  des  machines,  sur 
ces  calculs  seuls  ;  mais  on  adopte  un  rapport 
entre  la  force  théorique  et  la  force  utile  des 
machines,  déduit  de  l'expérience  et  de  l'examen 
raisonné  des  machines  et  des  calculs  de  frot- 
temens  et  pertes  de  forces  diverses.  Ce  rapport 
doit  nécessairement  varier  avec  la  perfection 
d'exécution  et  l'état  d'entretien  de  la  machine, 
et  avec  la  grandeur  de  la  machine,  parce  que 
les  fuites,  les  pertes  de  vapeur  et  les  résistances 
passives,  ne  croissent  guère  que  comme  le  carré 
de  leurs  dimensions ,  tandis  que  le  volume  de 
vapeur  et ,  par  suite ,  la  force  de  la  machine, 
croissent  comme  le  cube  de  ces  mêmes  quantités, 
d'où  il  résulte  que  l'emploi  des  grandes  ma- 
chines est  plus  avantageux  que  celui  des  pe- 
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tites.  Ces  observations  sont  tout-à-fait  d'accord 
avec  la  pratique. 

J'emprunte  ici  à  M.  Poncelet  (cours  de  mé- 
canique appliquée  aux  machines,  fait  à  l'école 
de  Metz)  (*)  les  rapports  entre  la  force  théo- 
rique et  laforce  pratique,  généralement  adoptés 
par  les  ingénieurs.   Les  tableaux  suivans  sont 

(Pour  les  machines  de  TV  ait.) 


FORGE 

- 

DES  MACHINES 

En  très-bon  état 

En  état  ordinaire 

en  chevaux  de 

d'entretien* 

d'entretien. 

75  kilogrammes. 

4  à      8 

0,50 

0,43 

10  à     80 

0,56 

0,47 

30  à     50 

0,60 

0,54 

60  à  100 

0,65 

0,60 

(Pour  les  machines  de  JVooljï) 


■•     FORGE 
DES   MACHINES 

En  très-bon  état 

En  état  ordinaire 

en  chevaux  de 
75  kilogrammes* 

d'entretien. 

d'entretien. 

4  à       8 

<*,33 

0,30 

10  à    80 

0,4* 

0,35 

80  à    40 

0,50 

0,4* 

60  à  100 

t.    . ■- .. ,-, 

0,60 

0,55 

(*)  IL  est  à  regretter  que  les  leçons  de  M.  Pon- 
celet ne  soient  point  publiées;  son  cours  de  méca- 
nique, qui  est  un  des  [plus  complets  qui  existent, 
n'est  connu  que  des  élèves  de  l'école  du  génie. 
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tels  que  M.  Poncelct  les  a  donnés;  je  crois 
seulement  qu  il  a  porté  un  peu  trop  haut  le 
rapport,  pour  les  grandes  machines,  et  que  la 
différence  des  machines,  bien  ou  mal  entre- 
tenues, n'est  pas  assez  grande.  Toutes  ces  pro- 
portions ne  sont  d'ailleurs  pas  bien  positives,  et 
ne  peuvent  nous  suffire. 

Pour  parvenir  à  des  données  certaines,  il 
faudrait  faire  des  expériences  avec  le  frein  de 
Prony ,  sur  un  grand  nombre  de  machines  à 
vapeur  en  bon  état  et  de  divers  systèmes.  On 
parviendrait  ainsi  à  un  rapport  moyen  pour 
chaque  système  de  machines,  sur  lequel  on 
pourrait  entièrement  compter.  Mais  on  con- 
naît malheureusement  jusqu'à  présent  peu 
d'expériences  faites  de  cette  manière,  et  celles 
faites  par  notre  société  industrielle  ,  forment 
probablement  le  plus  grand  nombre. 

Examinons  attentivement  les  expériences 
qui  sont  à  notre  portée,  pour  en  tirer  les 
rapports  aussi  exactement  que  le  petit  nombre 
des  expériences  le  permettra. 

§.  38.  1"  Expérience. 

Cette  expérience  a  été  faite  sur  la  machine 
à  basse  pression  de  la  force  de  ao  chevaux, 
construite  par  Peel  et  Williams ,  à  la  filature 
de  MM.  Dollfus  Mieg  et  G.c  (  expérience  con- 
signée dans  les  bulletins  de  la  société  indus- 
trielle Tome  II,  page  42).  Cette  machine  mar- 
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chait  alors  avec  une  pression  dans  la  chaudière, 
de  8  pouces  de  mercure,  ou  f  d'atmosphère 
au-dessus  de  la  pression  atmosphérique  natu- 
relle, c'est-à-dire  i,3s8  kilogrammes  par  cen- 
timètre carré.    La  pression  moyenne  dans  le 
condenseur  était  de  —  d'atmosphère  (  mesurée 
au   manomètre  à    cet   effet),    ou  0,103  kilo- 
grammes par  centimètre  carré  ;  la  pression  ef- 
fective sur  le  piston  est  donc   i,3î8—  o,io3 
=  i,225  kilogrammes  par  centimètre  carré.  Le 
diamètre   du  piston  étant  de  23  pouces  fran- 
çais ou  62  centimètres,    la   surlace    est  donc 
3017  centimètres  carrés;  la  pression  totale  sur 
le   piston  est  donc  3017X1  >225=36g5   kilo- 
grammes.   La  course  du  piston  est  de  1,06 
mètres  par  seconde ,   la  force  de  la  machine 
est    donc   de   SCBôX^oG^giô   kilogrammes 
élevés  à  1  mètre  par  seconde,  soit  5 2  chevaux 
théoriques.   L'expérience  au  frein   a  été  faite 
sur  un  arbre  qui   faisait  41   tours;    le  levier 
avait  i5  pieds,  ou  4,87  mètres;  la  circonférence 
était  donc  3o,5g  mètres,  et  la  vitesse  du  poids 
3o,59X41=12^4  mètres  par  minute,  ou  20,9 
mètres  par  seconde.   Le  poids  élevé  a  été  de 
108  kilogrammes  ;  la  force  rendue  par  la  ma- 
chine est  donc  108  kilogrammes  élevés  à  20,9 
mètres,  ou  2267  kilogrammes  élevés  à  1  mètre 
par  seconde,    ou   3o  chevaux.  (*)     La   ma- 

(*)  Nous  voyons  que  cette  machine,  qui  a  été  vendue 
par  Peel  et  Williams  pour  90  chevaux ,  en  a  rendu  3o 
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chine  a  donc  rendu  4f  »  ou  0,57  de  la  force 
théorique. 

§.  39.  2me  Expérience. 

Cette  expérience  a  été  faite  sur  une  machine 
à  basse  pression  de  Watt,  de  la  force  de  4 
chevaux ,  dans  les  ateliers  de  MM.  Nkolas 
Kœchlin  et  frères  ;  cette  machine  a  rendu  en- 
viron 55  pour  cent  de  la  force  théorique. 

Ces  deux  expériences  sont  les  seules  qui 
aient  été  faites  par  la  société  industrielle,  sur 
des  machines  à  basse  pression  ;  elles  ont  été 
faites  avec  beaucoup  de  soin*  et  peuvent  par 
conséquent  être  regardées  comme  exactes. 
Nous  voyons  aussi  qu'elles  donnent  à-peu-près 
les  coefficients  indiqués  §.  37 ,  que  nous  con- 
sidérerons par  conséquent  comme  exacts  pour 
les  machines  de  moyenne  grandeur. 

§.  40.  3mc  Expérience. 

Cette  expérience  a  été  faite  sur  une  machine 
à  moyenne  pression  du  système  de  Woolf, 
construite  par  MM.  Risler  frères  et  Dixon, 
de  la  force  de  18  chevaux,  dans  la  filature 
de  MM.  Schlumberger-Steiner  et  C.V  Cette 
machine  marchait  avec  une  pression  de  2j  at- 
mosphères au-dessus  de  la  pression  atmosphé- 

au  frein;  cela  provient  de  ce  que  cette  machine  a 
été  calculée  à  £0  chevaux  de  44000  livres  anglaises 
ou  100  kilogrammes  environ,  au  lieu  de75.(Voye*§10.) 
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rique,  soit  3,874  kilogrammes  par  centimètre 
carre.  Le  degré  de  vide  n'a  pas  été  mesuré 
dans  le  condenseur,  puisqu'il  n'y  avait  pas  de 
manomètre,  mais  la  machine  n'étant  pas  sur- 
chargée ,  la  condensation  se  faisait  bien ,  et 
nous  pouvons  par  conséquent  compter  qu'il 
n'y  avait  pas  plus  de  -p^  d'atmosphère  de  pres- 
sion dans  le  condenseur.  Le  diamètre  du  petit 
cylindre  est  de  3i,5  centimètres ,  la  surface 
772,44  centimètres  carrés,  la  vitesse  est  46,28 
mètres  par  minute.  Le  diamètre  du  grand  cy- 
lindre est  de  52,5  centimètres  ;  la  surface  est 
de  21 54  centimètres  carrés,  et  la  vitesse  est  de 
63,96  mètres  par  minuté.  Les  capacités  sont 
entr'elles  comme  1  est  à  3,88.  Nous  calcule- 
rons la  force  théorique  comme  nous  avons 
calculé  §.  i5.  La  pression  sur  le  grand  piston 
se  trouvera  en  divisant  la  course  en  8  parties. 

Dans  la  1 re  partie ,  Ja  vapeur  intermédiaire 

^    8+1088 
occupera  un  espace  moyen  de 

huitièmes =-    - 


........       -  g 

10>88+l3,76       .  .  12,32 

dans  la  2e  partie, huitièmes = — s — 

r  2  8  , 

i3  76~4"*i6  6a  i5  20 

dans  la  3e  partie,  — — huitièmes= — ^ — 

*       1    /.     _•    16,64+19,52,  18,08 

dans  la  4e  partie,  —  huitièmes = — - — 

2  o  , 
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,  ,     -,  .      10,52+22,40,     .  .^  20,û6 

dans  la  5e  partie,  -2 . — ^huitièmes= — ^— 

22  ÀO"^-2Ô  80  2  A   lO 

dans  la  6e  partie, — — huitièmes  = — g— 

.                  25,80+28,16,    ...  26,98 

dans  la  7e  partie, huitièmes= — •— 

2  o  , 

dans  la  8e  partie, — — — huitièmes  =-^— 

Additionnant  tous  ces  espaces  et  divisant  par  8, 

nous  trouvons  — J7~»  ou  *9>58  huitièmes  de 

l'espace  primitif  qu'occupe  en  moyenne  la  va- 
peur ;  la  pression  sur  le  grand  piston  est  donc 

3,874X8       co    ...  . 
7jr-=i,5o2  kilogrammes,  dont  la  tempe- 
rature  correspondante  est  1 1 3°  environ  ;  la  pres- 

•      a    •     a     a  *q  (i+o,oo375+n3o) 

sion  deviendra  donc  ^82^  ^^^ 

=1,472.  La  pression  effective  sur  le  petit 
piston  est  donc  3,875 — 1,472=2,403  kilogram- 
mes, qui,  multipliés  par  772,44  centimètres 
carrés  de  surface,  donnent  i856  kilogrammes 
élevés  à  46,28  mètres  par  minute,  ou  1431 
kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par  Seconde. 
La  pression  effective  sur  le  grand  piston  est 
1,472—0,1=1,372  kilogrammes  par  centimètre 
carré,  qui,  multipliés  par  la  surface  de  21 54 
centimètres  carrés,  donnent  2g55  kilogrammes 
de  pression  totale  ,  avec  une  vitesse  de  63,96 
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mètres  par  minute,  ou  3i5o  kilogrammes,  avec 
un  mètre  de  vitesse  par  seconde ,  qui ,  ajoutés 
aux  ;43i  kilogrammes  du  petit  piston ,  donnent 
4Ô81  kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par  seconde, 
ou  61  chevaux  théoriques. 

L'expérienêe,  a  été  faite  sur  l'arbre  du  volant 
même  qui  fait  2ÎÎ  tours  par  minute.  Le  levier 
avait  i3  pieds  7  pouces,  ou  4,40  mètres;  la 
circonférence  était  donc  de  27,63  mètres,  et 
la  vitesse  du  poids,  de  719,5  mètres  par  minute, 
ou  1 2  mètres  par  seconde.  Le  poids  élevé  était 
de  i58  kilogrammes  ;  l'effet  de  la  machine  était 
donc  158X1 2=1896  kilogrammes  élevés  à  1 

mètre,  ou  iM=,5.3  chcaux  dfadb.   La 

7Ô  . 

25  3 

machine  a  donc  rendu  ->— =0,41  de  la  force 

61 

théorique. 

§.  41.  4me  Eacpérienee. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  la  filature 
de  MM.  Kœchlin-Dollfus  et  frère,  sur  une  ma- 
chine à  moyenne  pression  de  la  force  de  18 
chevaux ,  construite  par  MM.  Risler  frères  et 
Dixon ,  sur  le  système  de  Woolf.  Cette  ma- 
chine, construite  sur  le  même  modèle  que  celle 
de  MM.  Schlumberger-Steiner  et  C.e  §.  40 ,  a 
rendu  environ  0,44  de  la  force  théorique. 

§.   42.      M.  Maurin,    dans  son  Compte 
rendu,    déjà  rappelé 9  d'une    mission    dans 
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les  fonderies  de  l'Artillerie,  cite  un  grand 
nombre  d'expériences  au  frein,  qu'il  a  faites 
sur  la  machine  à  vapeur  de  la  fonderie  de 
Douai.  Cette  machine  est  à  moyenne  pression 
du  système  de  Woolf,  et  construite  dans  les 
ateliers  de  Chaillot  ;  sa  force  esUae  1 a  chevaux. 
Cette  machine  n'a  rendu,  dans  les  expériences 
que  M.  Maurin  a  faites,  que  33  pour  cent  envi- 
ron de  la  force  the'orique  ;  ce  qui  est  extrême- 
ment peu.  Il  faut  croire  que  la  machiné  était 
en  mauvais  état,  ou  avait  de  graves  défauts  de 
construction  ;  car  il  n'est  arrivé,  dans  ses  expé- 
riences ,  qu'à  la  force  de  9  chevaux  au  lieu  de 
12,  pour  lesquels  la  machine  a  été  construite. 
(Voyez  §.  36  ou  je  parle  déjà  de  cette  machine.) 
Nous  ne  pouvons  donc  guère  tirer  ces  données 
en  ligne  de  compte,  et  nous  regrettons  que  les 
expériences 'de  M.  Maurin ,  qui  ont  été  conduites 
avec  tant  de  soin,  et  qui  d'ailleurs  sont  très  in- 
téressantes ,  aient  été  faites  sur  une  machine 

défectueuse  ;  car  elles  auraient  pu  jeter  un 
grand  jour  sur  cette  partie.  Nous  n'avons  donc 

que  deux  expériences ,  sur  des  machines  de 
Woolf  de  18  chevaux,  à  consulter.  Nous  voyons, 
encore  ici,  que  nous  sommes  à  très-peu  près 
d'accord  avec  la  table  de  M.  Poncelet,  indi- 
quée §.  37 ,  que  nous  devons  encore  regar- 
der comme  exacte  pour  des  machines  de 
moyenne  grandeur. 
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§.  43.  5me  Expérience. 

Cette  expérience  a  été  faite  sur  une  machine 
à  moyenne  pression  à  deux  balanciers  et.  cy- 
lindres séparés,  système  Rœntgen,  construite  par 
MM.  André  Kœchlin  et  C.%  et  établie  dans  la  fila- 
ture de  MM.  Kœchlin  et  G.e  à  Vieux-Thann.  Cette 
machine   est   de   la  force  de  16  chevaux.    Le 
petit  cylindre  a  298  millimètres  de  diamètre, 
et  le  grand  cylindre  5i 4 millimètres.  La  course 
des  deux  pistons  est  de  55, 20  mètres  par  mi- 
nute.   La  surface  du  petit  piston  est  de  697 
centimètres  carrés  et  celle  du  grand,  de  2072 
centimètres  carrés  ;  les  capacités  sont  entr'elles. 
comme  1  à  3.  Le  rapport  étant  de  3,  comme 
dans  l'exemple  du  §.  20,    nous  aurons  aussi 
le  même  rapport  entre  la  pression  sur  le  petit, 
piston  et   la  pression  moyenne  sur  le  grand, 
que  nous  avions  trouvé  être  de  3,6 1 5  à  0,93.  Il 
y  a  eu  trois  expériences  de  faites  à  la  suite  Tune 
de  l'autre ,  savoir  : 

La  1 re  expérience  avec  une  pression  de  2 ~ 
atmosphères  au-dessus  de  la  pression  atmos- 
phérique naturelle,  c'est-à-dire,  avec  3,874  ki- 
logrammes par  centimètre  carré.  La  pression 
sur  le   petit  piston  étant  3,874,  kilogrammes, 

3,874X°>93  11 

la  contrepressiôn  sera fi  - —  =°>99  k"°~ 

grammes  ;  la  pression  effective  sera  donc  3,874 
— 0,99=2,884  kilogrammes.  La  surface  étant 
697  centimètres  carrés ,  la  pression  totale  sur 

6 
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le  petit  piston   est   donc  2010   kilogrammes. 

La  pression  effective  sur  le  grand  piston  sera 

0,99—0,1=0,89;  car  la  condensation  se  faisait 

bien  dans  les  trois  expériences.  La  surface  du 

grand  piston   étant   2072   centimètres  carrés, 

nous  aurons  2072X0*  89=  1844  kilogrammes; 

ajoutant  les  2010  kilogrammes  du  petit  piston, 

nous  aurons  38Ô4  kilogrammes,,  avec  une  vitesse 

,    rr  .  3854X55,20 

de  55, 20  mètres  par  minute,  ou  , 

*  bo 

=3545  kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par  se- 
conde, ou  enfin  47,26  chevaux  théoriques. 

À  la  âc  expérience  la  pression  était  de  3  at- 
mosphères, ou  4,1 32  kilogrammes  par  centi- 
mètre carré  ;   la  pression  sur  le   petit  piston 

01  .      4,1 32Xo,  q3 

4,1*32,  et  la  contrepression .      u  =1,06: 

0,010 

la  pression  effective  est  donc  3,072  kilogram- 
mes, et  la  pression  totale,  sur  le  petit  piston, 
est  de  697X3,07  2=2 141  kilogrammes.  La 
pression  effective  sur  le  grand  piston  est 
1,06—0,1=0,96  kilogrammes,  qui,  multiplies 
parla  surface,  donnent  2072X0,96=1989 kilo- 
grammes de  pression  totale  qui,  ajoutésaux  ai  41 
du  petit  piston,  donnent  41 3o  kilogrammes,  éle-< 

,\W  w  .  x  4^30X55,20 

vesa  55,20  mètres  par  minute,  ou ' 

60 

=3799  kilogrammes,  élevés  à  1  mètre  par  se- 
conde, ou  5o,65  chevaux  théoriques 

A  la  Se  expérience  la  pression  était  de  3?àt- 
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mosphères ,  ou  4,3go  kilogrammes  par  centi- 
mètre carré.    La  pression  sur   le  petit  piston 

*    "   *  i  .       4i3qoXo,q3 

est   4,^90,  et  la   contrepresston   — >>  >  -  *7  ■ 

0,0  1  o 
=  1,129  kilogrammes;  ^a  pression  effective  est 
donc  3,261  kilogrammes,  ei  la  pression  totale, 
sur  le  petit  piston,  est  de  697X3,261=2276 
kilogrammes.  La  pression  effective  sur  le  grand 
piston  est  1,129 — 0,1=1,029  kilogrammes,  qui, 
multipliés  par  la  surface,  donnent  2072X1*020 
=2 1 32  kilogrammes  de  pression  totale,  qui,  ajou- 
tés aux  2276  du  petit  piston,  donnent  4408  kilo- 
grammes, élevés  à  55,20  mètres  par  minute,  ou 

44o8X55,2o 

^ =4050   kilogrammes,  élevés   a  1 

mètre  par  seconde,  ou  54  chevaux  théoriques. 

Les  expérience  s  ont  été  faites  sur  le  second 
arbre  qui  fait  /|5  tours  par  minute.  Le  levier 
avait  1 2  pieds  2  pouces,  ou  3,893  mètres.  La 
circonférence  était  25,14  mètres  et  la  vitesse 
du  poids  n3i  mètres  par  minute,  ou  18,8 
mètres  par  seconde. 

A  la  première  expérience  le  poids  élevé  a  été 
de  80  kilogrammes,  élevés  à  18,8  mètres  ou 
i5o4  kilogrammes  à  1  mètre,  ou  20  chevaux; 

20 

la  machine  à  donc  rendu  7^0,42. 

47,2b 

A.  la  2e  expérience  le  poids  élevé  a  été  de 
90  kilogrammes,  élevés  à  18,8  mètres  par1  se- 
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condc,  ou        ■  r    '  ~22.5  chevaux:  la  machine 

75 

22  5 

a  donc  rendu  g  *  ~  —0,44. 

5o,6o 

A  la  3e  expérience  le  poids  élevé  a  été  de 
100  kilogrammes,  élevés  à  18,8  mètres  par  se- 
conde, ou = — '—=25  chevaux;  la  machine 

75 

25 
a  donc  rendu  -^=0,46  de  la  force  théorique. 

Nous.pouvons  donc  compter  que  cette  machine 
rend  en  moyenne  0,44  de  la  force  théorique, 
c'est-à-dire,  que  le  coefficient  est  le  même  que 
pour  les  machines  de  Woolf  ordinaires. 

§•  44.  6me  Expérience. 

Il  a  été  fait  une  expérience  il  y  a  quelques 
années,  sur  une  machine  à  vapeur  à  haute 
pression,  construite  par  MM.  Cave  frères,  dans 
la  filature  de  M.  Bouché  père,  à  Thann.  Cette 
machine  est  à  cylindre  oscillant  ;  la  vapeur  est 
admise  dans  le  cylindre  pendant  toute  la  lon- 
gueur de  la  course,  au  moyen  d'un  robinet  à 
tiroir  tournant.  Lors  de  l'expérience,  qui  n'a 
pas  été  faite  au  frein ,  mais  seulement  en  ju- 
geant de  sa  force  par  le  nombre  de  machines 
de  filature  qu'elle  mettait  en  mouvement ,  cette 
machine  marchait  avec  une  vitesse  de  29  tours, 
ce  qui  lui  donnait  une  vitesse  de  piston  de 
73/66  mètres  par  minute.  Elle  ne  rendait  alors 
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que  8  à  9  chevaux  (comme  on  peut  le  voir,  Bulle- 
tins de  la  société  industrielle,  Tome  I,  page  23i), 
en  marchant  avec  4  atmosphères  de  pression. 
Depuis  ce  temps,  on  y  a  fait  des  perfectionne- 
ment? devenus  urgens,  et  on  a  changé  la  vitesse 
qui  aujourd'hui  n'est  que  de  2  2  tours  seulement, 
soit  environ  55,8o  mètres  par  minute.  Elle  peut 
conduire  maintenant  toute  la  filature  de  M. 
Bouché,  qui  contient  8000  broches,  et  nécessite 
par  conséquent  au  moins  j  6  chevaux  de  force. 
Cette  expérience  ne  peut  nous  être  ici  d'aucune 
utilité,  puisqu'elle  n'a  pas  été  faite  au  frein. 

§.45.  7me  Expérience. 

Le  comité  de  mécanique  de  la  société  in- 
dustrielle a  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  une  expé- 
rience sur  une  machine  à  haute  pression  sans 
condensation ,  construite  par  M.  Saulnier ,  de 
Paris,  et  montée  parM.  Laborde,  dans  une  autre 
filature  de  M.  Bouché  père ,  à  Thann.    Cette 
machine  de  la  force  de  32  chevaux,  se  compose 
de  deux  machines,  qui  travaillent  ensemble  sur 
le  même  arbre  à  volant ,  les  manivelles  étant 
placées  d'équerre.  Le  diamètre  des  pistons  est 
365  millimètres,  et  la  vitesse  des  machines,  de 
20  tours  de  manivelle  ;  la  course  des  pistons 
est  de  4  pi^ds,  ou  3,322  mètre,    ce  qui  leur 

.  1,322X*X2°         00       * 

donne  une  vitesse  de ? =0,00  me- 

60 

très  par  seconde.    La  vapeur  de  la  chaudière 
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n'est  admise  que  pendant  la  moitié  de  la 
course.  L'essai  a  été  fait  avec  une  pression 
de  5  atmosphères  (atmosphère  extérieure  com- 
prise), ou  5,1 65  kilogrammes  par  centimètre 
carré  de  surface.  Pour  avoir  la  pression 
moyenne,  nous  consulterons  l'exempte  du 
§.  23,  où  nous  avions  la  même  pression  primi- 
tive ;  la  pression  moyenne  sera  donc  aussi  4,^09 
kilogrammes.  La  contrepression  étant  l'atmos- 
phère extérieure,  ou  i,o3(*),  la  pression  ef- 
fective sera  3,279,  qui,  multipliés  par  la  sur- 
face, nous. donnent  1040X3,279=13410  kilo- 
grammes de  pression  totale ,  avec  une  vitesse 
de  0,88  mètres,  ou  3ooo  kilogrammes  avec 
une  vitesse  de  1  mètre,  ou  40  chevaux  théo- 
riques. Comme  nous  avons  deux  machines 
pareilles ,  nous  aurons  80  chevaux  de  force 
théorique.  L'expérience 'a  été  faite  sur  l'arbre 
du  volant  qui  fait  40  tours  ;  le  levier  avait 
3,04  mètres  ;  par  conséquent  la  vitesse  du  poids 

était  de  6,o8X3»i4X40:=:7^2  mètres  par  mi- 
nute, ou  12,72  mètres  par  seconde.  Le  poids 
élevé  était  de  210  kilogrammes;  la  force  de  la 
machine  est  donc  1 2,72x^21 0=2734  kilogram- 


■^•^^ 


(*)  Je  compte  ici  que  la  contrepression  est  1,03 
kilogrammes,  c'est-à-dire  égale  à  la  pression  atmos- 
phérique extérieure,  tandis  qu'elle  est  probablement 
plus  forte,  car  les  conduits  de  vapeur  ne  seraient 
jamais  assez  grands,  à  moins  d'occasionner  une  grande 
perte,  lors  de  l'entrée  de  la  .vapeur* 
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mes ,  ëlevés  à  i  mètre  par  seconde  t  ou  35,6 

35,5 
chevaux.  Cette  machine  rend  donc  -^-=0,44 

de  la  force  théorique, 

§.  46.  Voyons  maintenant,  d'après  les  expé- 
riences que  je  viens  de  citer y  à  fixer,  auss 
bien  que  possible,  les  rapports  entre  la  force 
théorique  et  la  force  pratique,  pour  les  divers 
systèmes  de  machines.  Mais  avant  tout ,  exa- 
minons à  fond  quelques  questions  de  la  plus 
haute  importance: 

Pourquoi  le  coefficient  des  machines  de 
TVoolf  est-il  beaucoup  au-dessous  de  celui 
des  machines  de  TVatt?  En  considérant  les 
pertes  de  force  dans  les  machines,  nous  voyons 
que  la  machine  de  Woolf  présente  beaucoup 
plus  de  pertes  que  la  machine  de  Watt  ;  en 
effet,  la  machine  de  Woolf  a  un  cylindre  de 
plus,  donc,  les  frottemens  d'un  piston  de  plus  ; 
un  cylindre  de  plus  qui,  dans  ses  tuyaux  et 
communications  avec  l'autre ,  perd  beaucoup 
de  force  ;  un  paralléllogramme  plus  compli- 
qué dans  lequel  il  y  a  par  conséquent  plus  de 
frottemens  ;  deux  pistons  marchant  inégale- 
ment vite,  et  ne  pouvant  par  conséquent  pas 
marcher  à  la  meilleure  vitesse  que  l'expérience 
a  indiquée,  etc.  ;  et  en  outre  la  pression  n'est 
pas  mathémat'quement  régulière  sur  toute  la 
longueur  de  la  course  des  pistons.  Toutes  ces 
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raisons  sont  plus  que  suffisantes  pour  prouver 
que  la  machine  de  Woolf  doit  nécessaire- 
ment avoir  un  coefficient  plus  petit  que  la  ma- 
chine de  Watt. 

Dans  les  machines  à  haute  pression  sans 
condensation,  bien  des  constructeurs  croient 
gagner  beaucoup  en  supprimant  le  balancier, 
le  parallélogramme ,  etc.  (M.  Cave  supprime 
même  la  bielle),  et  en  faisant  une  machine 
qui  contient  moins  de  pièces ,  mais  qui  pour 
cela  n'est  pas  plus  simple  ;  en  effet ,  la  plus 
grande  pièce  qu'ils  suppriment  est  le  balan- 
cier, pièce  qui  est  toujours  en  équilibre,  et  qui 
se  meut  de  manière  à  n'éprouver  aucun  choc* 
D'un  autre  côté ,  dans  toutes  les  machines  à 
haute  pression  qui  travaillent  à  détenle  (celles 
sans  détente  sont  très  rarement  employées, 
étant  trop  désavantageuses),  la  pression  sur 
le  piston  variant  beaucoup,  le  volant  est  tou- 
jours plus  fort  que  dans  les  machines  à  basse 
pression,  pour  rendre  la  régularité  au  mouve- 
ment ;  et  ce  volant  plus  lourd,  que  la  machine 
est  obligée  de  faire  mouvoir,  compense  et 
même  au-delà  ce  que  Ton  gagne  par  la  sup- 
pression de  la  pompe  à  air  et  de  la  pompe  à 
eau  froide.  Plus  la  détente  augmente  dans  ces 
machines,  et  plus  l'irrégularité  de  la  marche 
augmentera,  irrégularité  que  l'on  est  obligée 
de  compenser  par  un  volant  encore  plus  fort* 
et  par  là  elles  rendront  d'autant  moins  d'effet* 
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§.  47.  Nous  avons  vu,  dans  les  expériences 
que  j'ai  citées,  que  pour  les  machines  à  basse 
pression  et  pour  celles  de  Woolf,  nous  étions 
d'accord  avec  Les  tables  du  §.  37;  nous  trouvons 
seulement  que  ces  tables  indiquent  trop  de  dif- 
férence entre  le  coefficient  des  petites  machines 
et  celui  des  grandes,  car,  pour  les  machines 
moyennes,  nous  avons  vu  qu'elles  étaient  d'ac- 
cord avec  l'expérience. 

ÎSous  supposons  par  conséquent,  pour  toutes 
les  espèces  de  ipachi nés ,  trois  classes ,  suivant 
leur  force,  savoir:  la  ire  classe,  depuis  6  jus- 
qu'à 12  chevaux,  la  2e  classe,  depuis  16  à  3o, 
et  la  3e  classe,  depuis  40  à  100  chevaux  et  au- 
delà,  et  nous  adopterons  pour  les  machines  à 
basse  pression,  les  coefficiens  o,5o,  0,55  et 
0,60,  pour  les  trois  classes,  et  pour  les  ma- 
chines de  Woolf,  les  coefficients  0,40,  0,45 
et  o,5o. 

Pour  les  machines  à  haute  pression ,  nous 
avons  vu  que  la  seule  expérience  que  nous 
ayons  pu  faire,  et  qui  a  été  faite  sur  une 
machine  toute  neuve  et  très-bien  exécutée ,  a 
rendu  44  pour  cent ,  c'est-à-dire ,  environ  au- 
tant que  les  machines  de  Woolf;  mais  il  faut 
observer  que  la  machine  sur  laquelle  l'expé- 
rience a  été  faite ,  travaille  sous  une  condition 
bien  défavorable  :  c'est  que  le  volant  est  beau- 
coup trop  fort  proportionnellement  à  la  ma- 
chine, dont  la  disposition  permettrait  d'em- 


1 


(  m  ) 

ployer  un  volant  bien  faible.  (*)   Je  suppose 
donc  que  cette  machine ,  avec  un  volant  pro- 
portionne, aurait  rendu  5o  pour  cent,  et  que 
pour  les  trois  classes  de  machines,  nous  ayons 
0,^5,  0,60  et  0,55  pour  coefficients,  lorsque 
la  détente  est  de  2 ,  comme  dans  la  machine 
de  M.  Bouché,    Mais  il  est  certain ,  que  plus 
la    détente   augmente    et   plus    ces   machines 
marcheront  irrégulièrement ,  plus  aussi  le  vo- 
lant devra  être  plus  fort ,  et  par  là  le  coeffi- 
cient sera  plus  petit.    Malheureusement  nous 
n'avons  pas  d'expériences  à  consulter  là-dessus, 
et  nous  serons  obligés  d'aller  au  hasard.  Nous 
supposerons  que ,  lorsque  la  détente  est  de  3, 
les  coefficients  pour  les  3  classes  deviennent 
0,^3,  0,48  et  o,52,  et  que,  lorsqu'elle  est  de 
4,  il  soient  0,40,   0,4 5  et  0,50,  comme  les 
machines  de  Woolf. 

Quant  aux  machines  du  système  d'Aitken  et 
Steel,  qui  sont  à  trois  cylindres  et  sans  ba- 
lancier, nous  n'avons  aucune  expérience  à 
consulter  non  plus  ;  mais  leur  ressemblance 
avec  la  machine  de  Woolf  nous  permet  d'en 
estimer  avec  assez  d'exactitude,  l'effet  obtenu. 
N'admettant  pas  que  la  suppression  du  balan- 


(*)  Comme  j'ai  déjà  dit,  cette  machine  est  double, 
et  pourrait  peut-être  marcher  sans  volant,  comme 
on  construit  depuis  quelque  temps  les  grandes  ma- 
chines  en  Angleterre,   où    l'on   supprime  le  volant* 
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cier  et  du  parallélogramme  soit  un  avantage, 
la  machine  on  question  ne  peut  que  rendre 
moins  d'effet  utile  que  la  machine  de  Woolf, 
pour  les  causes  suivantes  :  i°  les  frottemens 
-d'un  troisième  piston  qui  est  très-considérable  ; 
%°  les  raouvemens  de  la  pompe  à  air ,  ceux  de 
la  pompe  à  eau  froide  et  de  la  pompe  alimen- 
taire, qui  sont  compliqués  et  agissent  au  moyen 
de  leviers  très-courts  dans  cette  machine ,  etc. 
Nous  adopterons  pour  cette  machine  les  coef- 
ficients o,35,   0,40  et  0,4^. 

ta  machine  de  Rœntgen  ayant  rendu  dans 
les  expériences  §,  43,  autant  que  la  machine 
de  Woolf,  nous  lui  appliquerons  aussi  ie 
même  coefficient. 

Il  me  reste  encore  à  déterminer  les  coeffi- 
ciens  pour  les  machines  à  détente  et  à  con- 
densation ,  à  un  seul  cylindre ,  dont  j'ai  parlé, 
quoiqu'il  n'existe  pas  de  ces  machines  dans 
notre  département.  Ces  machines  doivent  né- 
cessairement rendre  moins  que  les  machines 
sans  condensation,  puisqu'elles  ont  les  frotte- 
mens et  la  charge  de  la  pompe  à  air  et  de  la 
pompe  à  eau  froide  en  sus;  nous  leur  appli- 
querons, pour  cette  raison,  les  coefficiens  o,35, 
0,40  et  0,45. 

§.  âS.  Nous  pouvons  donc  maintenant,  au 
moyen  des  coefficiens  que  nous  venons  d'éta- 
blir, construire  une  table  d'après  celle  du  §.  3i, 
qui  donnera  les  résultats  de  force  obtenue  dans 
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Chaque  espèce  de  machines,  avec  les  dix  kilo* 
grammes  de  vapeur  par  minute.  Nous  les  don- 
nerons dans  les  trois  classes  de  machines ,  sui- 
vant leur  grandeur  dont  nous  avons  parlé  ci- 
haut;  mais  il  faudra  remarquer  que  ces  ré- 
sultats ne  seront  que  comparatifs,  relativement 
aux  dix  kilogrammes  de  vapeur  ;  car  dix  kilo- 
grammes de  vapeur  par  minute ,  feront  tau- 
jours  une  machine  qui  entrerait  dans  la  classe 
moyenne ,  comme  nous  pouvons  voir  dans  le 
tableau  ci-joint. 

§..  49.  D'après  ce  tableau ,  nous  voyons 
que  les  machines  dans  lesquelles  la  vapeur 
rend  le  plus  d'effet ,  sont  les  machines  de 
Woolf,  les  machines  d'Aitken  et  Steel  et 
les  machines  à  haute  pression  ,  à  7  et  g  at- 
mosphères de  pression  ;  enfin  les  machines  à 
détente  et  à  condensation ,  avec  un  seul  cy- 
lindre. Cest  donc  dans  ces  quatre  espèces  dç 
machines  qu'il  faudrait  choisir ,  pour  trouver 
la  machine  la  plus  avantageuse.  Mais  des  ma- 
chines à  haute  pression,  avec  739  atmosphères, 
il  n'en  existe  point,  et  quoiqu'elles  pourraient 
rendre  le  meilleur  effet  dynamique,  le  danger* 
de  travailler  à  huit  atmosphères ,  et  les  répa- 
rations des  chaudières  et  des  bouilleurs ,  aux- 
quelles on  serait  exposé ,  rendent  ces  machines 
tout-à-fait  inapplicables  ;  nous  n'y  aurons  donc 
|>as  égard,  et  ne  considérerons,  en  fait  de  ma- 
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chines  à  haute  pression  sans  condensation,  que 
celles  qui  travaillent  avec  4  et  5  atmosphères, 
qui  sont  moins  avantageuses  que  les  machines 
que  nous  venons  de  citer  ci-dessus.    La  ma- 
chine d'Aitken  et  Steel,  qui  est  une  espèce  de 
machine  de  Woolf,  et  qui  rend  presqu'autant, 
doit,  à  cause  de  sa  plus  grande  complication  de 
mouvemens    et  du  cylindre  à  vapeur  qu'elle 
renferme  de  plus,  être  mise  après  la  machine 
de  Woolf.     La  machine   d'Aitken  et  Steel  a 
d'ailleurs  un  grand  défaut  qui  n'existe  pas  dans  la 
machine  de  Woolf,  c'est  que  le  petit  piston  étant 
pressé  d'un  côté,  par  de  la  vapeur  à  quelques 
atmosphères  de  pression,  et  de  l'autre  côté,  en 
communication  avec  le  vide  du  condenseur, 
il  y  a  beaucoup  plus  de  chances  de  fuites  à 
travers  ce  piston ,  lesquelles  deviendraient  très- 
considérables  dans  une  machine  qui  ne  serait 
pas  très-bien  entretenue. 

C'est  donc  à  la  machine  de  Woolf  ou  à  la 
machine  à  détente  et  condensation  dans  un 
seul  cylindre ,  qu'il  faut  donner  la  préférence  ; 
et  la  dernière  a  encore  le  même  désavantage 
que  j'ai  signale  pour  la  machine  d'Aitken  et 
Steel ,  c'est  que  le  piston ,  au  commencement 
de  la  course,  est  pressé  par  la  vapeur  à  la  pres- 
sion de  la  chaudière ,  et  de  l'autre  côté  est  le 
vide  du  condenseur  ;  la  surface  même  est  très- 
grande,  en  sorte  que  le  désavantage  est  en- 
core plus  marquant~qu'à  la  machine  d'Aitken 
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et  Steel.  Cette  machine  ne  peut  d'ailleurs 
avoir  aucun  avantage  marquant  sur  la  machine 
de  Woolf,  (*)  car  la  plus  grande  simplicité 

(*)  Je  n'ai  examiné  cette  machine   à  détente  et  à 
condensation,    que  pour  la  comparaison  avec  la  ma- 
chine de  Woolf,    car  elle  n'existe  pas  à  ma  connais- 
sance, et  tomme  nous  venons  de  le  voir,  elle  n'aurait 
pas  d'avantage.     Il    est  vrai  qu'on  pourrait  s'en  ser- 
vir, suivant  quelques  personnes,  en  faisant  une  ma- 
chine double  à  deux  manivelles  (comme  celle  de  M. 
Bouché   père)    ce  qui   donne    une  plus  grande  régu- 
larité, et  permettrait,  par  conséquent,  d'y  adopter  un 
volant  moins   fort,    et  le  coefficient  deviendrait  plu» 
grand;    mais  je  ne  suis  pas  de  cette  opinion;    car  si 
une  machine   reçoit    de   la  vapeur    (par  la  manière 
dont  celle-ci  agit  )   un   mouvement  irrégulier,    pour 
lui  donner  de    la   régularité,    cela    ne   peut  se  faire 
qu'au  moyen  d'un  volant  qui  reçoit  de  la  vitesse  au 
moment  où  la  pression  est  la  plu»  forte  sur  le  piston, 
et  la  rend  quand    la    pression    est  la  plus  faible;    si 
on  prend   une    partie   de    la   régularité  d'une  autre 
machine,    on  ne  peut  la  prendre  qu'en  faisant  coïn- 
cider la  plus  forte  pression  d'un   piston  avec  la  plus 
faible  pression  de  l'autre   piston  ;    c'est  donc  au  mo- 
ment où  la  vapeur  agit  avec  le  plus  de  force  sur  un 
des  pistons,   qu'on  prend  une  partie  de  cette  forcer 
peur  la  donner  à  l'autre  piston,  méthode  qui  ne  peut 
par  conséquent  avoir  aucun  avantage  sur  celle  d'em- 
ployer un  volant  plus  fort.  Mais  là  où  il  y  a  réelle- 
ment avantage  d'accoupler  deux  machines,  c'est  lors- 
que deux  machines   marchent  régulièrement  chacune 
de  son  eàté  ;  alors  on  peut  même,  dans  quelques  cas,. 
supprimer  le  rolaot. 
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n'agit  que  sur  les  frais  d'établissement,  tes 
pertes  étant  plus  grandes  que  dans  la  machine 
de  Woolf,  ce  que  prouve  le  coefficient  qui  est 
plus  faible. 

La    machine   de   M.  Rœntgen ,    quoiqu'en 
rendant  le  mémç  coefficient,  donne  beaucoup 
moins  de  force  que  la  machine  de  Woolf,  et 
n'est  doue  pas  aussi  avantageuse;  cela  provient 
de  la  grande  irrégularité  de  la  pression  sur  le 
grand  piston.  M.  Roentgen  a  commencé  à  con- 
struire ces  machines  sur  les  bateaux  à  vapeur, 
qui  contiennent  ordinairement  deux  machines 
à  basse  pression,  travaillant  sur  le  même  arbre, 
sans  volant ,    et  les  manivelles  étant  placées 
d'équerre*  M.  Rœntgen  place  le  petit  cylindre 
d'un  côté  du  bateau,  et  le  grand  cylindre  du 
côté    opposé;    il    en  résulte   qu'on  n'a   plus 
qu'une  seule  machine   à  haute   pression,  et 
l'expérience  faite  par  la  compagnie  hollandaise, 
a  prouvé  qu'il  en  résultait  une  économie  de  -| 
sur  les  machines  à  basse  pression.  11  est  certain 
<gue  le  plus  économique  serait  d'adapter  aux 
bateaux  à  vapeur  deux  machines  de  Woolf. 

§.  50.  D'après  la  table  précédente  §.  48, 
le  rapport  entre  l'effet  rendu  par  une  machine 
à  basse  pression,  et  celui  d'une  machine  à 
moyenne  pression  marchant  à  3~  atmosphères 
avec  détente  3~,  serait  comme  20  à  37,69,  ou 
comme  1  est  à  1,88.  Et  le  rapport  entre  L'effet 
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rendu  par  une  machine  à  haute  pression  à  5 
atmosphères,  et  dont  la  détente  est  2  (machine 
à  haute  pression  la  plus  généralement  en  usage), 
et  l'effet  rendu  par  une  machine  de  "Woolf 
à  3-J-  atmosphères,  est  comme  a8,25  est  à  37,69, 
ou  comme  1  est  à  i,33. 

En  supposant  que  1  kilogramme  de  charbon 
produise  5  kilogrammes  de  vapeur,  à  une  pres- 
sion quelconque,  une  machine  à  basse  pression, 
de  grahdeur  moyenne ,  devrait  consommer 
6  kilogrammes  de  charbon  par  heure  et  par 
force  de  cheval.  Une  machine  de  Woolf  à  3| 
atmosphères,  devrait  consommer  3, 1 9  kilogram- 
mes, et  enfin  une  machine  à  haute  pression  sans 
condensation ,  à  5  atmosphères  et  détente  2 , 
consommerait  4,24  kilogrammes  par  heure  et 
par  force  de  cheval. 

*  Si  on  suppose  que  1  kilogramme  de  charbon 
produit  6  kilogrammes  de  vapeur,  ce  que  doit 
rendre  un  très-bon  foyer,  on  voit  qu'une  ma- 
chine de  Woolf  ne  devrait  pas  consommer 
plus  de  2,65  kilogrammes  par  heure  et  par 
force  de  cheval,  si  la  machine  est  neuve  et  en 
très-bon  état. 

§.51.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
est  dans  la  supposition  que,  pour  pousser  la 
vapeur  à  haute  pression,  il  ne  faut  pas  plus  de 
combustible  que  pour  basse  pression,  tandis 
que  nous  avons  vu  §.  3,  qu'il  nen  est  pas  tout- 
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à-fait  ainsi,  même  en  théorie.  En  pratique  on 
doit  trouver  encore  beaucoup  plus  de  diffé- 
rence ;  car  quand  la  pression  augmente ,  il 
est  une  foule  de  causes  de  perte  d'effet  du 
combustible  qui  augmentent  aussi;  telles  sont, 
.par  exemple  ,  les  fuites  de  vapeur  dans  la  chau- 
dière et  dans  les  tuyaux;  la  condensation 
dans  les  tuyaux  ;  les  pertes  de  vapeur  à  tra- 
vers les  pistons,  etc.  etc.,  causes  qui  sont 
quelquefois  presque  nulles  dans  des  machines 
neuves  ou  très-bien  entretenues,  mais  qui  sont 
souvent  très-considérables.  Toutes  ces  obser- 
vations tournent  au  désavantage  des  machines 
à  moyenne  et  à  haute  pression  ;  en  considé- 
rant surtout  en  outre  l'entretien  des  machines  et 
Je  renouvellement  des  bouilleurs  et  chaudières 
des  machines  à  haute  pression,  tandis  que, 
.dans  les  machines  à  basse  pression,  l'entretien 
.est  presque  nul. 

C'est  pour  ces  raisons  que,  dans  les  pays  ou 
le  combustible  est  à  très-bas  prix,  en  Angleterre, 
par  exemple,  on  emploiera  toujours  préférable- 
meût  les  machines  à  basse  pression. 

En  Alsace,  au  contraire,  où  le  combustible 
.est  dans  les  prix  les  plus  élevés,  pour  un  pays 
manufacturier,  ce  sera  toujours  le  cas  de  don- 
ner la  préférence  aux  machines  à  moyenne  ou 
à  haute  pression,  puisque  l'entretien  et  les  ré- 
parations seront  toujours  bien  loin  de  contre- 
balancer l'économie  de  combustible,  si  toute- 
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fois  les  machines  marchent  à  la  pression  pour 
laquelle  elles  ont  été  construites.  Il  nous  reste 
donc  à  voir  maintenant  lesquelles,  des  machi- 
nes à  moyenne  ou  à  haute  pression,  sont  les 
plus  avantageuses,  et  dans  quels  cas.  Nous  sa- 
vons que  ce  ne  sont  que  les  machines  à  haute 
pression,    dont  la  pression  va  jusqu'à  8  et  9 
atmosphères ,  qui  rendent  un  effet  aussi  grand 
que  les  machines  de  Woolf,  tandis  que  les 
machines  à  4  et  5  atmosphères  produisent  en- 
viron un  quart  d'effet  de  moins  que  les  ma- 
chines de  Woolf.    Elles  ont ,   outre  cela ,    le 
désavantage  d'une  pression  beaucoup  plus  forte, 
et  par  conséquent  plus  de  chances  de  répara- 
tion de  chaudières,  bouilleurs,  etc.    La  ma- 
chine de  Woolf  est  donc,  de  toutes  les  ma- 
chines, celle  qui  emploie  le  mieux  le  combus- 
tible ,  et,  par  conséquent,  celle  que  Ton  doit 
adopter ,  pour  tirer  de  la  vapeur  ou  du  com- 
bustible la  plus  grande  force  motrice  possible. 
Les  machines  à  haute  pression  ont,  sur  celles 
à  basse  et  à  moyenne  pression,  un  seul  avan- 
tage  qui  pourrait  les  faire  préférer  quelque- 
fois :  celui  du  prix  d'achat  ;   car  elles  coûtent 
généralement  un  bon  tiers  de  moins,   mais 
les  intérêts  de   cette  différence   sont  loin  de 
contrebalancer  l'économie  du  combustible. 

§.  52.  Cependant ,  il  est  deux  cas  où  les 
machines  à  haute  pression  peuvent  être  adop- 
tées avec  avantage,  et  par  la  raison  qu'elles 
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n'ont  pas  de  condensation  ;  c'est,  i°,  dans  les 
pays  ou  les  localités  où  Ton  ne  trouverait  pas 
une   quantité  d'eau  assez  considérable  ,  pour 
alimenter  continuellement  le  condenseur  avec 
de  l'eau  froide.    C'est  pour  cette  raison  que 
les  machines  à  haute  pression  sont  très  répan- 
dues  à  Roubaix  et  à  Tourquoin,    où  on  ne 
trouverait  pas   de  sources  assez   abondantes. 
3°   Dans   les  établisseiçens  où  Ton  a  non 
seulement  besoin  de  vapeur  pour  force  mo- 
trice ,  mais  où  Ton  se  sert  encore  de  vapeur, 
pour  chauffer  des  ateliers,   chaudières  d'éva- 
poration,  cuves  de  teinture,  etc.,  pour  lesquels 
usages  il  faut  de  la  vapeur  à  basse  pression, 
on  peut  alors  utiliser  la  vapeur  doublement: 
d'abord  comme  force  motrice  à  haute  pres- 
sion, et  ensuite  gomme  moyen  de  chauffage  à 
basse  pression.  Il  doit  y  avoir,  dans  ce  cas,  éco- 
nomie de   combustible  réelle  ;  car ,  s'il  faut, 
comme  nous  avons  vu  plus  haut ,   la  même 
quantité  de  combustible,  à-peu-près,  pour  la 
vapeur  à   haute  pression,  que  pour   la  for- 
mer  à   basse    pression   seulement,    la  force 
que  Ton    peut  obtenir  de  la  vapeur  à  haute 
pression,  lorsqu'elle  se  détend  jusqu'à  basse 
pression,  serait  entièrement  gagnée.   Ce  prin- 
cipe est  surtout  applicable  dans  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes ,  où  Ton  peut  se  servir 
de  la  vapeur  sortant  de  la  machine,  pour  chauf- 
fer les  cuves  de  teinture  ;  mais  pour  cela  il 
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faut  avoir  un  moyen  bien  sûr  pour  purger  la 
vapeur  de  la  graisse  qu'elle  prend  dans  le  cy- 
Itadre  de  la  machine  à  vapeur,  et  qui  pourrait 
nuire  à  la  fabrication.  On  est  déjà  parvenu  à 
ce  moyen  assez  parfaitement,  et  plusieurs 
établissemens  oftt  commencé  à  se  servir  de 
cet  appareil,  qui  est  très-économique.  (*)  En 
effet,  supposons  qu'une  chaudière  à  vapeur 
pour  teinture,  évapore  par  minute  dix  kilo- 
grammes d'eau,  et  serve  à  alimenter  des 
cuves  de  teinture,  avec  une  pression  de  j  d'at- 
mosphère environ,  on  pourra,  en  poussant  la 
pression  à  5  atmosphères,  en  obtenir  une  force 
de  a5  chevaux  environ,  qui  auraient  été  entière- 
ment perdus,  si  Ton  avait  pris  la  vapeur  directe- 
ment dans  les  cuves  ^  et  on  n'emploiera  théo- 
riquement guère  plus  de  la  «moitié  de  combus- 
tible que  si  l'on  avait  une  chaudière  séparée 
pour  les  cuves,  et  une  seconde  pour  alimenter 
une  machine  à  vapeur,  et  qui  emploierait 
mieux  le  combustible.  Il  est  à  remarquer  ce- 
pendant que  dans  les  manufactures  de  toiles 
'peintes  on  n'a  généralement  pas  l'emploi  de 
la  force  motrice  que  pourrait  rendre  la  vapeur 
de  la  chaudière  de  teinture,  poussée  à  haute 


(*)  C'est  à  Rouen  qu'ont  été  établis  les  premiers 
appareils  de  ce  genre,  dont  le  nombre  s'accroît 
continuellement.  Plusieurs  industriels  de  notre  ville 
sont  en  frâin  de  le  monter  *ti*si. 
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pression  ,  et  que  cette  grande  chaudière  qui, 
travaillant  à  basse  pression,  ne  serait  sujette 
qu'à  des  réparations  très-rares,  rentrera,  pour 
ces  réparations  et  les  soins,  dans  la  catégorie 
des  machines  à  haute  pression  ;  et  la  quantité 
de  combustible  qu'on  emploierait,  avec  une 
machine  à  vapeur  de  Woolf,  qui  aurait  une 
chaudière  ad  hoc,  ne  coûterait  peut-êlre  pas 
plus  que  les  réparations  que  nécessite  la  grande 
chaudière  marchant  à  haute  pression  et  la 
quantité  de  combustible  qu'elle  emploie  de 
plus  qu'en  travaillant  à  basse  pression.  (*) 

L'avantage  de  ce  système  serait  beaucoup 
moindre  dans  une  filature,  par  exemple,  si  Ton 
voulait  employer  la  vapeur  pour  chauffer  les 
ateliers;  car  la   quantité  de   combustible  que 

(*)  Les  réparations  et  renouvellemens  des  chau- 
dières et  bouilleurs,  dans  les  machines  à  haute  pres- 
sion et  à  moyenne  pression ,  sont  un  article  sur  le- 
quel il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  plus  on  tra- 
vaille à  une  pression  élevée,  et  plus  les  réparations 
deviennent  fréquentes  et  considérables.  On  en  voit 
l'exemple  dans  les  machines  que  nous  avons  sous  les 
yeux  :  les  machines  de  Woolf,  qui  travaillent  à  3 
atmosphères  environ,  sont  sujettes  à  très-peu  de  ré- 
parations, tandis  que  celles  qui  travaillent  à  5  et  6 
atmosphères  (et  qui  sont  donc  surchargées),  en  de- 
mandent beaucoup.  Il  est  des  machines,  dans  notre 
département,  qui  demandent  des  bouilleurs  neufs  tous 
les  3  ou  4  ans9  et  entre  ce  temps  on  est  encore 
obligé  quelquefois  de  remplacer  les  feuilles  de  tôle 
les  plus  exposées  au  feu. 
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la  machine  consommerait  de  plus  qu'une  ma* 
chine  de  Woolf,  pendant  toute  Tannée,  serait 
plus  considérable  que  la  quantité  de  combus- 
tible nécessaire  pour  chauffer  une  petite  chau- 
dière à  basse  pression ,  pour  le  chauffage  des 
ateliers,  et  qui  ne  serait  chauffée  que  pendant 
quelques  mois.  Ce  n'est  donc  pas  un  système 
à  adopter  généralement  ;  l'économie  n'a  véri- 
tablement lieu  que  lorsqu'on  a  besoin  de  toute 
la  vapeur  que  la  machine  laisse  continuelle- 
ment ,  ou  dans  l'autre  cas ,  lorsqu'on  a  besoin 
de  toute  la  force  motrice  dont  la  vapeur  est 
capable  en  se  détendant.  Je  crois  que,  dans 
les  manufactures  de  toiles  peintes,  où  ce  nou- 
veau système  pourrait  êtrje  appliqué  avec  le 
plus  de  succès ,  il  serait  presqu'aussi  avanta- 
geux de  se  servir  d'une  machine  à  vapeur  de 
Woolf (*)  à  condensation,  et  d'employer  l'eau 
de  condensation  dans  les  cuves  de  teinture  ; 
cette  eau  ayant  ordinairement  déjà  35  à  400  de 
température,  donnerait  une  économie  de  7 
environ  sur  le  combustible  employé  sous  la 
chaudière  à  vapeur  de  la  teinture;  car,  pour 
élever  l'eau  de  io°  à  1000,  il  faut  lui  donner 
900 ,  et ,  pour  l'élever  de  35°  à  1  oo° ,  il  n'en 

(+)  Car,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  la  force  que 
l'on  peut  tirer  de  la  vapeur  d'une  chaudière  de  tein- 
ture, dans  les  manufactures  de  toiles  peintes,  est 
toujours  plus  grande  que  la  force  dont  on  a  besoin 
dans  ces  manufactures,    au  moins  dans  nos  contrées. 
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faut  que  65°  ;  la  vapeur  ou  le  combustible  em- 
ployé diminuerait  donc  dans  le  rapport  d'en- 
viron go  à  65.    De  cette  manière,  qui  serait 
bien  un   peu  moins  économique  ,    on  aurait 
plus  de  facilité  pour  le  travail  ;  car,  dans  bien 
des  cas,  il  faut  la  force  motrice,  sans  qu'on  ait 
besoin  de  vapeur  dans  les  cuves  de  peinture,  et 
dans  d'autres  cas,  il  faut  de  la  vapeur  sans  force 
motrice ,  et   ordinairement  pas  les  deux  dans 
un  même  rapport,   ce  qui  occasionne  chaque 
fois    une    perte  •;    tandis    qu'en    faisant    deux 
chaudières,     on    n'a    pas    ces   inconvéniens. 
MM.    Dollfus-Mieg   et   C.e  appliquent,    de- 
puis nombre  d'années ,  ce  système  ;  leur  ma- 
chine à  vapeur  de  J2  chevaux,  qui  est  à  basse 
pression,  fournit  même  au-delà  de  l'eau  néces- 
saire aux  cuves ,  et  le  surplus  est  employé  au 
lavage  des  châssis  d'impression ,   des  formes, 
etc.,   pour  lesquels  objets  on  a  généralement 
encore  des  foyers  séparés. 

§.  53.  Il  reste  donc  constaté  que,  pour 
produire ,  avec  la  vapeur  ou  avec  le  combus- 
tible, le  plus  grand  effet  dynamique  possible, 
c'est  à  la  machine  de  Woolf  qu'il  faut  don- 
ner la  préférence,  et  c'est  là  ce  que  je  m'étais 
proposé  de  chercher;  mais  j'aurais  désiré 
pouvoir  baser  mes  proportions  sur  des  expé- 
riences plus  nombreuses,  car  celles  qui  étaient 
à  ma  connaissance,  ne  m'ont  pas  permis  de 
porter  un  jugement  assez  solide.  J'ai,  pour  plu- 
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sieurs  espèces  de  machinés,  éié  obligé  de  choi- 
sir des  coéfficiens  à  mon  idée ,  que  des  expé- 
riences qui  pourront  être  faites  à  l'avenir,  ren- 
verseront peut-être ,  quoique  je  ne  croie  pas 
m'être  écarté  beaucoup  de  la  vérité.  C'est  sur- 
tout pour  les  machines  à  haute  pression,  que 
j'ai  été  obligé  de  me  hasarder  quelquefois,  et, 
c'est  en  cela,  que  mon  travail  sera  d'abord 
combattu  ;  mais  il  faut  s'appuyer  par  des  expé- 
riences en  grand ,  et  si  mon  travail  est  la 
cause  de  quelques  bonnes  expériences ,  je 
croirai  qu'il  a  rempli  une  grande  partie  de 
son  but.  Car  dans  la  position  où  nous  nous 
trouvons,  ce  ne  sont  pas  les  idées  émises  par 
une  seule  personne  qui  doivent  faire  foi,  mais 
il  faut  que  chacun  apporte  ses  observations, 
fasse  les  expériences  qui  sont  à  sa  portée,  pour 
l'acheminement  vers  la  perfection.  Je  répéterai 
encore,  qu'on  ne  saurait  trop  engager  la  so- 
ciété industrielle  à  faire  des  expériences  sur 
toutes  les  machines  qui  sont  à  sa  disposition, 
et  à  ne  pas  se  lasser;  car  le  champ  est 
très-vaste.  Il  y  a  encore  des  expériences  à  faire 
sur  les  machines  à  vapeur  dont  le  nombre  s'ac- 
croît journellement ,  et  qu'il  est  si  important 
d'approfondir  et  d'étudier  dans  toutes  leurs 
parties  ;  ce  n'est  que  par  ce  moyen  qu'on  par- 
viendra à  des perfeetionnejnens,dont  l'économie 
du  combustible  est  la  conséquence  naturelle* 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  Comité  de  méca- 
nique, par  M.  Joseph  Koechlin  , 
sur  le  mémoire  de  M.  Emile 
Koechlijs  ,  traitant  des  machines 
à  vapeur. 

Assemblée  générale  du   16  Décembre  1835. 

Nous  venons,  un  peu  tard,  vous  présenter 
l'opinion  du  comité  de  mécanique  sur  le  mé- 
moire de  M.Enrle  Koechlin,  qui  a  été  lu  dans 
votre  séance  du  29  Avril  dernier.  Pour  bien 
connaître  ce  travail ,  qui  est  accompagné  de 
nombreux  calculs,  il  a  fallu  que  chaque  membre 
du  comité  en  prît  lecture.  Il  a  fallu  que  le 
rapporteur  compulsât  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  matière,  et  refît  une  grande  partie 
des, calculs,  pour  s'assurer  de  leur  exactitude. 
L'auteur  avait  aussi ,  pendant  quelque  temps, 
retiré  le  mémoire,  pour  y  faire  des  change- 
mens,  et  surtout  des  additions. 

Ce  mémoire  est  aujourd'hui  plus  complet  ; 
.ses  parties  sont  plus  en  harmonie  et,  enfin,  il 
est  plus  digne  de  figurer  dans  le  bulletin. 
Nous  n'avons  pas  voulu  contrarier  l'auteur,  en 
nous  opposant  aux  perfectionnemens  de  son 
travail  ;  ce  serait  trop  exiger  que  de  prétendre 
que ,  dans  une  matière  aussi  compliquée ,  il 
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ne  reste  rien  à  perfectionner  après  le  pre- 
mier jet.  Nous  devons  toutefois  ajouter  que 
les  principales  parties  du  mémoire  n'ont  pas 
subi  de  changemens  importans  ;  ainsi ,  les  ré- 
sultats des  différens  systèmes  des  machines  à 
vapeur,  comparés  entr'eux,  sont  restés  à-peu- 
près  les  mêmes. 

L'auteur  commence  son  travail  par  des  con- 
sidérations générales,  et  exprime  ses  regrets  de 
ce  que  les  savans  ne  se  soient  pas  plus  occupés, 
qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour ,  de  la  ma- 
chine àwvapeur. 

Sans  doute,  la  machine  à  vapeur  est  de- 
venue la  plus  importante  de  toutes  les  combi- 
naisons mécaniques  ;  sans  doute ,  elle  est  au- 
jourd'hui l'âme  de  l'industrie  et  du  commerce, 
et  jouera  probablement  un  rôle  important 
dans  les  guerres  maritimes  futures. 

Mais  si  nous  nous  étonnons  moins  que 
l'autei^r,  de  l'insuffisance  et  de  l'imperfection 
de  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  machine  à  vapeur, 
c'est  que  nous  apprécions  les  difficultés  que 
présente  un  pareil  travail. 

Les  savans,  cependant,  nous  ont  donné  la 
loi  de  Mario tte ,  le  calcul  rigoureux  de  la  dé- 
tente ,  par  le  logarithme  de  Nepe  ;  ils  nous 
ont  donné  le  frein;  ils  ont  cherché  à  établir, 
par  de  nombreuses  expériences,  la  chaleur 
constitutive  de  la  vapeur  ;  ils  ne  sont  pas  en- 
core d'accord  sur  ce  dernier  point,  et  de  nou- 
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velles  expériences  se  font  dans  ce  moment, 
pour  arriver  à  la  vérité. 

Pour  obtenir  une  bonne  théorie  sur  les  dik 
ferentes  machines  à  vapeur,  il  faut  nécessaire- 
ment faire  marcher  de  front  les  calculs  et  les 
expériences  ;  il  faut  réunir ,  dans  une  même 
tête,  des  connaissances  très-variées,  pour  l'ac- 
quisition desquelles  le  temps  et  les  circonstan- 
ces  se  prêtent  rarement  pour  un  même  indi- 
vidu. Encore  faut-il  que  les  personnes  qui 
auraient  ce  savoir,  aient  la  volonté  et  le  temps 
de  publier  leurs  idées.  Ce  qui  resterait  à  faire, 
pour  éclairer  la  question  des  machines  à  va- 
peur,   ce  serait  d'abord, 

De  fixer  la   chaleur  constitutive  de  la  va- 
-  peur  à  différens  degrés  de  pression  ; 

D'apprécier,  par  des  expériences,  les  modifi- 
cations que  cette  loi  peut  subir  dans  la  pratique  ; 
De  prouver  de  quelle  manière  se  comporte 
la  vapeur,  quand  on  la  détend;  si  réellement 
elle  prend  a  chaque  changement  de  volume  la 
température  correspondante  ; 

De  chercher  à  établir  la  limite  de  la  dérente  : 
D'avoir  une  formule  par  laquelle  on  trouve 
directement  le  résultat  de  la  détente,  tout  en 
y  admettant  la  diminution  de  température; 

Il  faudrait  faire  de  nombreuses  expériences 
au  frein  sur  les  différentes  machines,  pour  con- 
naître la  relation  de  ce  que  nous  appelons 
force  théorique  et  force  utilisée  ; 
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Il  faudrait  apprécier,  mieux  qu'on  ne  Ta  iait 
jusqu'à  présent,  les  causes  notoires  de  résistance 
dans  les  machines  à  vapeur. 

Nous  indiquons  ici  ces  différentes  recher- 
ches à  faire,  pour  rendre  attentives  les  per- 
sonnes qui  ont  le  temps  <et  les  capacités  né- 
cessaires pour  les  entreprendre.  Le  comité  se 
fera  toujours  un  plaisir  de  faire  celles  de  ces 
expériences  qui  sont  à  sa  portée. 

L'auteur  a  divisé  son  mémoire  par  para- 
graphes. Nous  allons ,  dans  l'examen ,  suivra 
cette  division  ;  le  présent  rapport  en  sera  plus 
décousu ,  mais,  pour  le  lecteur,  il  y  aura  avan- 
tage, et  les  recherches  ainsi  que  les  comparaisons 
entre  le  mémoire  et  le  rapport  seront  plus  faciles. 

§.1.  Il  nous  semble  que  pour  dire  que, 
dans  nos  machines  à  vapeur ,  nous  brûlons 
8  à  10  kilogrammes  de  charbon  par  heure  et  par 
force  de  cheval,  il  aurait  fallu  mesurer,  par  le 
frein,  là  force  développée  par  la  machine  au 
moment  de  la  consommation  ;  on  aurait  trouvé 
alors  que  le  nombre  de  chevaux  utilisés  est 
plus  fort  que  le  nombre  nominal  de  la  ma- 
chine. 

Par  la  raison  que  l'auteur  explique,  presque 
toutes  nos  machines  à  vapeur  ont  successive- 
ment reçu  plus  de  charge ,  et  il  est  bien  clair 
qu'une  machine  de  Woolf  de  20  chevaux,  qui 
menait  bien,   en  1822,  une  filature  de  12,000 
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broches,  ayant  alors  sa  charge  complète,  puis- 
qu'on comptait  alors  600  broches  par  force  de 
cheval,  ne  peut  plus  s'appeler  de  20  chevaux, 
aujourd'hui  que  la  filature  produit  le  ^  en 
sus  de  filé. 

Cette  machine  à  vapeur  consommait,  à  cette 
époque  et  pendant  qu'elle  produisait  7  à  800 
livres  par  jour  de  filés  en  nos  ordinaires ,  26 
à  28  quintaux  de  houille,  ou  bien,  à  peu  de  chose 
près,  5  kilogrammes  par  heure  et  par  force  do 
cheval  ;  doit-on  s'étonner  qu'aujourd'hui  sa 
consommation  soit  plus  grande ,  quand  elle 
produit  1000  livres  par  jour.  . 

Nous  ne  savons   pas  si  les  promesses  des 

constructeurs   anglais   sont    plus   réelles  que 

'  celles  des  nôtres  ;  mais  ces  messieurs  ont  trop 

d'intérêt  à  vanter  leurs  machines,  pour  qu'on 

Tie  doive  pas  douter  un  peu  de  leurs  assertions. 

Autant  que    nous  nous    le  rappelons,  MM. 

Risler  frères  et  Dixon  promettaient ,  dans  leur 

tarif  des  machines  à  vapeur,  une  consommation 

'  de  1 5o  livres  par  jour  et  par  force  de  cheval  ; 

ce  qui  fait  près  de  6  kilogrammes  par  heure 

et  par  force  de  cheval. 

On  cite  comme  une  chose  bien  extraordinaire, 
que  MM.  Stehelin  et  Huber,  à  Willer,  promet- 
tent une  consommation  de  100  livres  par  jour  et 
par  force  de  cheval.  On  dit  que  ce  résultat  s'ob- 
tient à  la  machine  dlsenheim  ;  mais  beaucoup 
de  personnes  en  doutent.  Cependant,  ce  serait 
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3,84  kilogrammes,  ou  près  de  4  kilogrammes 
par  heure  et  par  force  de  cheval.  MM.  André 
Kœchlin  et  C.e  promettent  aussi ,  pour  la  con- 
sommation de  houille,  4  kilogrammes  par  heure 
et  p^r  force  de  cheval  ;  mais  ils  font  la  con- 
dition que  la  houille  doit  être  de  première  qua- 
lité. Nous  ne  pensons  pas  que  les  machines 
qui  sortent  actuellement  de  ces  deux  ateliers  de 
construction,  soient  en  rien  inférieures  aux 
machines  anglaises. 

Tredgold,  dans  son  ouvrage  sur  les  machines 
à  vapeur ,  admet ,  d'après  ses  calculs ,  la  con- 
sommation des  machines  à  détente  et  à  con- 
densation, à  3^  kilogrammes  par  heure  et  par 
force  de  cheval.  Il  obtient  ce  résultat ,  parce 
que  son  coefficient  est  trop  fort,  ainsi  que  nous 
l'expliquerons  plus  tard. 

Nous  croyons,  d'après  cela,  que  la  con- 
sommation de  3  kilogrammes  seulement  par 
heure  et  par  force  de  cheval,  que  l'auteur 
suppose  exister  en  Angleterre ,  est  un  résultat 
moyen  et  qui,  tout  en  figurant  sur  le  tarif, 
ne  s'obtient  pas  en  pratique,  ni  ici,  ni  en 
Angleterre.  (*) 

(*)  Il  parait  cependant  qu'il  existe  en  Angleterre' 
dans  les  mines  de  Cornouailles ,  des  machines  à  va* 
peur  employées  à  des  épuisemens,  qui  consomment 
moins  de  1  kilogramme  de  houille  par  heure  et  par 
force  de  cheval.  On  dit  que  ce  résultat  s'obtient 
parce  que  la  détente  est  portée  beaucoup  plus  loin  qu'on 
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Néanmoins  il  est  constant  qu'aujourd'hui 
nous  avons  peu  cTe'tablissemens ,  même  avec 
des  machines  neuves;  qui  ne  consomment  que 
5  kilogrammes  par  heure  et  par  force  de  che- 
val ;  la  plupart  sont  au-dessus  de  ce  chiffre, 
et  certainement  il  y  en  a  plus  au-dessus  de  6 
kilogrammes  qu'au-dessous.  Voici  à  quoi  on 
doit  attribuer  cette  grande  consommation  : 

1°  et  principalement  à  la  surcharge  qu'ont 
éprouvée  toutes  nos  machines,  par  l'augmenta- 


ne  le  fait  ordinairement.  Le  gouvernement  français 
doit  avoir  envoyé  des  ingénieurs  sur  les  lieux  pour 
s'assurer  du  fait. 

On  conçoit  combien  un  pareil  résultat  doit  nous 
paraître  extraordinaire,  et  en  dehors  de  tout  ce  que 
la  pratique  et  la  théorie  nous  ont  enseigné  jusqu'à 
présent,  si  l'on  examine  de  près  le  pouvoir  de  la 
détente. 

Le  minimum  de  la  dépense  de  houille  par  heure 
et  par  force  de  cheval  admis,  est  de  3  kilogrammes 
pour  la  machine  la  plus  favorable,  c'est-à-dire  celle 
de  Woolf.  Nous  avons  fait  un  calcul  pour  cetjte 
machine  avec  détente  35,  qui  donne,  pour  résultat 
utile,  130,8x50=65,4  avec  ce  chiffre  de  détente;  les 
3  kilogrammes  de  consommation  se  réduiraient  donc 
à-peu-prés  à  $  kilogrammes. 

Mais,  si  on  va  dans  les  extrêmes,  et  qu'on  suppose 
la  détente  100,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  un 
autre  calcul,  la  dépense  de  houille  resterait  encore 
1%  kilogrammes* 

Nous  devons  donc  croire  qu'il  y  a  exagération 
dans  l'annonce  de  ce  fait. 
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tion  du  produit ,  et  par  conséquent  de  la  ré- 
sistance ; 

2°  parce  que  ces  machines,  construites  pour 
travailler  de  2-  à  3  atmosphères,  travaillent  un 
peu  plus  défavorablement  à  une  pression  plus 
élevée  ; 

3°  à  l'ancienneté  et  au  mauvais  état  des  ma- 
chines. 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  cause  n°  2.,  et 
on  a  voulu  lui  attribuer  tout  ce  mal.  Nous 
croyons  cependant  qu'on  a  exagéré,  et  que  les 
machines  de  Woolf  ne  travaillent  pas  aussi 
défavorablement  qu'on  le  croit  généralement 
en  augmentant  leur  pression  normale ,  et  en 
la  portant  à  6  atmosphères. 

Dans  les  machines  de  Woolf,  établies  dans 
nos  environs ,  nous  avons  observe  que  l'eau 
de  condensation  avait  3o°  environ,  lorsque  ces 
machines  étaient  neuves,  qu'elles  n'étaient  point 
surchargées ,  et  marchaient  à  3~  atmosphères. 

Si  maintenant  on  porte  cette  pression  à  6 
atmosphères,  toutes  choses  restant  égales  d'ail- 
leurs ,  la  température  dans  le  condenseur 
suivra  la  même  progression,  puisqu'il  arrivera 
dans  le  même  temps  une  quantité  proportion- 
nelle plus  grande  d'air  et  de  vapeur. 

La  température  alors  deviendrait: 

3i-  ;  6  ;  :  3o  :  x  =  Si* 

Nous  admettons,  avec  Pautçur  du  mémoire, 
que  dans  une  machine  de  Woolf,  noji  sur- 
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chargée  et  en  ban  état,  la  contreprcsston  est 

de  0,t  atmosphère: 

30°  répondent  à  une  pression  en  millimètres  de 

mercure  de  31, 

51         «  «     93. 

Nous  aurons  donc 

31  :  93  ;  ;  0,1  :  x  =  0,3  ; 
la   contrepression  sera  donc  0,3,    quand  la 
machine  travaille  avec  6  atmosphères. 

Si  on  calcule  les  deux  cas,  c'est-à-dire,  où 
la  machine  travaille  avec  3  %  atmosphères,  et 
où  elle  travaille  avec  6  atmosphères,  avec  Ta 
formule  de  M.  Choffel  : 

10r  Cas. 

%&  1 1 ,869g-  ^"*|f  L-0,1 xi  03,5xÔ37,96x3,5 
3|&€  3  5  a*°w  3 

11  =sSto,S4 


4500 

2e  Cas. 
y-5  Jl ^1,8693-I2!^^i-.o,3Kt03>5x3a8,93x3,S 

■    ■•  rr     - •—  '    " f      - r   -    " 9f  gfe 

4*00 

On  voit  qu'ici  te  machitie  travaillant  a  haute 
pression  serait  plus  avantageuse ,  maïs  cela 
vient  de  l'augmentation  de  volume  de  la  va- 
peur avec  la  température,  et  dont  il  est  te»u 
compte  dans  cette  formule. 

Si  nous  faisons  les  mêmes  calculs,  sans  ad- 
mettre cette  augmentation  de  volume,  et  ek 
considérant,  par  exemple,  que  l'augmentation 
Tome  IX.  B.  43.  8 
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de  force,  qui  en  résulte,  est  compensée  par- 
la plus  grande  dépense    de  combustible  que 
nécessite  la  haute,  pression  : 

1er   Cas. 


— =83,1)8  ; 
4500 

2«  Cm. 

6^-0,3X103,3X1-^-6 

- =73,30. 

4500 

Le  résultat  sera  différent  et,  à  notre  manière 
de  voir,  plus  viai  aussi.  Ainsi,  une  machine 
de  Woolf  travaillant  avec  3  \  atmosphères,  et 
consommant  -~  de  kilogramme  de  vapeur  par 
seconde,  aurait  une  force  de  83,58  chevaux, 
tandis  qu'avec  la  même  consommation  de  va* 
peur,  maïs  à  6  atmosphères,  la  machine  n'au- 
rait plus  que  73,30  chevaux.  Il  y  a  donc  perte 
avec  la  haute  pression  de   %. 
'    Il  faut  observer  cependant  que,  dans  les  ma- 
chines qui  travaillent  à  6  atmosphères,  l'eau  de 
condensation   ne  s'élève   pas  toujours  à  51°: 
ainsi,  chez  M.  Naegcly,  où  la  pression  est  de  5  % 
atmosphères,    l'eau   de  condensation  n'a  que 
.42  à  43°.     Cela  provient  de  ce  que  les  ma- 
chines de  Woolf,  pour  travailler  à  3 1/%  atmos- 
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phèrcs,  ont  un  excédant  d'eau  froide  ;  générale- 
ment, avec  cette  pression,  on  ne  fait  enlrer, 
riaris    le  condenseur,  qu'une  partie  de  l'eau. 
Cela  donne  certainement  lieu  à  une  perte  de 
force,  mais  nous  avons  vu  pratiquer  cela  par- 
tout, et  nous  ne  savons  à  quoi  en  attribuer  la 
cause.  Autant  que  nous  nous  le  rappelons,  la 
machine  travaillant  à  3  %  atmosphères,  donnait 
des  secousses  lorsque  Ton  admettait  toute  l'eau. 
Il   est  certain  que  presque  toutes  les  ma* 
chines  de  Woolf,  qui  ont  été  montées  dans 
nos  environs,  travaillaient,  au  commencement 
et  lorsqu'il  n'y  avait  pas  surcharge,  avec  3  \  at- 
mosphères, et  alors  on  voyait,  à  toutes  ces  ma- 
chines, écouler  presqu'autant  d'eau  froide  que 
d'eau  chaude.  Nous  ne  pensons  pas  qu'alors  on 
employât  plus  des    %    de  l'eau  élevée  par  la 
pompe.  D'après  cela,  la  température  de  l'eau 
condensée,  en  travaillant  à  6  atmosphères,  ne 
s'élèvera  pas  tout-à-fait  à  51°,  et  l'effet  de  la 
vapeur,  sur  le  condenseur,  est  un  peu  dimi- 
nué;   mais  une  grande  partie  de  la  contre- 
pression  provient  de  l'air  qui  s'accumule  dans 
le  condenseur,  et  cet  air  est  en  raison  de  la 
quantité  de  vapeur  qui  passe. 

Lorsque  les  machines  de  Woolf  s'introdui- 
sirent dans  les  filatures,  en  1830,  on  comptait 
600  broches  par  force  de  cheval,  pour  filer  du, 
N°  30  à  32  chaîne,  et  N°  38  à  40  trame.  A  cette 
époque,  dans  les  meilleures  filatures  marchant 


l 
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par  moteur,  on  produisait  15  livres  de  Aies 
par  métier  de  36o  broches. 

Ce  produit  s'est  successivement  augmenté,  et 
aujourd'hui  il  va,  dans  les  meilleures  filatures, 
jusqu'à  30  livres.  Pour  obtenir  cette  augmen- 
tation, il  a  fallu  accélérer  la  plupart  des  ma- 
chines, et  augmenter  beaucoup  celles  de  prépa- 
ration.  Qr,  il  nous  paraît  bien  certain  qu'ab- 
straction faite  de  la  résistance  du  moteur,  il 
faudra  deux  fois  autant  de  force  pour  pro- 
duire 30  livres  de  fil,  que  pour  en  produire 
15,  parce  que  finalement  cette  augmentation 
ne  peut  résulter  que  de  ce  que  les  métiers  en 
fin   marchent  ou   plus   long-temps    ou  plus 
vite,  et  que  le  fileur  les  laisse  moins  reposer; 
lien  est  de  même  des  machines  de  préparation. 
U  est  évident  qu'en  continuant,  nonobstant 
cette   prodigieusç  augmentation  de  produits, 
d'évaluer  la  force  de  cheval  au  même  nombre 
de  broches,  on  a  estimé  la  résistance  beau 
coup  trop  faible,  et  on  a  souvent  attribné  un 
décroissèment  de  force  à  la  machine  à  vapeur, 
quand  il  y  avait  augmentation  de  résistance. 
A  mesure  que  cette  résistance  devenait  plus 
forte,  on  a  augmenté  le  degré  de  tension  de 
la  vapeurv  II  est  vrai  que  plusieurs  personnes 
ne  comptent  plus  aujourd'hui  que  500  broches 
par  force  de  cheval;    mais  cVst  trop  encore 
pour  filer  le  maximum  en  N°  ordinaire. 
Si,  pour  une  machine  de  Woolf  travaillant 
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à  3  %  atmosphères  ou  à  6,  il  avait  fallu,  à  peu 
de   chose  près,  la  même  quantité  de  houille 
pour-  produire  un  égal  nombre  de  kilogram- 
mes de  fil  en  numéros  ordinaires  ce  serait  une 
preuve  que  l'augmentation  de  pression  n'a  pas 
été  aussi  désavantageuse.     Eh  bien ,    ce  ré- 
sultat se  trouve  dans  quelques  filatures,   et» 
entre  autres  dans  celle  de  M.  Nœgely.  Ce  fila- 
teur  produisait  au  début  dé  son  établissement, 
4O0  kilogrammes  environ  de  fil  par  jour;  sa 
machine  marchait  alors  à  3  %  atmosphères,  et 
consommait  26  à  30  quintaux  de  houille  par 
jour,  ce  qui  fait  en  moyenne  28  quintaux,  ou 
3  */z  kilogram.  de  houille  par  kilogramme  de  fil. 
Aujourd'hui,  avec  la  même  machine  à  va- 
peur, il  produit  1000  kilogrammes  de  fil  par 
lour,  et  consomme  70  quintaux  de  houille; 
cela  fait  encore  3  %  kilogrammes  de  houille  par 
kilogramme   de. fil,  et  cependant  sa  machine 
marche  à  5%  atmosphères. 

Nous  devons  faire  observer  que  la  qualité 
dé  houille  était  à- peu-près  la  mèrtie  aux  deux 
époques:  mais,  quand  même  il  y  aurait  eu 
une  petite  différence,  cela  ne  renverserait  pas 
notre  raisonnement  Car  nous  n'entendons 
pas  donner  cette  expérience  comme  étant 
d'une  exactitude  mathématique. 

A  la  première  époque,  cette  machine  condui- 
sait 12000  brochés,  et,  à  raison  de  600  broches 
par  cheval,  elle  rendait  une  force  de  20  chevaux. 
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!  En  estimant  le  moteur  à  4  chevaux,  la 
filature  aura  profité  de  20— 4=*fi  chevaux- 
Pour  filer  dans  le  rapport  des  quantités  400 
kilogrammes  et  1 000  kilogrammes,  le  nombrv 
de  chevaux  employé  aura  été  de  4*101  1*6- 
x =40  chevaux;  plus  le  moteur  qui  doit  aug- 
menter en  raison  du  nombre  de  brochesjqui 
est  aujourd'hui  de  22000. 

12000:22000  :U>  =  7,33. 
Il  y  aura  donc  une  force  totale  de  47,33  che- 
vaux, et  le  nombre  de  broches  par  cheval  sera 

J        =464,8.  Ou  voit,  par  cela,  que  le  nombre 

de  broches  par  cheval  a  diminué  de  i36,  dans 
les  dernières  15  années.  (*; 


(*)  Nous  avons  admis,  "dans  ce'rapport,  pour  la 
force  de  cheval,  75  kilogrammes  élevés  à  1  métré  par 
seconde,  ainsi  que  le  fait  M.  Emile  Kœchlin.  Les 
constructeurs  anglais  et  français,  tout  en  admettant 
le  même  chiffre,  calculent  cependant  leurs  machines 
ordinairement  à  environ  100  kilogrammes  [élevés  à 
1  mètre  par  seconde.  Cette  augmentation  leur  [parait 
nécessaire,  pour  compenser  les  imperfections  acciden- 
telles qui  pourraient  se  trouver  à  leurs  machines. 
'Ainsi,  dans  le  calcul  ci-dessus,  il  n'est  question  que 
des  chevaux  des  constructeurs,  c'est-à-dire,  de  100 
kilogrammes  élevés  à  1  mètre  par  seconde. 

M.  Fourneyron  nous  a  communiqué  plusieurs  expé- 
riences faites  par  lui,  desquelles  il  résulte  que,  pour 
filer  les  numéros  ordinaires  avec  bancs  à  broches  et 
dans  les  établissemens  qui  donnent  le  plus  fort  pro- 
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Dans  une  autre  filature,  il  a  fallu,  pour 
travailler  à  3^a  atmosphères ,  3%  kilogram- 
mes de  houille  par  kilogramme  de  fil  et,  en 
travaillant  à. 5  atmosphères,  4  kilogrammes 
de  houille  par  kilogramme  de  fiK 

Quoique   ces  résultats   ne   coïncident  pas 
^entièrement  avec  le  calcul,  ils  font  voir  qwe 
le  désavantage  d'augmenter    la  pression  nor- 
male  de    la   machine   de   Woolf,    n'est   pas  , 
aussi  grand  qu'on  le  croît  généralement. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  les  §.  58,  3 
et  4.  La  théorie  sur  la  chaleur  constituante  de 
la  vapeur  Jl  différens  degrés  de  pression , 
qu'adopte  l'auteur,  nous  paraît  aussi  mériter 
la  préférence»  D'ailleurs,  les  expériences  les 
plus  récentes  sonï  en  sa  faveur.  Ainsi,  on  admet 
ici  en  théorie,  et  contrairement  aux  expériences 
de  Clément,  que  la  vapeur  contient  plus  de 
chaleur  à  mesure  que  sa  température  augmente, 
et  qu'il  faut  également  plus  de  combustible, 
pour  produire  un  kilogramme  de  vapeur  à  1 50°, 
qu'un  kilogramme  à  1 00°.  Comme  il  est  pres- 
que certain  que,  dans  la  pratique,  cette  diffé- 
rence  est    encore  augmentée,   parce  qu'une 

duit,  c'est-à-dire ,  où  on  file  ^  kilogramme  par  Ift 
broches  et  par  jour,  une  force  de  cheval  de  100  kilo- 
grammes À  1  métré  par  seconde  fait  marcher  450 
broches.  Dans  les  filatures  où  le  produit  est  moindre» 
le  nombre  de  broches  par  cheval  augmente  dans  le 
rapport  de  la  diminution  du  produit, 
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chaudière  chauffée  à  150°  doit  perche  plus  de 
chaleur,  paf  les  parois  et  la  maçonnerie,  qu'une 
autre  à  1 00°,  et  qu'ainsi  la  vapeur  à  haute  pres- 
sion coûtera  toujours  notablement  plus  cher,  il 
aurait  été  plus  simple  peut-être  de  ne  pas  ad- 
mettre ,  dans  le  calcul  de  l'effet  des  machines 
à  vapeur,  l'augmentation  de  volume  qui  a  lieu 
à  mesure  que  les  températures   augmentent. 
Cette  augmentation  de  volume  donne  un  assez 
grand  avantage  à  l'emploi  de  la  vapeur  à  haute 
pression  ;  mais,  à  notre  manière  de  voir,  on 
devrait  compenser  cette  augmentation  de  vo- 
lume par  l'augmentation  de  combustible  qui 
a  lieu  pour  la  haute  pression.  En  négligeant, 
dans  les  calculs,  ces  deux  causes  d'augmen- 
tation et  de  diminution  d'effet,  on  ne  s'écarte 
pas  beaucoup  de  la  vérité,    et  tout   devient 
plus  simple  et  plus  facile. 

§.  7  et  8.  Tous  les  auteurs  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ont  écrit  sur  la  machine  à  vapeur ,  9e 
sont  servi,  pour  calculer  la  moyenne  pression 
qui  a  lieu  pendant  la  détente,  de  la  formule 
du  logarithme  hyperbolique  ou  de  Neper. 

Voici  cette  formule: 
JV  pression  de  la  vapeur  en  atmosphères  ; 
n  contrepression  ; 

K  nombre  de  fois  que  la  détente    fait  aug- 
menter le  volume  primitif  de  la  vapeur. 

N TT n 
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Cette  formule  indiquerait  très» rigoureuse- 
ment la  détente ,  si  la  vapeur,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  de  volume ,  suivait  exac- 
tement la  loi  de  Mariotte:  mais  l'auteur  a 
très-bien  établi  que  cela  n'était  pas. 

Pour  faire  voir  les  résultats  erronés  auxquels 
on  arrive  avec  cette  formule,  citons  un  exemple  : 
10  kilogrammes  de  vapeur  à  la  pression  de 
5  atmosphères  occupent,  d'après  les  tables  de 
Pouillet,  3881  décimètres  cubes  ;  si  Ton  détend 
cette  vapeur  5  fois,  ou  jusqu'à  1  atmosphère, 
elle  occupera,  suivant  la  loi  de  Mariotte, 

388 1X5-1 9405  décim.  cubes; 

or,  10  kilogr.  de  vapeur  à 

100°  ou  à  1  atmosphère 

n'occupent  que  .     .     .  1 6960        «         « 

Différence      .     .     S445  décim.  cube  S. 

On  conçoit  d'où  vient  cette  différence  :  c'est 
qu'on  a  admis  pour  le  volume  primitif  à  5 
atmosphères,  celui  augmenté  de  la  tempéra- 
ture: tandis  qu'en  supposant  la  vapeur  dé- 
tendue de  5  fois,  on  n'a  rien  compté  pour 
la  diminution  de  température.  11  faut  cepen- 
dant dire  que  plusieurs  auteurs,  et  entre 
autres  Tredgold,  ont  calculé  ainsi. 

Pour  obtenir  directement  la  détente  avec  la 
diminution  de  température,  MXhoffel ,  dont 
nous  avons  déjà  eu  occassion  de  citer  le 
travail,  a  trouvé  une  formule  que  voici:  - 
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N  pression  en  atmosphère  ; 

n  contrepression  ; 

m  détente; 

N  10,86q5) 

rn 

M.  Choffel  a  développé  cette  formule,  dont 
nous  nous  servirons  souvent  dans  le  cours 
de  ce  rapport. 

§.  9,  10,  11.     Point  d'observations. 

§.  12.  Dans  la  note  de  ce  paragraphe,  l'au- 
teur explique  pourquoi  il  admet  à  0,1  atmos- 
phère la  contrepression  dans  le  condenseur. 
Nous  croyons ,  comme  lui ,  que  dans  une 
machine  bien  proportionnée,  neuve  et  qui 
n'est  pas  surchargée,  l'imperfection  du  vide 
ne  sera  que  de  0,1. 

Dans  une  machine  telle  que  la  suppose  Fau- 
teur, l'eau  de  condensation  aura  cependant 
au  plus  35°,  ce  qui  répond  à  une  pression  de 

40,4       1     Jf 
-7^=79  d  atmosphère. 

• 

Si  maintenant,  dans  une  machine  même  très- 
parfaite  et  en  bon  état,  la  pression  dans  le  cou* 
denseur  estde-—,  cela  provient  de  l'air  qui 
s'y  accumule,  et  qui  vicie  le  vide,  et  contre 
lequel  l'augmentation  de  l'eau  froide  n'a  aucun 
effet.     Ainsi,  dans  une  machine  surchargée, 
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on  diminuera  la  conl répression  en  augmen- 
tant la  quantité  d'eau  admise  dans  le  conden- 
seur; mais  on  ne  pourra  jamais  avoir  une 
contrepression  aussi  faible  que  quand  la  ma- 
chine n'est  pas  surchargée. 

§.  13  et  14.    Point  d'observations. 

§.  15.  La  manière  dont  l'auteur  calcule  ici 
la  pression  moyenne,  pendant  que  la  vapeur 
se  détend,  n'est  pas  exacte,  et  donne  un  ré- 
sultat trop  faible  ;  nous  avons  pensé  qu'il  fal- 
lait calculer  ici  comme  pour  les  machines  à 
un  cylindre,  et  mettre  pour  chaque  tranche 
qui  traverse  le  piston,  la  pression  due  au  volume. 

9  25 
Ve  tranche,  volume  -g—  pression  3,12; 

*        «  «        tLZ*        «      2,46; 

o   > 

3*  «  «  1^1  «  2,03; 

4«  «  «  IÈjH  «  1,72; 

5«  .<  c<  12^.  ce  1,50; 

6e  «  «  —g—  «  1,33; 

7e  ^4,25  4    4Q.       . 

7  «  «        — 5 —        «       1,19; 

o  , 

8  «  «         — 3 —        «       1,08; 

8  9        > 

'     14,43. 
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La  pression  moyenne  est  donc  de 

1443     ïam 

— •=  lf  803  ; 

La  température  correspondante  à  cette  pres- 
sion est  de  117°;  nous  aurons  donc,  en  exé- 
cutant  les  mêmes   calculs  que  fait  l'auteur: 

1  ^'Wooysxuo^r1  '696  ; 

on  trouve  la  force  développée  par  le  petit  cy- 
lindre de  92.93  chevaux,  et  celle  du  grand  cy- 
lindre de  1 ,696-*-  ■■'    l-   i     ^s66,73,ensemblc 

75 

89,66  chevaux,  au  lieu  de  83,20  chevaux  que 
trouve  l'auteur. 

Si  on  calcule  le  même  exemplepar  la  formule 
de  M.  Chofiel,  on  trouve 

3'5H1S605      ,0>8695)      0  1    2  005 
3,5(i  * ,8695    3f50,093)  -  <M-».<»5 

la  moyenne  pression  en  atmosphères.  Pour 
trouver  la  pression  par  décimètre  carré,  il  'faut 
multiplier  par  103,3=216,41. 

1 0  kilogrammes  de  vapeur  à  3  %  atmosphères 
occupent,  d'après  les  tables  de  Pouillet,  5379,6 
litres  ou  décimètres  cubes  :  en  opérant  la  dé- 
tente, la  vapeur  occupera  3  l/z  ,  son  espace  pri- 
mitif =  5379,6X3  \  *=  1 8828,6  décimètres  cu- 
bes. Comme  la  hauteur  à  laquelle  sera  élevé  le 
poids  est  de  1  mètre ,  si  nous  divisons  le  vo- 
lume de  la  vapeur  par  1  mètre  ou  10  déci- 
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met  res,  nous  aurons  pour  quotient  la  base  cl} 

décimètres  carrés  sur  laquelle  agit  la  pression. 

En   multipliant   cusuite    cette  base  par  k» 

pression  ,  et  divisant  par  4500,  nous  aurons 

le  nombre  de  chevaux  >    =90  54.- 

4&00 

On  voit  que  la  différence  avec  la  manière  de 
calculer  de  l'auteur  est  très-pethe  ,  puisqu'il 
trouve  89,66  chevaux. 

La  différence  entre  les  deux  manières  de 
calculer  est  très-petite  :  on  verra  plus  loin,  aux 
machines  à  détente  et  sans  condensation,  <jue: 
cette  différence  est  presque  nulle.  Si  donc 
on  ne  veut  pas  employer  les  calculs  algébri- 
ques, le  moyen  .qu'a  imaginé  M.  Emile  Koech- 
lin  pour  calculer  la  détente,  est  très-ingénieux 
et  meilleur,  c'est-à-dire,  plus  simple  et  plus* 
exact  que  tous  ceux  indiqués  par  différens 
auteurs.  Ce  moyen  a  encore  un  avantage  sur 
les  deux  formules  dont  nous  ferons  usage, 
c'est  qu'il  peut  se  généraliser,  et  être  employé 
à  calculer  toutes  sortes  de  machines,  tandis 
que  nous  n'avons  pas  réussi  à  appliquer  nos 
formules  à  la  machine  de  Kœutgen. 

La  même  correction  indiquée  an  §.  t5  étant 
à  faire  pour  tous  les  calculs  sur  lès  machines 
de  Woolf,  nous  allons  employer  à  cela  la  for-r 
mule  de  M.  Choffel  :  ainsi,  nous  trouverons  la 
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force  théorique   en  chevaux  pour  le  §.  16, 
^Jt1,86952°^995a^o,1xlOÎ,5xia7,l8x3,5 


4 

3 


■  jêfiQ  "  —93,82 

Pour  le  §.  17:    . 

M  f  1 1 ,8695-10'8695 1  —  0,1*1  03,3x355,99x3,5 
3,5|  3>50,09gi 

IsôÔ  =95.70 

Pour  le  §18: 

*'—\  «1,8695  ^!^j -0,1x1 03,3xi«7,1 8x4,5 
4,5  j  4,5o.09«) 

!        45Ô5  '  =101,71 

Ici   trouvant  une  grande  différence,    nous 

avons  cru  nous  être  trompé  ;  nous  avons  donc 

refait  le  calcul  suivant  la  manière  qui  se  trouve 

dans  le  mémoire; 

Dans  la  .1"  position   des    pistons   le  vo- 

9,75 
lume  de  la  vapeur  est-j? — ,  et  la  pression  ; 

8 

13  25 
Dans  la  2e  position ,  volume — -p— ,pression  2,80; 

o 

Dans  la  3e  position,     «      — —  ,       «      2,22; 
Dans  la  4e  position,     «      — - — ,       «      1  f83; 

8 

r 

Dans  la  5e  position,     «     — «— ,       «      1 ,56; 

8 

à  reporter  12,22. 
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Transport  .  .  .  12,22. 

27  25 
Dans  la  6*  position,  volume — 5 — ,pression1,36 

8 

30  75 
Bans  la  7e  position,       €      — 1— ,       c      1,21 

o 

34  25 

Dans  la  8e position,       m         '     y       «      1,08 

8 

15,87. 

15  87 
Donc,  pression  moyenne — j? —  =  1 ,98. 

o  . 

» 

En  opérant  ensuite  les  calculs,  comme  au 
mémoire,    on  trouve   la  force  théorique  du 
petit  piston        =26,70  ; 
celle  du  grand  =74,25, 

ensemble  =1 00,98. 

Le  §.19  contient  le  calcul  sur  la  machine 
d'Aitken  et  Steel  ;  il  y  a  ici  la  même  correction 
à  faire  pour  la  détente. 
1 w  position,  vol/  de  la  vapeur,  pression, 

^75      3.615X8  _Q^ 

8  9,75     ~*,î#b; 

13  25 
2*  position,    .    .    — ^ — ,     .     .    .     .    2,18; 

o.        •»•  16,75  '         - 

oe  position,    .     .     — - — ,     ....     1,72; 

o 

20,25 
4*  position,    .     .    — g — ,     ....     1,42; 


à  reporter         8,28. 
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Transport  ....  8,28. 

23  75 

5*  position,   volunic      ^    f     pression  1,91; 

6e  position,       »    .     — — ,  .  .     .     .  l>w; 

7e  position,       .     .     -■      -,  •  .     .     .  U,ya; 

8e  portion,      .     .     2^,  .  .     •     .  0,84; 


1%Û. 


12,33 


La  ttioyenme  pression  serai       '  -"=1, 54,  et 

o. 

non  1,314,  comme  au  mémoire. 

En  exécutant  tes  autres  opérations  de  cal- 
cul comme  au  mémoire,  on  trouve,  pour  le 
grand  piston,  la  force  de  cheval  de  55,60  ; 
le  petit  piston  ayant  rendu  42, 

on  obtient  une  force  de  97 ,60 chevaux 

pour  cette  machine,  au  lieu  de  88,07,  comme 
il  est  dit  au  mémoire. 

§.  20.     Machine  de  Rœutgen. 

Les  calculs,  pour  établir  la  pression  moyenne 
dfftils  te  grand  cylindre,  sont  un  peu  plus  longs 
et  plus  difficiles  à  faire  que  pour  toute  autre 
machine  à  détente.  Il  faut  trouver  d'abord  là. 
pression  de  la  vapeur  qui  occupe  la  moitié  du 
graod  cylindre,  au  moment  où  le  polit  piston 
est  au  haut  ou  au  bas  de  sa  course ,  pour 
trattvçr  cette  pression  à  laquelle  celle  du  petit 
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rylindre  vient  se  mêler  ;  il  faut  faire  le  calcul 
sur    plusieurs    courses  complètes  des  pistons. 
Nous  avons  refait   ces    calculs ,    nous   avons 
trouvé  exarts  les  résultats  consignés  au  mé- 
moire. Au  premier  abord,  on  est  étonné  du 
peu  de  résultats  que  donne  cette  machine  qui, 
en  principe,  est  à-peu-près  composée  comme 
celle  de  Woolf.    Mais  il  faut  considérer  qu'il 
n'y  a  d'effet,  dans  le  grand  cylindre,  que  pour 
la   moitié  de  sa  course  ;    alors  là  vapeur  dé*- 
teridue  est    arrivée  à  une   pression  de  1,198 
kilogrammes  par  centimètre  carré ,  et  est  dé- 
truite par  la  condensation.  Le  l/7  cependant  de 
toute  la  vapeur  restée  dans  le  petit  cylindre, 
avec  cette  même  pression,  se  détend  dans  le 
grand  cylindre,  de  manière  à  occuper  trois  fois 
son  volume  primitif.     Pendant  cette  détente, 
qui  a  lieu  pour  la  moitié  de  la  course,  la  pres- 
sion moyenne  sur  le  grand  cylindre,  déduction 
faite  de  la  contrepression  dû  côhdenseur,  n'est 
que  0,565.     Or,  dans  là  machine  de  Woolf, 
détente  3  V2 ,  et  avec  la  même  pression  primi- 
tive que  dans  la  machine  de  Rœutgen,  la  va- 
peur n'arrive  qu'à  une  pression  de   1 ,08 ,  et 
cependant  la  détente  réelU  dans  là  machine 
de  Rœutgen  n'est  guère  plus  forte  que  dans 
celle  de  Woolf. 

On  voit  bien  par  la  comparaison  de  ce  <}ué 
rend  chaque  cylindre ,  que  le  défaut  est  atl 
grand  cylindre,  qui,  dans  cette  machine  de 
Tome  IX-.  B.  43.  ;  9 


5  (  t0,8 

L|  11,8695  — ~ 
4  i  au> 
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ftautgen,    rend   moins   que    le   petit,  tandis 
que  c'est  le  contraire  dans   celle  de  Woolf. 

§  21  et  22.  Nous  renvoyons  nos  obser- 
vations sur  les  machines  sans  détente  et  .à 
haute  pression,  après  le  tableau  génçral. 

§.  23.     Voâci  le  résultat  qu'on  trouve  par 

ce  calcul,  avec  la  formule  de  M.  Choffel  : 

10,8695  ) 

j    —1x103,3x388,16x4 

4500  =  5M  » 

Pour  le  §.  24  : 

5  (  10,8695  1 

j-  U  1,a69S—  ■  0099     —1x103,3x388,16x4 

'  0OÔ  '  ~  S6»86  '< 

Pour  le  §.  25: 

4500  =61,57; 

Pour  le  §.  26: 

7  (  1 0,8695  ) 

-  j  1 1 ,8695  —    0,09g  (  -  1X1 03,3x286,12x3 

4500  =^74,Ui 

Pour  le  §.  27  ; 

10,8695  ) 
11,8695  -  -o,09g"Ç  ""  ^Xl03,3x««l,98x3 

"^         4500-  ""  =^80,57* 


3,5  *  3,5 
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Pour  le  §.  28  : 

9    (  10,8695} 

j-j  11,8695-         9g     _  1x103,5x237,98x4 

4500  "  =  87>51 5 

Pour  le  §.  29: 

4,5  * '1,8695  J^!^|-.0,lx1 03,3x437,18x5,5  ; 

3,5°>09g)    

4500  =5  9*'83* 

On  voit  que  tous  ces  résultats  sont  aussi 
rapprochés  de  ceux  de  Fauteur  que  cela  est 
possible,  avec  deux  manières  de  calculer  tout7 
à -fait  différentes  Tune  de  l'autre. 

Nous  arrivons  au  tableau  général  des  forces 
théoriques  développées  par  chaque  machine, 
et  que  l'auteur  nous  présente  au  §.  31.  Nous 
commençons  parfaire  observer,  qu'en  raison  de 
la  rectification  des  calculs  que  nous  avons  faits, 
pour  les  machines  de  Woolf,  le  résultat  de 
ces  machines  s'accorde  parfaitement  avec  ceux 
des  machines  à  un  cylindre ,  la  pression ,  la 
détente  et  la  condensation  étant  les  mêmes. 
Nous  trouvons ,  en  effet ,  que  les  résultats 
du  §.  16  et  du  $.  29  sont  identiques. 

L'auteur,  en  raison  de  ce  que  ses  chiffres, 
pour  les  machines  de  Woolf,  étaient  trop  bas, 
a  été  conduit  à  penser  que  les  résultats  théo- 
riques de  cette"  machine  sont  inférieurs  à 
ceux  de  la  machine  à  un  cylindre,  et  il  a  même 
développé  ces  raisons  dans  une  note  au  §.  31. 
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Il  ne  nous  suffira  pas,  pour  combattre  cette 
note  ,  de  dire  que  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  matière,  ont  admis,  jusqu'à  pré- 
sent, le  même  calcul  de  détente  pour  les  ma- 
chines de  Woolf  et  pour  celles  à  un  cylindre. 
Nous  allons  prouver,  par  le  calcul,  l'identité 
de  ces  deux  systèmes* 

L'auteur  dit  que  le  petit  cylindre,  dans  la 
machine  de  Wooif,  a  non  seulement  à  sup- 
porter la  contrepressïon  du  condenseur,  qui 
est  de  0,1  atmosphère ,  mais  la  pression  qui 
agit  sur  le  grand  cylindre. 

Il  est  évident  d'abord ,  que  l'action  de  la 
pression  de  la  vapeur  qui  se  trouve  entre  les 
deux  pistons,  est  toujours  sur  les  deux  cylin- 
dres eii  raison  de  leur  capacité  ;  ainsi ,  dans 
cet  exemple,  et  quand  les  capacités  sont  dans 
le  rapport  de  t  à  3  %  ,  l'action  sur  le  petit  cy- 
lindre sera  de  i,  et  celle  sur  le  grand  de  3/£. 
Or,  la  moyenne  pression  du  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  la  détente  sera  toujours  la 
même,  qu'on  agisse  dans  une  machine  de 
Woolf,  ou  dans  une  machine  à  un  cylindre. 
Ainsi,  la  moyenne  pression,  pendant  la  dé- 
tente, dans  l'exemple  du  .§.  2or  est  la  moyenne 

des  cinq  dernières  pressions,  = — j: — =2,36; 

la  moyenne  pression  de  l'exemple  §.  29' sera 

*       i   ..        •    9*25  .     4,648X8    ,  ^ 

dans  \a  1"  jtartie,-^— ,  pression  —7Tâë — =*»0z; 
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Transport  =4,02. 

11,75 

clans  la  2e  partie,     '    ■   .  .   .  =3,16; 

.    14,25  „„   ' 

<ians  la  3e  partie, — r —  .   .  .  =2,60; 

o 

dans  la  4e  partie,—^-  .  .  .-=9,28; 

O 

dans  la  5e  partie,    ■  '       ...  =1 ,93  ; 

o 

dans  Ja  6e  partie, — ^—  .  •  .  =1,71  ; 

o 

24  25 
dans  la  7e  partie, — ^ —  .  .  ,  =1,53; 

o 

<lans  la  8*  partie, — ^—  .  ,  .  =1,39; 


8 


18'56=2,32. 


S 

Le  grand  cylindre  de  la  machine  de  Woolf 
est  de  même  capacité  que  celui  d'une  ma- 
chine à  un  cylindre,  qui  agirait  dans  les  mêmes 
conditions.  Or,  il  est  évident  qu'en  considé- 
rant séparément,  dans  la  machine  à  un  cy- 
lindre, l'action  qui  se  fait  pendant  la  détente, 
la  pression  moyenne  n'agira  sur  le  piston 
que  pendant  la  partie  de  la  course  pendant 
laquelle  se  fait  la  détente,  ce  qui  est  dans  les 
deux  exemples  comparés  les  */7  de  la  course. 
Dans  la  machine  de  "Woolf,  la  moyenne 
,  pression  agit  sur  le  grand  piston  pendant  toute 
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«a  course  ;  mais,  comme  la  contrcpression  sut* 
le  petit  piston  est  à  la  pression  sur  le  grand 
comme  2*7,  si  on  déduit  la  contrcpression, 
la  moyenne  pression  de  la  vapeur  n'agira  plus 
utilement  que  pendant  %  de  la  course  du 
grand  piston. 

On  voit,  d'après  cela,  que*  les  machines  de 
Woolf  et  celles  à  un  cylindre,  travaillant  sous 
les  mêmes  conditions,  peuvent  parfaitement 
être  assimilées,  et  qu'on  doit  se  servir  des 
mêmes  calculs  ou  formules,  pouï  trouver  leur 
force  théorique  ;  et  que  ces  deux  espèces  de 
machines,  avec  la  même  pression  et  détente, 
donneront  toujours  les  mêmes  résultats. 

Observations  sur  les  §§.  32,  33  et  34. 

Une  idée  généralement  répandue  parmi  les 
industriels ,  et  qui  a  reçu  plus  de  force  en- 
core par  les  annonces  pompeuses  de  Pcrkins, 
est  celle  qu'il  y  a  un  grand  avantage  de  faire 
travailler  les  machines  à  vapeur  à  une  très- 
haute  pression  ;  il  est  peut-être  même  des  per- 
sonnes qui  croient  qu'avec  une  vapeur  d'une 
tension  double,  on  obtient  un  effet  utile 
double.  Cette  manière  erronée  de  concevoir 
l'effet  de  la  vapeur,  a  peut-être  aussi  sa  source 
dans  la  plupart  des  calculs  publiés  jusqu'à 
présent  sur  cette  matière  ;  calculs  dans  lesquels 
on  indique  bien  les  résultats  de  la  vapeur  à  telle 
ou  telle  pression,    mais  où  l'on  ne  fait  pas 


J 
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fcrrtrer  la  quantité  de  vapeur  dépensée.  Nous 
sommes,  snr  ce  chapitre,  entièrement  d'accord 
^ivec  M.  Emile  Kœchlin;  seulement  nous 
croyons  qu'il  rie  lui  a  pas  donné  assez  de  dé- 
veloppement Nous  devons  avertir  que,  dans 
ce  que  nous  allons  dire,  il  ne  s'agit  que  de. 
théorie,  et  que  nous  ne  portons  pas  en  compte 
les  considérations  particulières  qui  peuvent 
décider  un  industriel  dans  le  choix  d'un  système, 
telles  par  exemple,  que  le  danger  des  hautes 
pressions,  etc. 

Dans  les  machines  à  vapeur  en  général , 
l'avantage  d'employer  la  vapeur  à  une  tension 
élevée  ,  consiste  : 

1°  et  principalement ,  en  ce  que  la  contre- 
pression  diminue  en  .proportion  de  la  pres- 
sion, à  mesure  que  la  vapeur  augmente  de 
tension  :  ainsi ,  dans  les  machines  sans  con- 
densation ,  ia  résistance  qu'oppose  l'air  à  la 
sortie  de  la  vapeur,  étant  toujours  un  peu  au- 
dessus  de  \  atmosphère ,  la  contrepression 
détruit  la  moitié  de  l'effet,  quand  la  pression, 
dans  la  chaudière,  est  de  9  atmosphères;  et 
cette  contrepression  ne  détruit  plus  que  ~  de 
l'effet*  quand,  dans  la  chaudière,  la  vapeur  est 
à  10  atmosphères. 

2°  en  ce  que  le  volume  de  la  vapeur  aug- 
mente avec  la  température ,  et  que  la  force 
théorique  est  augmentée  en  raison  ds  ce  vo- 
lume :  ainsi,  1 0  kilogrammes  de  vapeur  h  1 009, 
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ou  à  1  atmosphère,  occupent  un* espace  de 
16960  décimètres  cubes.  Si  nous  portons  celte 
même  quantité  de  vapeur  à  10  atmosphères, 
ou  à  18t,6  degrés,  elle  occupera  2073,6  dé- 
cimètres cubes  ;  mais  d'après  la  loi  de  Ma- 
riotte  qui  admet  que  les  volumes  sont  en 
raison  inverse  des  pressions,  ces  10  kilo- 
grammes ne  devraient  occuper  que 

^p=1696;  2073,6—1696=377,6; 

il  y  a -donc  un  excédant  de  377,6  décimètres 
cubes,   et  qui  augmenteront  la  force  dans  le 

1 

rapport  de  377,6*  1696,  oudeyy  environ. 

On  comprend  que,  si  le  volume  de  la  va- 
peur était  exactement  en  raison  inverse  de  la 
pression,  il  n'y  aurait  aucun  avantage  de  se 
servir  de  la  haute  pression ,  puisqu  a  toute 
pression  le  résultat  .serait  toujours  le  même. 
«Si,  par  exemple,  dans  la  même  machine,  on 
faisait  d'abord -agir  la  vapeur  à  1  atmosphère, 
et  ensuite  de  la  vapeur  à  10  atmosphères, 
l'action  sur  le  piston  serait  décuple  ;  mais  il 
faudrait   tout  juste  dix  fois  autant  de  vapeur. 

Nous  avons  choisi  la  pression  de  10  atmos- 
phères pour  mieux  faire  sentir  l'effet  de  l'aug- 
mentation de  volume  par  la  température  ;  si  on 
choisissait  une  pression   qui  ne  fût  pas  hors 
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de  la  limite  de  la  pratique,  par  exemple  5  at- 
mosphères, l'avantage  ne  serait   plus  que    3e 

à-peu-près  l/7. 

i 
Cet  avantage  des  hautes   pressions  n'existe 

qu'autant  qu'on  admette,  d'après  les  expériences 
de  Clément,  que  la  vapeur  à  toute  température 
contient  la  même  chaleur  constituante,  et  qu'un 
kilogramme  ,  par  exemple ,   a  coûté   le  même 
combustible  à  quelque  degré  qu'il  fût  élevé. 
M.  Kœchlin  n'admet  pas  cette  théorie,  et  nous 
croyons  qu'il  le  fait  avec  raison  ;  il  admet,  d'après 
les  auteurs  anglais,  et  d'après  de  nouvelles  expé- 
riences qui  se  sont  faites  à  Paris,  que. la  va- 
peur à   haute  pression   coûte  plus  cher    que 
celle  à  basse  pression.  Dans  cette  supposition, 
l'avantage  des  hautes  pressions  dû  à  l'augmen- 
tation de  volume  ,    tombe  en   grande  partie. 
Dans  ce  cas,  aussi,  les  résultats  théoriques  des 
hautes  pressions  consignés  dans  le  mémoire, 
seraient  un  peu  trop  forts,  parce  que,  tout  en 
admettant  le  système  anglais ,    on  n'a  pas  dé- 
duit, sur  les  hautes  pressions,  ce  que  la  vapeur 
coûtait  de  plus. 

Une  troisième  cpnsidçration  en  faveur  des 
machines  à  haute  pression  est,  qu'elles  per- 
mettent de  varier  l'effet  suivant  les  résistances, 
en  augmentant  ou  diminuant  les  pressions  dans 
la  chaudière.  Plusieurs  pièces  importantes 
d'une  machine  à  haute  pression  seront  moins 
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volumineuses,  et  coûteront  donc  moins  cher  à 
établir. 

Nous  avons  dressé  le  tableau  suivant  pour 
mieux  comprendre  Fcffet  des  hautes  pressions. 
La  première  colonne  donne  la  pression  en  at- 
mosphères ;  la  seconde  la  force  de  chevaux 
théorique,  avec —^  kilogramme  de  Vapeur  par 
seconde,  dans  le  cas  qu'on  admette  l'augmen- 
tation de  volume  de  la  vapeur;  la  troisième 
colonne  donne  la  force  de  chevaux,  dans  le 
cas  où  on  admet  que  les  volumes  sont  inver- 
ses des  pressions. 


pression. 

Atmosphère!» 


2 

4 
8 

16 
50 
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dans  le  système  où  la 

vapeur  augmente  de 

volume. 


11,10 

19,04 

84,06 

27,84 
33,00 


là  oà  le  volume  de  la  va- 
peur est  en   raison  in- 
verse de  ia  pression. 


10,51 

16,93 

21,75 
22,84 


m 


Nous  avons  admis,  dans  ces  calculs,  la 
contrepression  =1,10  atmosphère.  Pour  la 
troisième  colonne,  le  maximum  d'effet  aurait 
lieu ,  quand  la  contrepression  serait  =  o, 
et,  dans  ce  cas*  les  résultats  seraient  les  mêmes 
pour  toutes  les  pressions. 
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Si  la  contreprcssion  =  0 ,    l'effet  sera 

2X103,3X1 696 

â    =23,35  chevaux  ;  on  voit  que 


•riaa^ 


75 
dans  la  troisième  colonne  on  approche  de  ce 
maximum,  sans  jamais  l'atteindre. 

Dans  le  mémoire,  ainsi  que  dans  le  rapport, 
on  a  admis,  ponr  le  chiffre  le  plus  élevé  delà 
détente,  celui  de  4  ou  &  */2  par  la  raison  que, 
dans  la  pratique,  on  ne  va  pas  plus  loin  jus- 
qu'à présent.  Maïs,  comme  la  détente  augmente 
à  un  aussi  haut  degré  le  pouvoir  de  la  va- 
peur, il  faut  espérer  qu'on  trouvera  moyen 
d'employer  une  détente  au-dessus  de  àl/%. 
Dans  ce  cas  et  dans  celui  d'une  machine  sans  con- 
densation, l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pres- 
sion aura  encore  l'avantage  de  permettre  une 
plus  forte  détente.  Ainsi,  pour  une  détente 
10,*  par  exemple,  il  faudra  employer  la  vapeur 
un  peu  au-dessus  de  1 0  atmosphères,  pour  que, 
à  la  fin  de  la  course,  la  vapeur  détendue  puisse 
équilibrer  la  résistance   de  l'air. 

Au  §.  35 ,  l'auteur  énumère  les  causes  de 
résistance  dans  les  machines  à  vapeur ,  causes 
qui,  réunies  ensemble,  diminuent  le  résultat 
tellement,  que  la  force  utilisée  n'est  en  général 
que  de  la  moitié  de  la  force  théorique. 

La  plupart  de  ces  résistances  sont  com- 
munes à  toutes  les  machines  à  vapeur,  et  il 
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est  donc,  ainsi  que  le  dit  l'auteur ,  inutile  de 
les  apprécier  par  calcul,  puisqu'on  peut  les 
déduire  en  niasse  sur  les  résultats  théori- 
ques. Il  en  est  cependant  quelques-uns  qui 
n'existent  pas  à  toutes  les  machines  a  vapeur, 
ou  qui  n'existent  pas  au  même  degré,  et  qu'il 
aurait  été  utile  d'estimer  et  de  déduire, 
même  sur  le  calcul  théorique.  De  ce  nombre 
sont: 

le  volant, 

la  pompe  à  air, 

la  pompe  à  eau  froide. 

Ainsi,  certaines  machines  n'ont  pas  besoin 
de  volant,  ou  bien  d'un  très-faible  ,  comme 
celles  qui  ont  deux  ou  trois  cylindres  qui  tra- 
vaillent alternativement.  Dans  les  machines  à 
détente,  plus  la  détente  est  grande,  plus  le 
volume  doit  produire  d'effet,  et  plus  aussi  il 
consomme  de  force. 

La  pompe  à  eau  froide  est  bien  peu  de 
chose  dans  les  machines  sans  condensation, 
puisqu'alors  elle  n'élève  qu'à-peu-près  le  7V 
de  l'eau  qu'il  faut  pour  une  machine  à  con- 
densation ;  car,  1  kilogramme  de  vapeur  donne 
6,50  kilogrammes  eau  à  100°,  et  comme  l'eau 
dans  le  puits  a  10°,  et  que  celle  de  condensation 
en  a  35°  environ,  il  y  a  augmentation  de  25°  ; 
1  kilogramme  de  vapeur  élèvera  donc  -a^  fois 
6,50  kilogrammes  de  25°=râ6  kilogrammes. 

L'eQu  froide  qu'il  faut  élever,  pour  une  ma- 
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chine  de  20  chevaux  de  Woolf,  est  à-peu- près 
de  1 50  kilogrammes  par  minute,  à  une  hauteur 
de  5  mètres,  ou  750  kilogrammes  à  1  mètre, 
ou  bien  %   de  cheval. 

Lia  pompe  à  air  est,  de  ces  trois  causes  dé  ré- 
sistance, la  plus  importante,  et  doit  beaucoup  in- 
fluer, dans  les  machines  à  condensation,  à  dimi- 
nuer le  résultat  utile.   Si  l'opinion  de  quelques 
personnes,  sur  la  pompe  à  air,  était  fonde'e,  sans 
doute  sa  résistance  serait  peu  de  chose  ;   mais 
cette  opinion  est  erronée,  et  voici  en  quoi  elle 
consiste;  la  pompe  à  air,  en  s' élevant  >  soulève 
bien  l'atmosphère,  diminution  faite  de  ce  qui 
rend   le  vide  incomplet  dans  le  condenseur  ; 
mais,  en  descendant,  cette  même  atmosphère 
ou  partie  d'atmosphère,  presse  sur  la  pompe r 
et  aide  le  mouvement  de  la  machine  à  vapeur." 
Il  est  bien   évident  que   ce  raisonnement  est 
erroné,    puisqu'aussitôt  que  le  piston  de   la 
pompe  à  air  descend,  la  soupape  qui  se  trouve 
au  bas  de  la  pompe  se  ferme,  eHa  communi- 
cation avec   le  condenseur  est  interrompue. 
S'il  en  était  autrement,  le  piston,  en  descen- 
dant, ne  pourrait  pas  expulser  l'air,  la  vapeur 
et  l'eau  chaude  qui  se  trouve  au-dessous  ;  l'at- 
mosphère extérieure   n'aide   donc   nullement 
la  descente  de  la  pompe  à  air. 

La  résistance  que  fait  la  pompe  à  air  con- 
siste :  1°,  dans  la  pression  de  l'atmosphère  exté- 
rieure, pendant  qu'elle  monte  ;  2°»  dans  l'eau 
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qu'elle  clève  à  une  petite  hauteur  ;  et  3°,  dans 
les  frottemens  du  piston. 

Nous  allons  calculer  la  première  de  ces  ré- 
sistances qui  est  la  plus  importante. 

D'après  Christian,  le  diamètre  de  la  pompe 
à  air  dans  la  machine  de  Woolf,  est  à-peu- 
près  les  %  du  grand  cylindre,  et  la  course  est 
la  moitié  de  celle  du  grand  cylindre. 

Prenant  pour  exemple  la  machine  calculée 
au  §.  15  du  mémoire,  où  la  surface  du  piston 
est  de  31,36  décimètres  carrés,  nous  au- 
rons ,     pour    la   surface  de  la  pompe  à  air  : 

(^3iT56)X?=,l/^)X3,  d'où x^i\ 3,g3 déci- 
mètres carrés,  puisqu'on  suppose  la  contrepres- 
sion  dans  le  condenseur  —0,1  ;  la  pression  de 
l'atmosphère  sur  le  piston  de  la  pompe  à  air 
sera,  en  montant,  =90  kilogrammes  par  déci- 
mètre carré,  et,  sur  la  surface  du  piston, 
1 3 ,93X90=1 253,70  kilogrammes.  La  course 
du  grand  piston  étant  de  1  mètre  par  se- 
conde, celle  de  la  pompe  à  air  sera  de  0,50 
mètres,  et  le  poids  soulevé  par  ce  piston  sera 
1253,70X0,50=626,85  kilogrammes  élevés  à 
1  mètre;  mais  comme  l'action  de  l'atmosphère 
n'a  lieu  sur  la  pompe  à  air  que  pendant  qu'elle 
monte  et  que,  pendant  sa  descente,  cette  ré- 
sistance n'existe  pas,  tandis  que  les  cylindres 
à  vapeur  développent  la  même  force  en  mon- 
tant et  en  descendant,  il  faut,  pour  avoir  la 
résistance  de  la  pompe  à  air,  prendre  la  moi- 
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rie  du  résultat  ci-dessus,  ou  31 3,47  kilogrammes 

313,47 
à  1  mètre,   ou  bien  — =^ — ==  4,18  chevaux. 

7o 

Comme  pour  cet  exemple,  §.  15,  nous 
avons  trouvé  la  force  théorique  de  89,66  che- 
vaux, la  force  consomnrée  par  la  pompe  à  air 
est  à-peut-près  -~^,  sans  compter  les  irottemens 
et  Peau  qu'il  faut  élever. 

Ce  que  l'auteur  dit,  §.  37,  des  difficulté^  d'é- 
valuer, pour  chaque  système  de  machine,  les 
causes  de  résistance  et  de  perte  de  force,  est 
bien  fondé.  Nous  croyons  cependant  qu'une 
évaluation  exacte  et  par  caleul  serait  d'une 
haute  importance:  mais  on  n'y  pourrait  arri- 
ver autrement,  qu'en  faisant  marcher  de  front 
les  raisonnemens  théoriques  et  les  expériences, 

Tredgold,  dans  son  ouvrage  sur  la  machine 
à  vapeur,  a  fait  une  tentative,  et  tout  incom- 
plète qu'elle  nous  paraisse,  ïl  faut  lui  savoir 
gré  d'être  entré  en  lice.  I!  aurait  fallu,  pour 
donner  du  poids  aux  calculs  de  Tredgold» 
qu'il  les  eût  accompagné  d'expériences. 

Cet  auteur  anglais  ne  cherche  pas  à  établir  la 
relation  entre  la  force  théorique  et  celle  utili- 
sée par  des  expériences  au  frein,  comme  l'ont 
fait  plusieurs  français,  et  entre  autres  MMLPon- 
colet  et  Emile  Kœchlin  ;  expériences  qui  doi>« 
nent  certainement  les  résultats  les  plus  posi- 
tifs, surtout  si  on  les  multiplie  sur  un  grand 
nombre  de  machines  ;  mais  il  établit  les  x4~ 
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sistanccs  dans  chaque  système  de  machines* 
par  calcul. 

îl  a  généralement  des  coefficient  plus  forts 
que  ceux  que  donne  le  (rein  ;  c'est-à-dire*  que 
son  coefficient  varie  de  50  à  60  pour  cent, 
tandis  que  ectix  de  Poncelct  et  ceux  de  Tau- 
leur  du  mémoire  varient  de  30  ou  35  à  6o. 
Nous  avons  déjà  dit  que  ceci  explique  en  par- 
tie pourquoi  Tredgold  trouve  en  général  une 
consommation  de  houille  trop  faible,  en  corn-, 
paraison  de  ce  qu'elle  est  en  pratique. 

II  y  a  certainement,  dans  cette  manière  de 
calculer  les  résistances,  un  peu  d'arbitraire,  et 
il  serait  très-facile  de  favoriser  l'un  ou  l'autre 
système,  si  on  y  avait  quelque  intérêt. 

Ce  que  nous  croyons  devoir  blâmer  dans 
les  calculs  de  Tredgold ,  c'est  qu'il  n'ait  pas 
admis  comme  une  résistance  et  perte  de  force, 
Je  frottement  du  volant.  Plusieurs  des  systèmes 
sur  lesquels  il  établit  ses  calculs,  peuvent  sans 
doute,  dans  des  applications  particulières,  être 
construits  sans  %volans;  mais  il  y  a  dtes  vo- 
la ns  à  presque  toutes  les  machines  station- 
mires  qui  existent  aujourd'hui  ;  ainsi,  les  ma* 
chines  sans  volans  ne  peuvent  être  considérées, 
jusqu'à  présent,  que  comme  exception. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  faire  entier 
en  compte  la  résistance  que  fait  le  volant,  que 
cet  élément  de  régularité  doit  avoir  plus  où 
moins  de  puissance ,    suivant  le  système  des 
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machines,    et  exige  aussi  plus  ou  moins  de 
force  motrice* 

Tredgold,  après  avoir  évalué  la  pression  de  la 
vapeur  dans  la  chaudière, commence  par  déduire 
la  somme  de  toutes  les  résistances  sur  la  pression 
originaire.  Cette  manière  de  faire  n'a  aucun  in- 
convénient pour  les  machines  où  la  vapeur 
agit  avec  la  même  pression  pendant  toute  la 
course  ;  mais  pour  les  machines  à  détente,  cela 
nous    paraît    entièrement  vicier  les  résultats. 

Ce  procédé  n'a  rien  cje  naturel  :  ainsi,  il  pa- 
raît surprenant  de  voir  déduire,  de  la  pressiou 
dans  la  chaudière,  les  frottemens  des  pistons 
et  des  diverses  parties  de  la  machine  ,  la  ré- 
sistance des  pompes  à  air  et  à  eau,  etc. 

Pour  la  détente,  Tredgold  prétend,  en  rai- 
sonnant toujours  dans  le  même  système,  qu'on 
ne  peut  la  porter  plus  loin  que  jusqu'à  ce  que  la 
vapeur  détendue  fasse  équilibre  aux  résistances 
totales  qui,  chez  lui,  sont  ordinairement  de -^  ^ 
et  ~,  suivant  les  différcns  systèmes.  Il  arrive  par 
là  à  réduire  extrêmement  ladétente,  et  trouve  son 
maximum  pour  un  cas  en  --£- ,  et  pour  l'autre 
en  ~.  Tandis  que  presque  tous  les  auteurs  ont  ad* 
mis  jusqu'à  présent  une  détente  bien  plus  forte, 
et  ont  cru  qu'on  pouvait  aller  à  4,  si  la  ma- 
chine était  tellement  combinée  à  compenser 
l'irrégularité  du  mouvement  et  de  la  force 
agissant  sur  le  piston. 

10 
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Au   premier    abord ,    le  raisonnement     de 
Tredgold  a  une  apparence  de  vérité.  En  effet, 
si  la  vapeur  n'avait  plus  assez  de  force  pour 
vaincre   les   résistances,    la    machine    devrait 
s'arrêter  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  il  .ne 
faut   pas   considérer  une  machine    à  vapeur 
comme  devant  se  faire  équilibre  à  elle-même: 
elle  devra  toujours,  par  son  excédant,  produire 
quelque  résultat  utile.  Ainsi ,  si  nous  suppo- 
sons  que  la   résistance    qu'offre    l'usine ,    est 
égale  à  la  pression  moyenne  dans  le  cylindre,  ce 
qu'on  rie  pourra  guère  contester,  alors  (même 
avec    la    détente    faible  qu'admet   Tredgold) 
la  vapeur,  au  dernier  quart  de  la  course  du 
piston,  sera  beaucoup  au-dessous  de  la  moyenne 
pression ,   et   ainsi  là    machine   devrait    aussi 
s'arrêter.  On  comprend  bien  que,  dans  les  ma- 
chines à  un  cylindre,  c'est  le  volant,  et  que,  dans 
celles  à  deux  cylindres,  c'est  la  combinaison 
de  la  force ,  développée  dans  chacun   de  ces 
cylindres  avec  le  volant,   qui  fait  marcher  la 
machine  et  l'usine  dans  les  instans  où  la  va- 
peur devient  trop  faible. 

La  détente  augmente  beaucoup  l'effet  de  la 
vapeur ,  et  cet  effet  grandit ,  à  mesure  qu'on 
augmente  la  détente  ;  ainsi ,  en  l'arrêtant  au 
faible  chiffre  que  trouve  Tredgold,  les  ma- 
chines à  détente  deviennent  moins  favorables. 

Sans  doute,  qu'il  y  a  dans  la  pratique  une 
limite  du  pouvoir  de  la  détente,  et  d'abord  on 
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ne  peut  faire  arriver  la  vapeur  à  une  tension 
qui  soit  au-dessous  de  celle  de  la  contre- 
pression. 

•  Le  maximum  d'effet,  avec  une  détente  don* 
née ,  a  lieu  quand  la  vapeur  qui  entre  dans 
le  condenseur  n'a  plus  que  la  pression  qui 
est  dans  ce  condenseur  ;  on  ne  peut  arriver  à 
cela  dans  la,  pratique  ,  mais  nous  pouvons  le 
supposer. 

Ainsi,  l'exemple  §.  i5 ,  d'une  machine  de 
"Woolf,  avec  détente  3-*-,  donne  pour  résultat 
théorique  89,66  chevaux  ;  ici  la  vapeur  entre 

3,5 
dans  le  condenseur  à  une  pression  de  0-7=1 

atmosphère  ;   mais  pour  obtenir  le  maximum 

d'effet ,  il  faudra  faire  la  détente  dix  fois  plus 

grande ,    ou    35  ;    alors  la  vapeur  entrera  au 

3,5 
condenseur  à  ,/_  =0,1   de  pression;    dans  ce 

cas   la  force  sera 

3,5/(l<  ftCÛK    10,8695)  . 

é{11,8695--^r°'1x103'5x537>96x3'5=i3o,8 

3,5 


4500 
chevaux.  Si  la  contrepression  est  augmentée 
seulement  de  o,o5, toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
le  résultat  diminue  et  n'est  plus  que  de  109,4.  Si 
on  porte,  par  supposition,  la  détente  à  100, 
la  pression  à  10  atmosphères,  maximum  d'effet 
pour  ce  cas ,  puisque  la  vapeur  détendue  sera 
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ïo  t  -  . 

— =0,1   ou  la  contrepression ,    on  obtient, 

avec  10  kilogrammes  de  vapeur  par  mètre, 
un  effet  de  186,11  chevaux,  ce  qui  est  plus 
du  double  du  résultat  §,  i5. 

Nous  avons  fait  ces  calculs,  pour  prouver 
combien  la  détente  augmente  l'effet  de  la 
vapeur,  et  combien  il  est  nécessaire xde  por- 
ter cette  détente  aussi  haut  qu'il  est  possible. 
Thiisque  la  théorie  laisse  encore  une  si  grande 
marge,  les  mécaniciens  ne  doivent  pas  se  dé- 
courager, et  ils  doivent  chercher  les  com- 
binaisons par  lesquelles  une  forte  détente  peut 
s'allier  avec  un  mouvement  régulier. 

Pour  arriver  au  but ,  il  serait  extrêmement 
utile  de  déterminer  jusqu'à  'quel  point  on  peut 
raisonnablement* augmenter  la  force  du  volant, 
pour  régulariser  le  mouvement  dans  les  ma- 
chines à  un  cylindre.  On  devrait  aussi  s'appli- 
quer à  se  passer  de  volant,  en  construisant  des 
machines  à  deux  cylindres,  recevant  chacun  la 
vapeur  fraiche,  et  travaillant  alternativement. 

Les  §.  38  et  39 ,  où  l'auteur  rend  compte 
des  expériences  au  frein  faites  sur  les  ma- 
chines à  basse  pression,  et  où  il  en  déduit  le  coef- 
ficient, ne  donnent  lieu  à  aucune  observation. 
Le  coefficient  obtenu  s'accorde  à -peu -près 
avec  tous  ceux  cités  par  d'autres  auteurs. 

Au  §•  40 ,  l'auteur  s'est  servi  de  la  même 
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manière  vicieuse  de  calculer  la  détente  pour 
les  machines  de  Woolf,  déjà  signalée  dans  ce 
rapport  ;  il  y  a  donc  Heu  de  rectifier  ce  calcul. 


1 r*  partie, 
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=3,28; 
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=i>47i 


=1,28; 


=1,14; 


1,04; 


14^46: 
divisé  par  8*    cela   donne   1,80   de   pression 

moyenne. 

Ayant  fait  le  surplus  des  calculs ,  comme 
d'après  le  mémoire,  nous  trouvons  que  la  force 
théorique  est  de  66  chevaux  au  lieu  de  61  che- 
vaux, et  qu'ainsi  ^coefficient  devient,  pour  cette 

25,3 
machine, -^=0,383  au  lieu  de  0,41. 
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§.  46  et  47.  Nous  sommes  entièrement 
d'accord  avec  l'auteur»  sur  les  raisons  qu'il 
donne  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  coef- 
ficient des  machines  de  Watt  et  celui  des  ma- 
chines à  deux  cylindres,  de  Woolf.  Tredgold, 
par  ses  calculs ,  trouve  des  résultats,  appro- 
chans  ;  il  admet  que  la  perte  de  force  résul- 
tant des  différentes  résistances  et  pertes  de 
vapeur,  équivaut,  dans  les  machines  de  Watt, 
à  0,368  de  la  force  totale  ;  dans  les  machines 
de  Woolf,  il  trçuve  les  résistances  =  o,52o. 
Il  aurait  donc,  dans  le  premier  cas,  un  coef- 
ficient de  o,63  ,  et  dans  le  second  de  0,48. 
Ces  coéfficiens  sont  trop  forts,  et  il  faut,  pour 
les  mettre  d'accord  avec  ceux  que  donne  l'expé- 
rience au  frein,  en  déduire  la  valeur  de  la  con- 
trepression,  qui,  chez  Tredgold,  est  comprise 
dans  la  formule.  La  machine  de  Watt  travaille 
à  1,25  atmosphère,  la   con!repression   est  de 

o,î  ,  donc  — f  de  la  force  primitive,  laquelle  ici 

120  r  ^ 

est  considérée  comme  1  ;  donc  la  valeur  de 
la  contrepression  ,iX — 7=0,08,  cç  qui  réduit 

le  coefficient  de  la  machine  de  Watt  =0,67. 
Dans  la  machine  de  Woolf,  à  Tétat  normal, 
comme  au  §.  i5,  la  pression  moyenne  est  de 
2  atmosphères  environ ,  la  contrepression  o,  1  ; 
dgne  cette  contrepression  est  -^  de  la  force 
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primitive,   ou  lX — =o,o5,  ce  qui  portera  le 

coefficient  de   la  machine  de  Woolf  à  0,48 

o„a5=o,43.  Nous  voyons ,  par  le  de'lail  des 

calctits  de  Tredgold,  que  c'est  bien  l'adjonc- 
tion d'un  second  cylindre  qui  rend  le  coeffi- 
cient de  la  machine  de  Woolf  inférieur,   et 
comme  M.  Emile  Kœchlin  trouve  absolument 
les  mêmes  raisons  pour  cette  différence,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  la  machine  de  M. Bouché 
père ,  à  Thann ,   §.  ^5 ,  n'ait  pas   donné  un 
coefficient  plus  fort  que  0,44.   C'est  évidem- 
ment  la   complication    et   l'augmentation    de 
frottement  qui  résulte  de  l'emploi  de  deux  cy- 
lindres, qui  est  cause   de   cela.    D'après  cela, 
nous  considérons  l'expérience  du  §.  ^5,  c'est- 
à-dire,   de   cette  machine  à  deux  cylindres, 
comme  très-exacte. 

On  se  rappelle  que ,  par  la  correction  que 
nous  avons  faite ,  le  coefficient  moyen  de  la 
machine  de  Woolf  se  trouve  réduit  à  o.383. 
Celui  de  la  machine  de  Watt  est  de  e,55 ,  et 
celui  de  la  machine  à  détente  sans  condensa- 
tion et  à  deux  cylindres  se  trouvera  naturelle- 
ment entre  deux  et  de  0,44.  Cette  der- 
nière machine  doit  avoir  un  coefficient  plus 
faible  que  la  machine  de  Watt,  à  cause  des 
deux  cylindres  ;  elle  doit  l'avoir  plus  fort  que 
celle  de  Woolf,  à  cause  de  la  pompe  à,  air 
et  à  eau.  # 
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M.  Emile  Kœchlin  regarde  ce  coefficient 
comme  faible,  et  croit,  avec  raison,  que  le  vo- 
lant est  disproportionné  et  beaucoup  trop  fort. 
Nous  croyons  seulement  que  c'est  éwluer 
trop  haut  cette  perte  de  force  par  le  vJfent, 
en  l'évaluant  à  0,06  ;  nous  la  mettrons  à  o,o3, 
et  porterons  le  coefficient  à  0,47  au  lieu  de 
o,5o,  pour  les  machines  de  seconde  classe. 

L'auteur  fixe  le  coefficient  moyen  des  ma- 
chines' à  un  cylindre  avec  détente  et  conden- 
sation à  0,40 ,  tandis  que  celui  des  machines 
de  Woolf  est  de  0,45.  Cela  ne  nous  paraît 
'  pas  exact  ;  car  ces  ipachines ,  théoriquement 
parlant ,  ont  tous  les  avantages  de  celle  de 
"Woolf,  excepté  les  frottemens  et  les  pertes 
de  force  par  les  conduits  de  vapeur,  qui  doivent 
être  beaucoup  moindre  que  dans  une  machine 
à  deux  cylindres.  Cette  machine  devrait  donc 
être  assimilée,  pour  le  coefficient,  plutôt  à  celle 
de  Watt ,  avec  laquelle  elle  a  plus  de  rap- 
port, et  pour  le  moins  ne  pas  être  placée 
au-dessous  de  celle  de  Woolf. 

Il  existe  peu  ou  point  de  ces  machines, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  leur  donner  la  ré- 
gularité de  mouvement  requis  dans  la  plupart 
des  opérations  industrielles.  Mais  il  y  a  des 
cas  où  cette  régularité  n'est  pas  de  rigueur, 
comme  dans  les  épuisemens  d'eau ,  etc. ,  et 
d'un  autre  côté,  n'est-il  pas  possible  que  les 
mécaniciens  trouvent   moyen   de    compenser 
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l'irrégularité,  sans  une  dépense  trop  grande 
c|e  force. 

D'après  les  rectifications  que  nous  avons 
faites  à  quelques  calculs,  les  résultats  de  la  table 
du  §.  48  ne  sont  pas  changés  pour  les  ma- 
chines de  Woolf;  car,  si  nous  avons  trouvé 
augmentation  dans  la  force  théorique ,  il  y  a 
diminution  proportionnelle  dans  le  .coefficient 
de   ces  machines. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  les 
§§•  49  à  53,  où  l'auteur,  éclairé  par  les  calculs 
et  les  expériences,  compare  les  différens  sys- 
tèmes de  machines  à  vapeur,  sous  le  rapport 
de  leur  utilité  directe  pour  l'industriel. 

Les  machines  à  basse  pression  ont  été  jugées 
par  l'expérience  :  tous  nos  industriels  les  ont 
abandonnées,  même  avec  de  grands  sacrifices, 
pour  les  remplacer  par  les  machines  de  Woolf. 

Les  machines  à  un  cylindre  avec  détente 
et  condensation,  nous  ne  les  connaissons  pas, 
et  il  est  très  probable  qu'avec  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  on  ne  peut  exécuter  ces 
machines  de  manière  à  avoir  une  marche  assez 
régulière^ 

Les  machines  à  un  cylindre  avec  détente  et  sans 
condensation  trouvent  un  emploi  assez  grand 
dans  l'intérieur  de  la  France  et  surtout  à  Paris, 
mais  principalement  en  petites  dimensions  de 
1  à  10  chevaux ,  par  exemple  ;  nous  ne  croyons 


1 
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pas  qu'il  existe  beaucoup  de  moyennes  ou  de 
grandes  machines  de  ce  système.  La  simpli- 
cité de  cette  machine,  le  peu  de  place  qu'elle 
occupe ,  la  rend  très-propre  à  être  exécutée 
dans  de  petites  dimensions ,  et  à  être  placée 
dans  les  boutiques  ou  les  ateliers  de  Paris,  où  la 
condition  de  fournil'  une  grande  quantité  d'eau 
serait  le  plus  souvent  impossible  à  remplir. 

D'après  le  tableau  général,  §.  48,  cette  ma- 
chine ne  deviendrait,  sous  le  rapport  du  ré- 
sultat utile,  égale  à  celle  de  Woolf,  qu'en  tra- 
vaillant à  8  ou  9  atmosphères.  Nous  devons  ce- 
pendant faire  observer  que  l'auteur  a  admis,  pour 
cette  machine,  une  détente  de  4,  détente  que 
nous  croyons  impossible  d'atteindre.  Avec  une 
détente  3  ,  il  faudra  à  cette  machine  10  ou  1 1 
atmosphères ,    pour   égaler   celle   de  Woolf. 

Si  nous  admettons  io~-  atmosphères,  nous 
aurons 

— >—fntoe9l) i — 2 iXio3,3Xioo,3x3_Ajt  .* 

3^  0,09a)  ""        — *4.4*. 

3 

45oo 

Ce  résultat,  multiplié  par  le  coefficient  0,45, 
sera  entièrement  égal  au-  résultat  de  la  ma- 
chine de  Woolf,  se  trouvant  à  l'état  normal, 
c'est-à-dire,  pression  3^-atmosphères,  détente  3J> 
comme  au  §.  i5.  Nous  ferons  observer  encore, 
que  pour  obtenir  cette  parité ,  nous  avons 
pour  la  machine  de  Woolf  un  coefficient  seule- 
ment de  o,383.    Nous  ferons  encore  observer 
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que  ie  calcul  ci-dessus  est  fait  dans  une  sup- 
position  entièrement  favorable  à  la  machine  à 
haute  pression  ;  car  on  se  rappelle  qu'on  a 
admis,  dans  le  mémoire,  que  la  vapeur  à 
haute  pression  coûtait  plus  cher  que  celle  à 
basse  pression,  et  on  n'a  cependant  rien 
compté  pour  cela.  Si,  dans  ce  calcul,  on  ne 
tenait  pas  compte  de  l'augmentation  de  vo- 
lume, qui  est  encore  extrêmement  favorable  à 
la  machine  à  haute  pression,  il  faudrait  12  at- 
mosphères, pour  qu'il  y  eut  parité  avec  la 
machine  de  Woolf. 

Nous  ne  voulons  pas,  pour  cela,  condamner 
cette  machine  ;  nous  avons  eu  peu  occasion  de 
l'étudier  en  pratique,  et  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'on  remédie  en  partie  aux  inconveniens 
que  nous  venons  de  signaler,  et  que  la  ma- 
chine, sans  obtenir  entièrement  le  rendement 
utile  de  la  machine  de  Woolf,  puisse  cepen- 
dant, dans  certaines  applications,  et  par  sa  sim- 
plicité et  son  moindre  coût,  faire  concurrence 
à  la  machine  de  Woolf.  Mais  nous  croyons 
que  les  mécaniciens^devraient  plutôt  chercher 
à  faire  cette  machine  à  deux  cylindres  travail- 
lant alternativement  ;  alors  le  plus  grand 
inconvénient  de  l'irrégularité  de  la  marche 
serait  évité.  Ces  machines  à  deux  cylindres 
pourraient  encore  se  faire  avec  condensation 
commune  pour  les  deux  cylindres. 

Sur  cette  machine  à  deux  cylindres  et  sans 
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condensation ,  l'auteur  fait  observer ,  dans  la 
note  du  §.  49 ,  qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à 
supprimer  le  volant  dans  la  machine  à  un  cy- 
lindre ,  pour  la  faire  à  deux  cylindres.  Nous 
ne  sommes  pas  de  son  avis  ;  car ,  encore  une 
fois,  la  machine  sans  condensation  ne  peut 
être  avantageuse  qu'autant  qu'on  a  une  dé- 
tente au  moins  de  4,  et  on  voit  à  l'exemple  §.  24 
que  pendant  f  de  la  course,  la  pression  est 
inférieure  à  la  résistance  ;  il  faudrait  donc  que 
le  volant  menât  rétablissement  pendant  f  de 
1  la  course.  II  nous  est  permis  de  douter  de 
la  possibilité  de  l'exécution  d'une  pareille  ma- 
chine marchant  régulièrement. 

Dans  la  machine  à  deux  cylindres  on  peut 
entièrement  supprimer  le  volant  ou  le  frein 
très-faible  ;  mais  on  a  le  frottement  d'un 
piston  de  plus ,  et  la  perte  de  force ,  résultant 
du  passage  de  la  vapeur  dans  les  tuyaux  et  les 
soupapes,  est  aussi  doublée  ;  il  s'agit  de  savoir 
si  le  frottement  d'un  volant  énorme ,  comme 
il  le  faudrait  pour  la  machine  à  un  cylindre, 
ne  surpasserait  pas  cela. 

Après  avoir  établi  la  supériorité  de  la  ma- 
chine de  Woolf,  M.  Emile  Kœchlin  indique, 
au  §.  52,  plusieurs  cas  où  les  machines  sans 
condensation  peuvent  être  adoptées  avec  avan- 
tage. Ces  cas  sont  :  i°  dans  les  pays  où  il  ne 
se  trouve  pas  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  alimenter  la  condensation  ; 
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2°  dans  les  établissemens  où  Ton  a  non 
seulement  besoin  de  vapeur  pour  la  force 
motrice,  mais  encore  pour  chauffer  dès  ate- 
liers, des  chaudières  d' évapora tion ,  ou  des 
cuves  de  teinture. 

Nous  sommes  d'accord  avec  l'auteur  de  ne 
pas  conseiller  l'emploi  des  machines  sans  con- 
densation dans  les  filatures,  tissages  méca- 
niques, ou  autres  établissemens  analogues, 
,  dans  lesquels  on  utiliserait  la  vapeur  perdue 
pour  chauffer  les  ateliers.  La  perte  qu'on  fe- 
rait en  force  motrice ,  serait  beaucoup  plus 
grande  que  ne  serait  l'avantage  d'employer  la 
vapeur  au  chauffage. 

Dans  l'application  des  machines  sans  con- 
densation aux  ateliers  de  teinture/  l'auteur, 
tout  en  appréciant  les  avantages  de  cette  ap- 
plication, croit  que  les^  machines  de  Woolf 
rendraient,  dans  ce  cas,  presque  d'aussi  bons 

services. 

Les  raisons  dont  l'auteur  appuie  son  opï-r 
nion  sont  les  suivantes  : 

l°  L'inconvénient  de  faire  travailler  la  chau- 
dière à  haute  pression,  où  elle  se  détériore 
bien  plus  vite  que  si  elle  travaillait  à  basse 
pression.  L'auteur  croit  que  les  réparations 
plus  grandes  compenseraient  le  prix  plus  élevé 
des  machines  de  Woolf. 

2°  Inconvénient  d'avoir  réuni ,  en  un  seul 
appareil ,  l'agent  de  la  force  et  la  production 
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de  la  vapeur,   tandis  que  dans  bien  des  cas 
on  aurait  besoin  de  la  force  motrice  seule. 

3°  Pouvant  employer  Peau  condense'e  avec 
autant  d'avantage  que  la  vapeur ,  la  machine 
sans  condensation  n'aurait  plus  d'autre  avan- 
tage que  celle  du  moindre  coût. 

Le  premier  de  ces  raisonncmens  est  sans 
doute  le  plus  important  ;  mais  nous  ne  trou- 
vons pas  qu'il  soit  sans  objections. 

Nous  avons  admis,  dans  le  cours  de  ce  rap- 
port, d'accord  avec  1'autpur  et  avec  l'expérience, 
que  dans  les  machines  à  un  cylindre,  et- pour 
avoir  un  travail  tant  soit  peu  régulier,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  pouvait 
porter  la  détente  plus  haut  qu'à  3  ;  nous 
croyons  que.c'est  le  maximum,  et  qu'en  gé- 
néral ces  machines  n'ont  qu'une  détente  de  a. 
Si  maintenant  on  travaille  avec  4  atmosphères, 

la  vapeur,  après  la  détente,  aura  encore  -«  =  ij 

atmosphères ,  ce  qui  suffira ,  à  peu  de  chose 
près,  pour  la  faire  entrer  dans  les  cuves.  Les 
machines  de  Woolf,  datis  l'état  normal ,  tra- 
vaillent à  3^  atmosphères  ;  ainsi,  c'est  une  demi- 
atmosphère  de  plus  qu'il  faudrait  pour  la  ma- 
chine sans  condensation.  Cette  petite  augmen- 
tation de  pression  n'augmentera  certainement 
pas  beaucoup  les  réparations. 

Si,  dans  lès  établissemens    qui   travaillent 
avec  5  ou  6  atmosphères,  il  a  fallu  de  grandes 
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réparations,  cela  a  eu  lieu  surtout  au  com- 
mencement, où  tous  les  bouilleurs  étaient  en 
fonte,  métal  qui  ne  résista  pas  au  foyer,  quand 
il  dépasse  un  Certain  degré  de  chaleur.  Nous 
devons  encore  dire  que  le  fait  de  ces  nom- 
breuses réparations  ne  peut  se  rejeter  entière- 
ment sur  la  pression  plus  élevée;  car,  il  est 
bien  reconnu  aujourd'hui,  que,  dans  toutes  les 
machines  de  Woolf  montées  dans  notre  pays, 
jusque  dans  ces  dernières  années,  les  chaudières 
étaient  trop  petites  du  j  au  moins;  il  fallait 
donc  forcer  le  feu,  même  pour  la  pression 
ordinaire. 

11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que,  dans 
plusieurs  établissemens  que  nous  pourrions 
citer,  les  grandes  détériorations  des  bouilleurs 
ont  :été  causées  par  des  trous  dans  les  cy- 
lindres et  des  fentes  inaperçues  dans  les  chau- 
dières. Aujourd'hui  que  l'expérience  a  corrigé 
tout  cela,  les  réparations  sont  devenues  beau- 
coup moins  fréquentes.  Du  reste,  d'après  notre 
manière  de  voir ,  l'inconvénient  de  la  plus 
forte  détérioration  n'aurait  lieu  que  pour  ,1a 
partie  de  Ja  chaudière  nécessaire  au  service 
de  la  machine  à  vapeur. 

Sur  le  second  inconvénient  que  M.  Emile 
Kœchlin  trouve  aux  machines  sans  condensa- 
tion, nous  sommes  de  son  opinion  ;  mais  nous 
proposons  d'y  remédier,  en  ne  faisant  la  chau- 
dière de  la  machine  que  de  làjgrandeur  con- 
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venable  pour  faire  marcher  cette  machine 
seulement,  et  d'avoir  une  seconde  chaudière 
pour  les  cuves,  laquelle  viendrait  en  aide  de  la 
vapeur  non  condensée  sortant  de  la  machine. 

Outre  l'inconvénient  de  ne  pas  pouvoir  sé- 
parer la  force  du  producteur  de  vapeur,  il  y 
aurait,  dans  cette  réunion,  un  autre  inconvé- 
nient :  c'est  que  la  machine  à  vapeur  ayant 
une  vitesse  et  une  capacité  déterminées ,  ne 
peut  laisser  passer  qu'une  certaine  quantité  de 
.  vapeur,  quantité  beaucoup  trop  faible  pour  la 
teinture.  Il  faudrait  donc  une  seconde  cou- 
verture à  la  chaudière,  pour  servir  les  cuves  de 
teinture  avec  l'excédent  de  vapeur  qui  ne  peut 
passer  dans  la  machine  ;  et  comme  il  est  cer- 
tain que  la  vapeur  à  haute  pression  coûte  un 
peu  plus  cher  à  produire  que  celle  à  basse 
pression,  il  serait  onéreux  de  produire,  dans 
la  chaudière,  de  la  vapeur  de  4a  5  atmosphères, 
tandis  qu'après,  il  faut  la  laisser  se  détendre, 
jusqu'à  ix  atmosphère.  Il  y  aurait  en  outre, 
pour  ce  cas,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Emile 
'Kœchlin,  une  détérioration  plus  prompte  de 
la  chaudière  qui  serait  chauffée  de  À  à  5  at- 
mosphères. 

Nous  sommes  d'accord  avec  l'auteur,  sur  la 
possibilité  d'employer  l'eau  condensée,  pour 
les  cuves  de  teinture  et  pour  les  passages. 
Cependant,  il  nous  semble  que  cette  manière 
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d'utiliser  la  chaleur  perdue  par  la  machine  à 
vapeur,  entraine  quelques  inconvéniens. 

L'eau  condensée  n'ayant  que  35°,  il  s'en 
produira  une  grande  quantité  dont  on  n'aura 
pas  toujours  l'emploi  immédiat  ;  il  faut  donc 
d1assez  vastes  réservoirs  pour  emmagasiner 
cette  eau.  Pour  pouvoir  distribuer  cette  eau 
convenablement ,  il  faudra  aussi  relever  dans 
les  réservoirs,  et  employer  pour  cela  passable- 
ment de  force.  L'eau  séjournant  dans  les  ré- 
servoirs, et  ne  pouvant  pas  toujours  être  em- 
ployée immédiatement,  perdra  de  sa  chaleur. 
Il  devra  aussi  arriver  fréquemment  que  toute 
.l'eau  condensée  n'aura  pu  être  employée  dans 
la  journée. 

Les  mêmes  inconvéniens  n'existent  pas  avec 
l'emploi  de  la  vapeur,  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'élever  pour  la  distribuer,  et  dont  on  a  tou- 
jours un  emploi  immédiat,  dans  le  système 
que  nous  proposons  ,  c'est-à-dire ,  où  il  y  a 
m&e  seconde  chaudière,  pour  la  production  de 
la  vapeur  seulement  ;  car ,  dans  ce  cas ,  on 
aurait  toujours  l'emploi  de  la  vapeur,  pour 
peu  qu'on  travaille  dans  la  teinture ,  la  ma- 
chine à  vapeur  fournissant  beaucoup  moins 
qu'il  n'e**  faut  pour  le  travail  ordinaire. 

Il  résulte  de  nos  observations,  que,  pour 
les  ateliers  de  teinture ,  la  machine  avec  dé- 
tente et  san&  condensation  mérite  la  préfé- 
rence aur  celle  de  Woolf,  parce  que  Fem- 
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ploi  immédiat  de  la  vapeur  est  plus  assuré 
que  celui  de  l'eau  condensée  ;  que  le  prix 
d'achat  d'une  machine  de  Woolf  est  beau- 
coup plus  élevé,  et  que,  comme  on  utilise 
toute  la  chaleur  qu'il  a  fallu  dépenser  pour 
faire  marcher  la  machine,  le  rendement  infé- 
rieur en  force,  de  la  machine  sans  condensa- 
tion, n'est  pas  un  inconvénient. 

Nous  différons  donc  en  cela  d'opinion  avec 
Fauteur  du  mémoire  ,  qui ,  après  avoir  établi 
e  fort  et  le  faible  de  chaque  système,  penche 
pour  le  système  de  Woolf,  et  croit  que  ce 
dernier  est  presqu'aussi  favorable,  tandis  que, 
pour  ce  cas,  nous  croyons  devoir  décidé- 
ment donner  la  préférence  à  la  machine  sans 
condensation. 

Nous  pourrions  étendre  plus  loin  nos  rai- 
sonnemcns  sur  cette  application  de  la  ma- 
chine à  vapeur;  mais,  comme  dans  ce  mo- 
ment un  jeune  constructeur  de  Mulhouse 
s'occupe  d'en  établir,  l'expérience  parlera 
mieux  que  nos  raisonnemens. 

Nous  joignons  ici  un  tableau  qui  résume 
es  différentes  observations  que  nous  avons 
faites  sur  les  calculs.  Nous  avons  donné  à  ce 
tableau  la  même  forme  que  celui  du  mémoire  ; 
mais  nous  avons  ajouté  la  partie  n°  2 ,    dans 

É 

aquelle  l'effet  théorique  et  pratique  est  cal- 
culé ,  sans  admettre  l'augmentation  de  volume 
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que  subit  la  vapeur  par  la  température.  Dans 
la  partie  n°  1,  les  §§.  12,  i3,  20,  21  et  22  sont 
calculés  comme  ils  l'ont  été  au  mémoire.  Tous 
les  autres  paragraphes  sont  calculés  avec  la  for- 
mule de  M.  Choffel. 

Dans  la  partie  n°  2,  les  §§.  12,  i3,  20,  21 
et  22  sont,  pour  la  pression  moyenne ,  cal- 
culés comme  ils  l'ont  été  au  mémoire ,  seule- 
ment pour  le  volume  de  la  vapeur,  on  Ta  admis 
en  raison  inverse  des  pressions. 

Les  autres  paragraphes  de  cette  partie  sont 
calculés  avec  la  formule  du  logarithme  Népé- 
rien, en  prenant  également  le  volume  de  la 
vapeur  en  raison  inverse  de  la  pression.  Pour 
le  calcul  de  la  machine  d'Aitken  et  Steel,  §.  19, 
nous  avons  mis  4^,  pour  détente ,  puisque  le 
rapport  de  capacité  des  cylindres  est  comme 
j  à  3~ ,  et  qu'à  la  fin  de  la  détente  la  vapeur 
remplit  le  petit  et  le  grand ,  et  occupe  donc 
un  espace  comme  4^  ;  au  tableau  du  mémoire 
il  n'y  a  que  3£,  cela  fait  paraître  cette  ma- 
chine plus  avantageuse  qu'elle  ne  l'est. 

Pour  les  §§.  12,  i3,  20,  21  et  22,  nous 
avons  conservé  les  mêmes  coéfficiens,  puisque 
tous  ces  calculs  ne  sont  que  copiés  d'après  le 
mémoire. 

Pour  les  machines  de  Woolf  et  celles  d'Aitken 
et  Steel,  §.  i5,  16,  17,  18  et  19,  nous  avons 
dû  rectifier  le  coefficient,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons indiqué  à  notre  observation  sur  le  §,  40 
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et  41.  Les  chiffres  des  forces  pratiques  restent 
à  peu  de  choses  près  lés  mêmes  comme  an 
mémoire  ;  la  petite  différence  qu'il  y  a  pro- 
vient de  la  différence  dans  les  chiffres  de  force 
théorique,  que  nous  avons  calculée  autrement, 
et,  ensuite,  du  rompu  dans  le  coefficient,  que 
nous  avons  dû  négliger. 

Pour  les  machines  à  détente  et  condensa- 
tion, à  un  cylindre,  §.  29  et  3o,  nous  admet- 
tons le  raisonnement  de  l'auteur,  que  ces  ma- 
chines doivent  être  moins  favorables  que  celle 
de  Woolf,  à  cause  de  la  grandeur  du  volume 
qu'il  faut  pour  les  faire  marcher  avec  régula- 
rité. Une  partie  de  ces.  désavantages  est  cepen- 
dant compensée  par  les  deux  cylindres  de  la 
machine  de  Woolf,  qui  exigent  plus  de  frot- 
tement, et  affaiblissent  la  vapeur  par  de  plus 
nombreux  passages  ;  nous  fixons  donc  la  dif- 
férence du  Coefficient  à  oo,3,  au  Keti  de  0,06. 

Pour  les  machines  à  détente  et  sans  Con- 
densation, §.  2$,  24,  2&,  26 1  27,  a&,  on  se 
rappelle  que,  d'après  Fctfpérieïice  consignée 
au  §.  45,  le  Coefficient  a  été  trouvé  de  0,44, 
et  que  M.  Emile  Koëchlin  a  cru  devoir  lé  por- 
ter à  o,5o  pour  la  seconde  classe ,  vti  qu'à  là 
machine  sur  laquelle  on  opérait ,  le  volant  était 
beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  lé  fallait,  et  que 
Cela  devait  nécessairement  rendre  le  coefficient 
plus  faible.  Tout  en  admettant  ce  raisonne- 
ment, nous  croyons  cependant  qu'il  suffit  de 
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compter  cette  perte  résultant  du  volant  à  o,o3f 
et  de  mettre  le  coefficient  de  seconde  classe 
pour  ces  machines  à  0,47,  au  lieu  de  o,5o. 

Pour  c'es  mêmes  machines,  nous  n1ayons 
pas  admis  autant  de  différence  que  l'auteur, 
pour  les  exemples  à  forte  ou  à  faible  détente, 
parce  qu'il  nous  semble  que  \  expérience  par 
laquelle  a  été  trouvé  le  coefficient ,  ayant  été 
faite  sur  une  machine  à  deux  cylindres ,  il  a 
dû  être  nécessairement  affaibli  par  la  perte 
qui  résulte  de  l'emploi  de  deux  cylindres  ; 
perte  qui  n'existe  pas  dans  les  machines  à  un 
cylindre. 

Dans  la  partie  n°  2  du  tableau,  les  coéffi- 
ciens  ont  été  fixés  d'après  ce  qu'ont  donné 
les  expériences  citées  au  mémoire.  Ainsi, 
toutes  les  machines  ou  exemples  qui  ont  servi 
de  base,  pour  établir  le  coefficient,  se  trouvent 
donner  le  même  résultat  pratique.  Le  coeffi- 
cient des  machines  de  Watt,  §.  12  et  i3,  au- 
rait dû  être  fixé  un  peu  plus  haut,  mais  nous 
n'avons  pas  voulu  y  admettre  un  plus  grand 
nombre  de  décimales;  ainsi,  les  résultats  pra- 
tiques de  ces  machines  se  trouvent  un  peu 
trop  faibles* 

Dans  les  machines  de  Woolf,  celle  du  §.  i5 
a  servi  de  base.  On  voit,  dans  les  paragraphes 
suivans,  les  résultats  pratiques  diminuer  à  me- 
sure que  la  pression  augmente. 
Il  en  est  de  même  des  machines  avec  dé- 
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tente  et  sans  condensation ,  où  l'exemple  du 
§.  23  a  servi  de  base  :  ici  aussi,  les  résultats 
diminuent  en  proportion  de  ceux  de  la  partie 
n°  1 ,  à  mesure  que  la  pression  augmente. 
Nous  rappelons  encore  ici,  que  la  force  de 
cheval,  admise  pour  cette  table,  est,  ainsi  que 
pour  celle  du  mémoire,  75  kilogrammes  éle- 
vés à   1  mètre  par  seconde. 

Conclusion. 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  Emile  Kœchlin, 
en  écrivant  son  mémoire  sur  les  machines  à 
vapeur ,  a  été  d'indiquer  aux  industriels  de 
notre  pays,  à  quel  système  ils  doivent  donner 
la  préférence. 

Il  a  commencé  par  établir  les  lois  générales, 
qui  régissent  la  vapeur  d'eau  quand  elle  change 
d'état,  soit  par  rapport  à  la  chaleur,  soit  par 
rapport  à  la  pression. 

Des  calculs  nombreux  ont  été  appliqués  aux 
différens  systèmes,  et  chacun  dans  différentes 
circonstances  et  conditions,  pour  trouver  le 
rapport  de  la  force  théorique  entre  les  diffé- 
rens systèmes. 

M.  Kœchlin  a  ensuite  rassemblé  les  différentes 
expériences  au  frein,  qui  ont  été  faites  par  les 
membres  de  la  société  industrielle,  et  en  a  déduit 
les  coéfficiens  afférens  à  chaque  système.  Il  a 
obtenu  ainsi  un  tableau  général,  où  l'effet  utile 
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de  chaque  machine   est  comparé  d'une   ma- 
nière rigoureuse. 

Il  a  enfin  conclu  de  ce  tableau  et  d'autres 
considérations,  que  la  machine  de  Woolf  mé- 
ritait la  préférence,  sous  tous  les  rapports, 
et  que  c'était  par  conséquent  celle  des  ma- 
chines employées  dans  notre  pays  et  connues 
jusqu'à  présent,  qui  consommait  le  moins  de 
combustible  par  force  de  cheval. 

Nous  trouvons  que  l'auteur  a  entièrement 
atteint  son, but,  et  a  prouvé  que  la  machine 
de  "Woolf  est  la  plus  avantageuse  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances. 

D'accord  avec  M.  Emile  Kœchlin  sur 
l'objet  principal ,  nous  avons  différé  d'opinion 
avec  lui  sur  quelques  détails  de  moindre  im- 
portance ;  mais ,  dans  une  matière  aussi  diffi- 
cile et  aussi  compliquée,  il  n'est  guère  pos- 
sible qu'il  en  soit  autrement.  Ainsi,  nous 
avons  trouvé  que  la  préférence  est  acquise 
à  la  machine  de  Woolf,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'avoir  le  plus  de  force  avec  le  moins 
de  combustible  possible  ;  mais  qu'il  y  a 
des  cas  où  des  circonstances  particulières  chan- 
gent la  question,  comme,  par  exemple,  celui 
des  teintures  à  vapeur ,  où  la  machine  à  dé- 
tente et  sans  condensation  peut  remplacer 
avantageusement  celle,  de  Woolf. 

Il  y  a  encore  une  autre  question  de  quelque 
importance,  que  l'auteur  du  mémoire  ne  nous 
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paraît  pas  avoir  traitée  rigoureusement.  Cette 
question,  résolue  à  notre  manière  de  voir, 
donnerait ,  il  est  vrai ,  encore  plus  d'avantage 
à  la  machine  de  Woolf  sur  celles  à  haute 
pression  ;  ainsi  elle  ne  changerait  pas  les  con- 
clusions du  mémoire  ;  cependant  nous  avons 
cru  devoir  en  parler  ici. 

M.  £.  Kœcblin  admet,  par  exemple,  avec  les  au- 
teurs anglais  et  avec  les  expériences  les  plus  ré- 
centes, que  la  même  quantité  en  poids,  de  vapeur 
à  haute  pression,  contient  plus  de  chaleur  et  a 
donc  coûté  plusde  combustible  à  produire,  qu'à 
basse  pression.  Il  admet  que ,  dans  la  pra- 
tique ,  cette  différence  sera  plus  grande  en- 
core que  ne  l'indique  la  théorie.  Sur  tout  cela 
nous  sommes  de  son  avis  ;  mais ,  sikn  ne  tenant 
pas  compte,  dans  les  calculs,  de  cette  différence 
de  combustible ,  il  est  évident  qu'il  favorise 
les  hautes  pressions,  et  qu'il  arrive  à  des  ré- 
sultats exagérés,  même  dans  sa  manière  de 
raisonner  pour  ces  machines. 

Ce  qui  peut  très-facilement  excuser  M.  Emile 
Kœchlin,  c'est  qu'avec  ce  que  nous  savons 
aujourd'hui,  sur  la  chaleur  constituante  delà 
vapeur,  il  serait  bien  difficile  de  s'arrêter  à 
un  chiffre  pour  exprimer  cette  différence.  Le 
plus  simple  serait  de  considérer  l'augmenta- 
tion de  volume  que  subit  la  vapeur,  par  l'élé- 
vation de  sa  température,  comme  équivalant 
à  la  plus  grande  dépense  de  combustible  pour 
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les  hautes  températures;   mais  ceci  ne  peut 
être    aujourd'hui   qu'une   simple  supposition. 
I>u  reste,  comme  les  coéfficiens,  pour  chaque 
machine  y  ont  été  trouvés  par  des  expériences 
directes  au  frein ,   la  force  utile  produite ,  de 
10  kilogrammes  dé  vapeur  par  minute,    ne 
changera  pas,  même  en  faisant  entrer  dans  le 
calcul  l'élément  dont  nous  venons  de  parler. 
Airai,  pour  chaque  machine  en  particulier 
6ur  laquelle  le  frein  a  été  appliqué,  on  con- 
naît bien  positivement  le  coefficient ,  mais  il 
n'en   est  pas   de   même  avec  celles  des  ma- 
chines   dont   le  coefficient  n'a   été    fixé  que 
par  analogie.    La  seule  expérience  citée  ,   sur 
une  machine  sans  condensation  et  à  détente, 
est  celle  faite  sur  la  machine  de  M.  Bouché,  à 
Tliann  ,  laquelle  travaille  à  5  atmosphères  ;  et 
cependant  le  même  coefficient  a  été  appliqué 
au  même  système ,  mais  travaillant  à  9  atmos- 
phères. 

L'agencement  et  la  rédaction  du  mémoire 
ne  laissent  rien  à  désirer;  il  y  a  partout 
ordre  et  clarté.  L'idée  de  présenter ,  dans 
un  même  tableau,  les  résultats  théoriques  et 
pratiques  obtenus  avec  les  différens  systèmes 
de  machines  et  par  la  même  quantité  de  va- 
peur, est  fort  heureuse.  C'est,  dans  notre  opi-* 
nion,  un  grand  perfectionnement  dans  la  ma. 
nière  de  traiter  ces  matières,  et  cela  tranche 
les  embarras  que  donnent  la  plupart  des  cal- 
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culs  qu'on   trouve  dans  les  ouvrages   sur  la 
machine  à  vapeur. 

L'auteur  a  préféré  ne  pas  se  servir  de  cal- 
culs algébriques,  pour  rendre  son  ouvrage  in- 
telligible à  tous  les  industriels.  En  renonçant 
à  l'emploi  de  la  formule  du  logarithme  Né- 
périen ,  il  a  passablement  augmenté  son  tra- 
vail, et  les  résultats  en  sont  devenus  un  peu 
moins  exacts.  Cela  n'est  sans  doute  pas  un 
mal ,  puisqu'il  sera  compris  ainsi  par  tout  le 
monde. 

Ce  travail  jettera  un  grand  jour  sur  les  ques- 
tions de  la  machine  à  vapeur  ;  il  guidera  le 
constructeur  et  le  mécanicien  datas  leurs  cal- 
culs et  leurs  combinaisons,  et  il  éclairera  enfin 
l'industriel  dans  le  choix  qu'il  devra  faire. 

Les  nombreuses  expériences  au  frein,  faites  par 
la  société  industrielle  et  restées  jusqu'à  présent 
éparses  et  presque  sans  utilité,  dans  le  bulletin 
et  dans  les  procès-verbaux  du  comité  àe  méca- 
nique, ont  éternises  à  profit,  et  servent  de  base 
à  ce  travail.  Nous  ne  devons  donc  pas  re- 
gretter la  peine  qu'elles  nous  ont  données, 
puisqu'elles  ont  eu  un  si  utile  résultat. 

Nous  voudrions  bien,  par  nos  paroles,  faire 
entrer  dans  vos  convictions  la  même  satis- 
faction que  nous  avons  éprouvée  en  exami- 
nant ce  mémoire ,  en  voyant  combien  il  a  fallu 
de  courage  pour  l'entreprendre ,  combien  il  a 
fallu  de  travaux  pénibles  et  de  persévérance, 
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pour  le  mener  à  fin.  C'est  tin  grand  sacrifice 
qixe  l'auteur  a  fait  de  son  temps  et  de  ses  con- 
naissances ;  vous  voudrez  donc  bien  lui  en 
témoigner  votre  reconnaissance  et  votre  ap- 
probation. 

Nous  vous  proposons  la  publication,  dans 
votre  bulletin,  du  mémoire  de  M.  Emile 
Kcechlin  et  du   présent  rapport 


NOTE 

sur  la  manière  de  calculer  T  effet  dyna- 
mique des  machines  à  vapeur  avec 
détente^  par  M.  Choffel,  membre 
honoraire  de  la  société,  lue  dans  la 
séance  mensuelle  du  27  Janvier  1 836, 
pour  être  publiée  à  la  suite  du  Rap- 
port du  Comité  de  mécanique,  sur  le 
Mémoire  de  M.  Emile  Koechlin, 
traitant  des  machines  à  vapeur. 


Dans  l'évaluation  de  l'effet  dynamique  d'une 
machine  à  vapeur  avec  détente,  on  a  supposé 
jusqu'à  présent  que  la  vapeur,  en  se  dilatant 
dans  les  cylindres,  ne  se  refroidit  pas  ;  que  sa 
température  reste  constante,  depuis  l'instant 
où  elle  commence  à  agir,  jusqu'au  moment  où 
elle  cesse  son  action  et  passe  dans  le  conden- 
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seur  ou  dans  l'atmosphère.  Ou  a  admis  que 
l'enveloppe  des  cylindres,  dans  laquelle  circule 
la  vapeur,  suffit  pour  que  cette  condition  soit 
satisfaite.  Mais  si  Ton  considère  h  rapidité 
avec  laquelle  la  dilatation  s'opère,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  on  se  convaincra  facilement 
que  la  vapeur  qui  se  trouve  dans  l'enveloppe, 
n'empêche  que  le  refroidissement  par  rayonne- 
ment, et  que  sa  chaleur  n'a  pas  le  temps  de 
réparer  la  diminution  de  température  que  la 
détente  fait  éprouver  à  la  vapeur.  Ce  fait  peut 
être  assimilé  à  ce  qui  se  passe  dans  la  pro- 
pagation du  son  dans  l'air.  Si ,  dans  le  calcul 
de  la  vitesse  du  son ,  on  tient  compte  du 
changement  d'élasticité  de  l'air,  résultant  de 
la  chaleur  dégagée  dans  les  condensations  ra- 
pides et  successives  qui  ont  lieu  dans  la  pro- 
pagation du  son,  on  trouve  que  la  vitesse  cal- 
culée est  d'accord  avec  la  vitesse  observée; 
tandis  que ,  si  l'on  néglige  cette  circonstance 
du  phénomène,  et  qu'on  admette  simplement 
la  loi  de  Mariotte,  en  supposant  la  tempéra- 
ture constante,  il  existe  alors  une  différence 
assez  grande  entre  les  résultats  de  la  théorie 
et  ceux  de  l'expérience. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  en- 
gagé à  chercher  une  formule  propre  à  calcu- 
ler l'effet  dynamique  des  machines  à  vapeur 
à  un  seul  ou  à  plusieurs  cylindres  avec  détente, 
en  ayant  égard,  pour  l'établir,  aux  deux  causes 
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qui  influent  simultanément  sur  la  diminution 
de  tension  de  la  vapeur  pendant  la  détente, 
c'est-à-dire  à  la  dilatation  de  cette  vapeur  et 
à  la  diminution  de  température  qui  en  est  une 
conséquence  physique.  Lia  formule  que  j'ai 
obtenue  est  presqu'aussi  simple  que  celle  qu'on 
a  employée  jusqu'à  présent,  malgré  le  nouvel 
élément  qui,  introduit  dans  le  calcul,  semblait 
devoir  la  compliquer.  Mais  elle  donne,  comme 
il  était  aisé  de  le  prévoir,  des  résultats  un  peu 
moins  forts,  et  par  conséquent  moins  éloignés 
de  ceux  de  la  pratique. 

Cette  formule  me  paraissant  préférable  à 
celle  qui  est  en  usage,  puisqu'elle  tient  compte 
d*une  circonstance  qui  s'y  trouve  négligée, 
j'ai  cru  devoir  la  soumettre  à  la  société;  et 
pour  la  rendre  plus  digne  de  son  approba- 
tion, j'en  ai  facilité  l'usage  pour  la  plupart  des 
cas  qui  se  présentent  dans  la  pratique,  en  l'ac- 
compagnant d'une  petite  table  de  valeurs  cal-  • 
culées,  qui  épargnera  à  ceux  qui  en  feront 
l'application,  l' emploi  des  logarithmes  ;  de  sorte 
qu'il  suffira,  pour  s'en  servir,  de  faire  de  sim- 
ples opérations  tfarithtûétkjU*. 

Formule  pour  calculer  l'effet  théorique  d'une 
machine  à  vapeur ,  à  un  ou  à  plusieurs  cylin- 
dres avec  détente. 

ai  l'on  appelle 
p  la  pression ,  en  kilogrammes ,  de  la  vapeur 
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avant  la  détente  ,   sur  une  surface   d'un 
mètre  carré; 

V  le  volume  ,  en  mètres  cubes ,  de  la  vapeur, 
avant  qu'elle  ne  se  détende; 

p    la  pression  de  la  vapeur ,  avant  la  de'ienle 

z 

qui  a  lieu  pendant  le   mouvement    des 
pistons  ; 

V  le  volume  de  la  vapeur  correspondant  à  la 
pression  p; 

X  __ 

p1    pression  de  la   vapeur   qui  communique 

avec  le  condenseur  ou  avec  l'atmosphère  ; 

Vx   volume  que  parcourent,  dans  les  cylindres, 

les  pistons ,   pendant  qu'ils  sont  soumis  à 
la  pression  résistante  p'; 
m  le  rapport  entre  le  volume  V,  de  la  va- 
peur, après  la  détente,  et  son  volume  V', 

V 

avant  la  détente,  de  sorte  que  ro=  '  ; 

*  on  aura ,  en  désignant  par  E  l'effet  dyna- 
mique de  la  vapeur  pendant  une  course  de 
piston  : 

(F)E=/iVH-^V'x10,8695«[l-.  - 


(        m°>0** 


-TPV»- 


Pour  obtenir  l'effet  théorique  d'une  ma- 
chine à  vapeur,  ou  le  nombre  de  kil  grammes 
élevés  à  un  mètre  par  seconde ,  en  vertu  de 
l'action  de  la  vapeur,  il  faudrait  diviser  le  se- 
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cond  membre  de  la  formule  (F)  par  la  durée, 
tj  d'une  course  de  piston,  exprime'e  en  secondes. 
Cette  formule  peut  s'appliquer  à  toute  sorte 
de  systèmes  de  cylindres  à  vapeur. 

Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  en  borner  l'ap- 
plication à  une  machine  à  un  seul  cylindre,  ou 
à  une    machine   à  deux  cylindres  de  Woolf, 

V 

on  aurait  :  p'=p,  V'=V  et  m=~,  (Vx  e'tant  le 

volume  correspondant  à   la  plus  grande  dé- 
tente) ;  et  la  formule  (F)  deviendrait  : 

CF)E=^V+^Vxo,86956|  l~^wp  Vp'.mX.  (*) 

l*)  pV  e^et  dynamique   de  la  vapeur  avant  la  dé- 
tente ; 


pVx\  0,86956 


__0,092  ]   effet  produit  pendant 

la  détente; 

p'V^p'mV  effet  résistant   de  la    vapeur    qui 

est  en  communication  avec  le  con- 
denseur» 

Dans  le  cas  où  Ton  aurait  supposé  la  température 
constante  pendant  la  détente,  la  formule  (F)  aurait  été  : 

E=/?VH-/?V'(log.îw).3,30585— />'Vl5 

* 

et  l'on  aurait  eu,  au  lieu  de  la  formule  (F')  : 

E=pV+pV(log.m  )XS,30585— p*m  V, 
résultats  qu'il  faudrait  diviser  par  /,  pour  avoir  l'ef- 
fet théorique* 


(    854    ) 

Soient,  À  le  nombre  de  kilogrammes  mesu- 
rant la  pression  d'une  atmosphère 
sur  une  surface  d'un  mètre  carre'  : 
A=i o3345  k,5  ; 
N  le  nombre  d'atmosphères  mesurant 
la  tension  de  la  vapeur  avant  la  dé- 
tente ; 
n  le  nombre  d'atmosphères  mesurant 
la  tension    de    la  vapeur  dans  le 
condenseur  ; 
on  aura,  pour  calculer  p  et  p\ 

/d=AN,  p'=kn. 

Pour  déterminer  la  valeur  de  m  *  9  ,  on 
cherche  le  logarithme  de  m,  on  multiplie  ce  lo- 
garithme par  0,092,  et  U  produit  qu'en  ob- 
tient est  le  logarithme  de  la  valeur  de  m  *  9  ; 
en  cherchant,  dans  les  tables  de  logarithmes, 
le  nombre  qui  correspond  k  ce  produit,  on 
aura  cette  valeur.  C'est  ainsi  que  la  table  sui- 
vante a  été  calculée. 


T*We 
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0  092 
des  valeurs  de  m  '      ,  calculées  pour  des  valeurs  de 

/7i,  égales  successivement  à  2,  3,  {,...  jusqu'à  $0. 


1    VALEURS 

VALEURS  DE 

VALEURS 

VALEURS  DE 

1        DE    IW. 

0,092. 
m 

de  m* 

0,092. 

172 

1 

1,0000000 

11 

1,2468325 

8 

1,0658469 

12 

1,2568536 

3 

1,1063539 

13 

1,2661431 

4 

1,1360293 

U 

1 ,2748050 

5 

1,1595919 

15 

1,2829224 

6 

1,1792065 

16 

1,2905623 

7 

1,1960476 

17 

1,2977806 

8 

1,2108331 

18 

1,3046231 

9 

1,2240250 

19 

1,3111287 

1                 10 

1,2359476 

20 

1,3173306 

Remarque.     Si  le  nombre  m  était  une  ex- 

5 
pression  fractionnaire,  telle  que  -,  parexem- 


2 


pie ,  on  chercherait  dans  la  table  la  valeur  de 

5  '  "   ,  et  celle  de  a  '  "   ,  puis  on  diviserait 
la  première  par  la  seconde  : 

0,092    1,0668469      '     '" 


12 


"I 
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Applications. 

1°  Machine  à  un  seul  cylindre,  ou  machine 

à  deux  cylindres  de  fVoolf. 

On  appliquera  la  formule  (F')>  qui,  dans 

le  cas  dont  il  s'agit ,   peut  se  mettre  sous  la 

forme  ; 

E^LîlM+f1 5^95  Vio,8695652Vti  |(*) 

A=io33V\5,  pression  atmosphérique  sur  une 

surface  d'un  mètre  carré  ; 
B  surface  de  la  base,  en  mètres  carrés,  et 
L  course,  en  mètres,  du  piston  du  cylindre 

dans  lequel  se  fait  la  détente. 
t    durée,  en  secondes,  d'une  course  de  piston  j 
N  et  n,   nombre  d'atmosphères  mesurant  la 

tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  et 

dans  le  condenseur. 

V 

msz-jr,  V  volume  de  la  vapeur  avant  la  dé- 
tente ,  et  V,  volume  après  la  détente. 

Remarque.    Si  Ton  applique  cette  formule, 
à  une  machine  à  un  seul  cylindre ,  B  sera  la 

(*)    Si  l'on   supposait   la  température    constante, 

pendant  la  détente ,  on  aurait  la  formule,  suivante  : 

ABL(N  ) 

E=—  j  —  (1-t-(log.iw)x2,30586)— n  j. . 

Il  suffit   de  remplacer,   dans    tous   les    cas, 
1— jl Jôjtt|x1M6956  par  {log.m)x*,30585. 


r 
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base  et  L  la  course  totale  du  piston  de  ce 
cylindre  ;  mais  si  on  veut  l'appliquer  à  une 
machine  à  deux  cylindres  de  Woolf,  B  expri- 
mera  la  base,  et  L  la  course  du  piston  du 
grand  cylindre. 

Soient B=on,q,  10676,  L=om,yi,  f=o",707, 

la  formule  précédente  donnera  : 
-10334,5x0,10676x0,71(^,25/     r       1        -1  \        ( 

E ^ 1— (l+L,-^dx,o86956)^',  I 

=1107,9929(0,9X1,878729—0,1) 
=i762ki,06r-,6  élevés  à  im-  en  1". 

En  représentant  par  75  kilogrammes  élevés 

à  1  mètre  en  1"  la  force  d'un  cheval-vapeur, 

on  aura,  pour  l'effet  théorique    exprimé   en 

chevaux 

„     1762,6 

75 

â°  Machine  du  système  d'Ailkcn  et  Steel 
(voir  pages  119  et  1â0de  ce  bulletin,  pour  la 

description  de  cette  machine).  ^ 

On  appliquera  encore  la  formule  (F')  qu'on 
pourra  écrire  sous  la  forme  suivante  : 

E=s— |JSf  1+{  1~  Tfi^  )x1 0,8695658  }~mn\ 

V  volume  de  la  vapeur  avant  la  détente  ; 
les  autres  lettres  ont  la  même  signification  que 
dans  la  formule  précédente. 


\  * 


i  i 
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Soient  V=o»-s  538,  *=6o//,   N=3«*»i, 
n=o,  1 . 

\ 

Pour  déterminer  tw=t7  ,  on  observera  que 

la  détente  s' opérant  dans  le  grand  cylindre, 
et  dans  l'un  des  petits  cylindres,  la  vapeur, 
après  la  détente,  occupe  ces  deux  cylindres, 
dont  les  volumes  sont  dans  le  rapport  de  1 
à  3|,  de  sorte  que  V,  =1+3,5=4,5  et  V=i  ; 
donc  m=4, 5=|. 

La  substitution  de  ces  nombres  dans  la  for- 
mule précédente  donnera: 

'=926,66(3,5X2,4046502 0,45) 

=7382k,o29=98cheT-,4. 

Pour  calculer  (£)  '  "  ,  on  a ,  au  moyen  de 
la  table  précédente, 

/0xO,oû2    90'092    i,324oi5o 

<*)  '  9  =V^2==: =1,1484060. 

2°'°92    1,0658469 

3°  Machine  de  Rœntgen  (voir  pages  1 24  el 

125  de  ce  bulletin). 

Dans  cette  machine ,  le  volume  de  vapeur 
soumis  à  la  détente  varie  d'une  demi  -  course 
à  l'autre,  on  sera  donc  obligé ,  pour  calculer 
l'effet  dynamique  dû  à  la  détente,  de  considé- 
rer isolément  chaque  demi  -  course  ;  on  re- 
marquera de  plus  que  la  pression  de  la  va- 
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peur  qui  se  détend,  va  toujours  en  augmen- 
tant :  cet  accroissement  suit  une  progression 
géométrique  ;  ce  qui  permet  de  déterminer 
la  plus  grande  valeur  que  puisse  acquérir  cette 
pression  (voir  à  la  fin  de  cette  note). 

Pour  déterminer  l'effet  dynamique  produit 
par  la  vapeur,  pour  une  demi-course  quel- 
conque, on  fera  usage  de  la  formule  (F),  qu'on 
écrira,  pour  une  demi-course  de  rang  impair: 

E=SpM4-/|(*-HB)l( l  ~j^Jl)  X  i  o,8695652— Jp'B/ 

et  pour  une  demi-course  de  rang  pair 

p  et  pi  pressions  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière et  dans  le  condenseur  ; 
b  et  B  bases  du  petit  et  du  grand  piston  ; 
/  course  des  pistons. 

B-HÔ  B 

Si  Ton  veut  calculer  l'effet  dynamique  cor- 
respondant aux  plus  grandes  valeurs  que  puis- 
sent acquérir  les  pressions  p  et  p^  on  prendra 


Soient  p=AN=io334k,5X3"t,n-  ,5=36i7ok,75 
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//î=A7î=!o334\5Xo,i=io33,45 
6=0*^,0896,  B=rO»*^ ,3688,  hzlm' 

on  trouvera  p-zi 5 io2,36,  p=a  0458,81. 

1  s 

Si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  les  expres- 
sions de  E  et  de  E',  on  obtiendra  :  E=26o3k,o6, 
E =i966k,4i  ;  donc  E+E  =4669^7  pour  l'ef- 
fet dynamique  maximum,  pendant  une  course 
des  pistons.  (*) 

Démonstration  de  la  formule. 

Soient  p  la  tension  de  la  vapeur ,  et 

V  son  volume  f  avant  la  détente. 

L'effet  dynamique  produit  par  la  vapeur, 
avant  la  détente,  est  égal  à  la  pression  p 
multipliée  par  le  produit  de  la  surface  de  la 
base  du  piston,  par  l'espace  qu'il  a  parcouru, 
ou  =p\. 

Pendant  la  détente,  la  tension  de  la  vapeur 
décroîtra  pour  deux  causes  qui  sont  i°  la  di- 
latation de  cette  vapeur ,    20  l'abaissement  de 

(*)  Si  Ton  supposait  la  température  constante, 
pendant  la  détente,  on  obtiendrait  l'effet  dynamique 
maximum ,   en   faisant   k  =  1  dans  les  expressions  de 

p  et  p,  et  en  remplaçant  j1 ô~ôgi|  X  10,8695653 

par  (log./w)  x£,30585  dans  les  expressions  de  £  et  F. 

Dans  cette  hypothèse  />=16876k,35,  />=1 2056,92,  et 

*  » 

au  lieu  de  4569M7,  on  trouverait  48*8^,50. 


i 

J 
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température  qui  en  est  une  conséquence  phy- 
sique* 

1  °  Si  Ton  a  égard  à  la  première  cause ,  et 
qu'on  désigne  par  %  le  volume  de  la  vapeur 
à  un  instant  quelconque,  pendant  la  détente, 
p^r  a?,  la  tension  correspondante  à  ce  volume  4 
dans  l'hypothèse  où  la  température  ne  vario 
pas  ,  on  aura ,  d'après  la  loi  de  Mariotte  ; 
&lp[  #.V'*Z(i)  (voir  page  2Ô2,  pour  les  va- 

leurs  de  p  et  V). 
1 

20  Nous  avons  supposé,  pour  un  instant, 
que  la  température  restait  invariable  pendant 
la  détente  ;  mais  en  réalité  elle  diminue  : 
Soient  T  la  température  primitive  de  la  va- 
peur, et  t  sa  température,  lorsque  le  volume 
V'  est  devenu  Z ,  on  sait  que ,  si  la  tempéra- 
ture d'un  gaz  contenu  dans  un  espace  inva- 
riable, vient  à  changer,  la  tension  varie  en 
raison  directe  du  volume  que  ce  gaz  aurait 
pris  à  cette  nouvelle  température,  c'est-à-dire, 
que,  si  le  volume  devait  devenir  deux  fois 
moindre  ,  par  rabaissement  de  température, 
la  tension  deviendrait  deux  fois  plus  petite, 
le  volume  restant  le  pciême;  c'est  une  consé- 
quence  de  la  loi  de  Mariotte.  Ainsi  x  expri- 
mant la  tension  de  la  vapeur  à  T°,  si  la  tem- 
pérature passe  à  2°,  on  aura,  en  désignant  par 
y  la  tension  à  cette   température  : 

/>;  ;i+aO  +  aT  (2). 
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Des  proportions  (1)  et  (a)  on  tire  ; 

_  V'(i+ol) 

^Z(i-H*T)' 
M.  Poisson  a  donné,  dans  les  annales  de 
physique  et  de  chimie  (tome  23,  page  33g )r 
la  formule  suivante ,  pour  exprimer  les  varia- 
tions de  température  qui  correspondent  aux 
variations  de  volume  : 

*=(266,67-hT)jjj     —266,67 

T  température  primitive  du  gaz; 

d  densité  primitive; 

d  densité  après  l'expansion ,  ou  la  compres- 
sion du  gaz  ; 

/    température  correspondante  à  la  densité  cf  ; 

k  rapport  de  la  capacité  calorifique  du  gaz, 
sous  une  pression  constante,  à  sa  capacité, 
sous  un  volume  constant. 

Si,  dans  cette  formule,  on  remplace  le  rap- 

à 
port  des  densités  -7-  par  le  rapport  inverse  des 

V 

volumes  =- ,   et  qu'on  substitue  pour  Tincon- 

nue  tfsa  valeur  dansy=y?~r-       ,.,., 

on  trouve,  toutes  réductions  faites  :  y=pr^-. 


Cette  valeur  de  y  (*)  exprimant  la  tension  de 

(*)  Dans  les  annales  déjà  citées,  on  trouve  la  formule 

pzzp{~7}  ,  qui  donnerait  immédiatement  y~p  Jç-  (  ; 
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la  vapeur,  correspondante  à  un  volume  quel- 
conque Z  que  prend  la  vapeur  pendant  la 
détente,   l'effet  produit  par  une  détente   dz% 

,dz 
pendant  l'instant  dt,  sera:  pV  «r- 

i      ^ 

Si  l'on  intègre  cette  expression  entre  les  li- 
mites V  et  VI  (V,  étant  le  volume  de  la  va- 
peur, correspondant  à  la  plus  grande  détente  ; 
voir  page  25a),  on  trouve 


fi 

U    7Ï 


V 

Ainsi  l'effet  dynamique  produit  par  la  va- 
peur   dans  une  course   de  piston ,   sera  : 

y     /  /y/xk-i 

En  retranchant  de  cette  expression  l'action 
résistante  de  la  vapeur  dans  le  condenseur, 
ou/ZV, ,  (page  2Ô2),  on  aura,  pour  l'effet  pro- 
duit pendant  une  course  de  piston  : 

i 


»**y"  ïi--ib  -*"■  • 


mais  j'ai  préféré  la  marche  qui  vient  d'être  exposée, 
à  cause  de  son  analogie  avec  celle  que  M.  Emile 
Kœchlin  a  suivie  dans  [son  mémoire,  et  parce 
qu'elle  conduit  à  l'analyse  du  phénomène  de  la  détente. 
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Pour  déterminer  la  valeur  de  k,  on  a  l'é- 
quation (266,67+T)p^  ~—  366,67  =  o, 

donnée  par  M.  Poisson ,  dans  les  annales  de 
physique  et  de  chimie  (tome  23,  page  344): 
H  représente  la  tension  du  maximum  de  va- 
peur à  la  température  T.  En  faisant  H  égale 
successivement  à  2 ,  4,  6  et  8  atmosphères , 
substituant  à  T  les  températures  correspon- 
dantes, et  remplaçant  0,76  par  1  atmosphère, 
on  tire  de  cette  équation  des  valeurs  de  k  qui 
ne  diffèrent  entr'elles  que  de  quelques  mil- 
lièmes, et  dont  la  moyenne  est  égale  à  1,092. 
Si  Ton  adopte  pour  k  cette  valeur  (*),    et 


(*)  On  peut  d'ailleurs  vérifier  la  valeur  de  h  de 
la  manière  suivante  :  On  sait  que  le  volume  d'un 
gramme  de  vapeur  est  de  1696  centimètres  cubes, 
lorsque   sa   tension   est  égale  à  la  pression  atmosphé- 

rique  ;   or ,  si  au  moyen  de  la  relation  yzzjstzr",  oa 

calcule  ce  que  devient  le  volume  Z,  lorsque  par  la 
détente ,  la  tension  y  devient  égale  à  la  pression  at- 
mosphérique, on  trouve,  en  supposant  la  tension/?, 
avant  la  détente,  successivement  égale  à  2,  3,  4 5  5;  6, 
7  et  8  atmosphères,  les  valeurs  respectives  1692,4, 
1694,  ^695,  1696,  1697,  1700  et  1702,3.  D'un  autre 
coté,    si     l'on    cherche,    au    moyen    de   la    formule 

/=:(266,67-*-T)  j  ^  (       —266,67, 
quelle  est  la  température  t  de  la  vapeur»  lorsqu'elle 


(  ms  ) 

quon  la  substitue  dans  la  formule  précédente, 
on   obtient: 

1  ^       m  '  "  ' 

Dans  la  démonstration  précédente,  je  n'ai 
considéré  qu'un  certain  volume  de  vapeur,  et 
sa  détente ,  abstraction  faite  des  cylindres, 
dans  lesquels  cette  détente  peut  avoir  lieu  ; 
on  pourrait  déjà  en  conclure  que  la  formule 
est  générale  ;  meis*  pour  ne  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard ,  je  vais  la  démontrer  suc- 
cessivement pour  plusieurs  systèmes  de  cylin- 
dres à  vapeur. 

1°  Machine  à  deux  cylindres  de   JVoolf. 

Soient  B  la  base  du  grand  piston  ; 
b  la  base  du  petit  : 
/  la   longueur   des   courses   de    ces 
pistons  que  nous  supposerons  d'a- 
bord égales  ; 
p  la  pression  de  la  vapeur  avant  la 
détente. 
L'effet   dynamique  produit    par   la    vapeur 
avant  la  détente  sera  toujours  p\. 

Soit  y  la  pression   variable    de    la  vapeur, 

_^ li_ii_l_i_j i_     j ujh   -  —       —  -  ■■■■■»       *--  — ■         — 

s'est  dilatée  de  manière  que,  sa  tension  primitive 
étant,  par  exemple,  de  5  atmosphères,  sa  tension, 
après  la  détente,  ne  fût  plus  que  d'une  atmosphère, 
on  trouve  100°,  comme  cela  doit  être. 
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pendant  ia  détente,  on  aura  encore  la  relation 

y=p?}  (1)  (ici  v'=v  et  p=p)- 

Pour  fixer  les  idées,  considérons  les  pistons 

dans  leur  descente,  et  lorsqu'ils  sont  arrivés 

,  à  une  distance  x  de  leur  position  supérieure. 

Si,  à  cet  instant,  les  pistons  parcourent,   dans 

l'élément  de  temps ,  une  longueur  dx ,  l'effet 

dynamique   produit    par   la  vapeur  sera  : 

i°  sur  la  surface  supérieure  du  grand  piston 

Itydx  ; 

2°  sur  la  surface  inférieure  du  petit  piston 

bydx. 

Cpmme  cette  dernière  valeur  exprime  une 
résistance  au  mouvement,  il  faut  la  retran- 
cher de  la  première,  et  l'on  aura 

(B— b)ydx  (2) 

pour  l'effet  élémentaire  total   de    la   vapeur, 
pendant  sa  détente. 

Lorsque  les  pistons  sont  parvenus  à  une 
distance  quelconque  x  de  leur  position  supé- 
rieure ,  on  aura ,  pour  le  volume  que  la  va- 
peur dilatée  occupe, 

Z=6(/— x)+Bx. 

Substituant  pour  Z  sa  valeur  dans  la  rela- 
tion (i),,on  en  déduira 

(B-ô)*=^V.™#,  d'où 

y* 
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Si  Ton  met  cette  valeur  de  (B — b)dx  dans 
l'expression  (2),  et  qu'on  intègre  le  résultat 
de  cette  substitution  entre  les  limites  y=p  et 

y=Py^  ' on  ol>tifindra  :  £17 1 *  -  [  y  1    j 

comme  précédemment. 

Si  les  deux  pistons  n'avaient  pas  la  même 
course,  on  aurait  toujours  pour  l'effet  dyna- 
mique élémentaire 

(B — b)ydx  , 
et   le  volume  Z  serait  exprimé  par  l'équation 

Z=ô(/— x)+Kx'y 
af  désignant    la   longueur   parcourue   par   le 
grand  piston,  lorsque  le  petit  parcourt  la 
distance   x.    Mais   on   a  évidemment 

l  étant  la   longueur   de   la  course  dn  grand 

/' 
piston;  donc  x*=r-.x, 

et  parsuite  Z=ô(/ — x)+Bjx 

=£(/ — a?)-hB'a?,  en   posant 
l 


B/  -B. 

En  remplaçant,  dans  le  calcul  effectué  plus 
haut ,  B  par  B',  et  intégrant  entre  les  limites 

y=p  et  y=p^r\y  on  obtiendra  encore  le  même 
résultat.  (*) , 

(*)   Si    l'expression  de   l'effet  dynamique  élémen- 
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Comme  la  démonstration  qui  a  été  donnée 
d'abord  s'applique  évidemment  à  une  machine 
à    un  .seul   cylindre,    on    doit    conclure    de 
Tidentité  des  résultais   qu'on  obtient  par  les 
deux  méthodes,  qui  viennent  d'être  exposées, 
que  l'effet  dynamique  que  peut  produire  un 
même  volume    de  vapeur,   en  passant  d'une 
pression  déterminée  à  une  autre  pression  don- 
née,   est  toujours  le  même,  soit  que  la  dé- 
tente s'opère  dans  un  seul  cylindre,  soit  qu'elle 
ait  lieu  dans  deux  cylindres  séparés,  comme 
dans  la  machine  de  Woolf. 

■  ■■■■■mi  —■ — ^— ^i^^— ^^.  wii  ■■■  «»^— —  i    ■  h   .    ■    —■■■■,■,  ii   i  ■■— — — ■ ^mmmm — ^ — ^— «^— — m 

taire  avait  été  laissée  sous  la  forme  Bydx  —  bydz, 
et  qu'on  eût  intégré  séparément  chacun  des  deux 
termes  qui  la  composent,  après  y  avoir  substitué  pour 
dx  sa  valeur,  on  aurait  obtenu 


pV  (      jvjt-i 


B— *  A— 1  |        (Vi 

Ainsi ,  dans  les   deux  cylindres  de  la  machine  de 
Woolf,    la  pression  moyenne  de  la  vapeur,   pendant 

P     b  L  1       ) 

la  détente,  est  £— t*5~TlX1  086956   1 — - -  j ,  tandis 

*— 1  fl—  b  |       /w°>°92) 

que  dans  la  machine  à  un  seul  cylindre,  cette  pres- 

P                       I.  1       ) 

sion  moyenne  serait  -731X10,86956  j  » Q  0qg|« 

En  supposant  la  température  invariable  pendant  la 
détente,   on  aurait  eu  pour  cette  pression  moyenne, 

P     b 
dans  le  premier  cas,  j-*j  "gZ^tog-  **)  X  9,302585 ,    et 

p 

dans  le  second-r^  (log./rc)x2,302585. 
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I 

9°  Machine  à  trois  cylindres  d' Aitken  et  Steel 
(voir  pages  119  et  1â0  de  ce  bulletin). 

Effet  dynamique  avant  la  détente  :  pY. 

Effet  dynamique  élémentaire-  pendant  la  dé- 
tente :  l&ydx. 

Celui  des  deux  petits  pistons  ,  qui  renferme 
la  vapeur  qui  se  détend,  est  sans  effet,  puis- 
qu'il est  pressé  également  sur  ses  deux  bases. 

Lia  vapeur,  pendant  la  détente,  occupant 
constamment  toute  la  capacité  de  l'un  des 
petits  cylindres,  on  obtiendra 

yk 

Substituant  par  Z  sa  valeur  dans  y^zp—, 

Ma 

on  en  déduira 


et  par  suite  l'intégrale  de  Bydcc  prise   entre 

Vk 

les  limites  r=p  et  w— — — r  (V  étant  le  vo- 
J—r       A^y+y/yc  v 

lume  du  grand  cylindre   et   V  celui  de  cha- 
cun des  petits  cylindres) ,  sera  exprimée  par 

p*  (._(jL.r 


Ar — 1(*     (V+V'j 

La  vapeur  qui  est  en  communication  avec 

le   condenseur,   exerce  son   action  résistante 

sur  le  grand  piston,  et  en  même  temps  sur 


/ 
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riin  des  petits  pistons ,  la  valeur  de  cette  ré- 
sistance sera  donc  p/V+^/V/=p/(V+\v). 

En  désignant  par  V, ,  le  volume  V+V,  qui 
correspond  au  maximum  de  la  détente,  on 
obtiendra  encore  la  formule  déjà  trouvée. 

3°  Machine  à  deux  cylindres  de  Rœntgen 
(voirpages  124  et  125  de  ce  bulletin). 

Dans  cette  machine,  la  pression  variable  y, 

donnée  par  la  relation  y^=pjfî  ,     étant    une 

fonction  discontinue  du  volume  de  la  vapeur, 
lorsqu'on  passe  d'une  demi-course  à  une  autre; 
il  faut,  pour  en  déterminer  Peffet  dynamique, 
calculer  isolément  cet  effet  pour  chaque  demi- 
course. 

1"  demi-course.  Nous  supposerons  le  pe- 
tit cylindre  rempli  de  vapeur  à  la  tension  ^, 
et  son  piston  arrivé  au  plus  haut  point  de  sa 
course.  Le  grand  cylindre  ne  contient  pas  en- 
core de  vapeur ,  et  son  piston  est  au  milieu 
de  sa  course.  Au  moment  où  la  course  descen- 
dante du  petit  piston  va  commencer ,  il  s'é- 
tablit une  communication  entre  le  petit  et  le 
grand  cylindre ,  et  la  vapeur  que  contenait  le 
petit  cylindre ,  passe  en  partie  dans  la  moitié 
supérieure  du  grand  cylindre  ,  de  sorte  que 
la  pression   de  la  vapeur ,  aqani  la  détente 


J 
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opérée  par  le  mouvement  des  pistons,   sera 

fwrt k 

en    désignant  £+£B. par  4 i:' 

L'effet  produit  par  la  vapéiïf  qui  sort  de  la 
chaudière ,  sur  la  base  supérieure  du  petit 
piston,  sera  %pbl\' 

et  Faction  résistante  de  îà  vapeur  du  conden- 
seur sur  le  grand  piston    4//B/.'  •  •  '  '  ' 

L'effet  .élémentaire  produit  par  la  détente 
de    la  vapeur,  sera 

Yfyclx—bycb^Ji-^tydx  (î). 

Lorsque  chaque  piston  aura  parcouru  une 
distance  x  à  partir  de. la  position  qu'il  occu- 
pait au  commencement  de  la  demi-course,  le 
volume  de  la  vapeur  dilatée  sera  exprimé  par 

substituant  pour  Z  sa  valeur  dans  la  relation 

puis  différentiant,  le  résultat  par  rapport  à  x 
et  à  r,  et. substituant  la  valeur  de  dx  déduite 
de  cette  différentiation ,  dans  l'expression  (i) 
de  Feflet  élémentaire,  on  obtiendra,  après 
avoir  intégré  entre  les  limites 

^*et^T^W^       ... 

(ôa  représentant  B-f-jô),  pour  l'effet  dynamique 

13 
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produit  par  la  détente  pendant  la  première 
demi-course        |_[i-.|^J      J 

Cette  valeur  relative  à  la  détente  est  encore 
la;  même  que  dans  les  exemples  précédera  : 
c'est  toujours  la  pression  px  de  la  vapeur 
avant  la  détente  produite  par  le  mouvement 
des,  pistons*  multipliée  par  le  volume  bt  l  qui 
répond  à  cette  pression  etc.  On  voit  aussi  que 

7«—  >  ou  que  'y=;  ,  exprime  la  détente. 

2e  demi-course.  Le  petit  piston  est  au  mi- 
lieu de  sa  course  descendante ,  et  le  grand 
pfetori  se  trouve  au  point  le  plus  bas  de  la 
sienne*  La  pression  de  la  vapeur  qui  occupe, 
sous  le  petit  piston,  la  moitié  de  la  capacité 
du  petit  cylindre  f  a  pour  expression 

Cette  vapeur  passe  sous  lé  grand  cylindre, 
et  PoMige  à  remonter  en  mente  temps  que  le 
petit  cylindre  continue  sa  course  descendante. 

On  aura  encore,  pendant  cette  demi-course: . 

*pU,  ty'Bt,  et  (B— b)ydx. 
L'expression  de  Z  sera  : 

Z=h{g— *r>t-Ba?. 

En  faisant  les  mêmes  substitutions  et  les 
mêmes  calculs  que  plus  haut,  on  obtiendra 
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pour  la  valeur  de  l'intégrale  prise  entre  les  H- 

a* 

mites  y=pz  et/sr^gj:. 

expression  qui  est  encore  égale  à  la  pression 
fo  de  la  vapeur  avant  la  détente  relative  à  la 
demi  -  course  que  nous  considérons ,  mul- 
tipliée par  le  volume  ~bl  de  la  vapeur  qui 
se  détend ,  etc.  De  plus  on  voit  facilement 
b      ±bl      1 

3e  demi-course.  Le  petit  piston  est  arrive 
au  point  le  plus  bas  de  sa  course  descen- 
dante ,  et  le  grand  piston  est  au  milieu  de  sa 
course  ascendante.  Le  petit  cylindre  est  plein 
de  vapeur  à  la  tension  p;  à  l'instant  ou  le 
petit  piston  va  commencer  sa  course  ascen- 
dante ,  cette  vapeur  se  mêle  à  Celle  qui  se 
trouve   dans    la   moitié   inférieure  du    grand 

bk 
cylindre ,  et  dont  la  tension  est  égale  à/?a^-; 

la  tension  du  mélange  est 

Effet  élémentaire  :  (E^-6)fdhc , 
Valeur  de  Z  :  Z=ô(/— cc)-{-K(±l+x). 

En   effectuant    les  mêmes  opérations   que1 
précédemment,  et  intégrant  entre  les  limites 
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V 

y=ft  et  y=pz  r-j ,  on  aura  encore  : 


«&HÏ 


4e  demi-course.  Les  raisonnemens  et  les 
calculs  sont  analogues,  à  ceux  qui. ont  rapport 
à  la  2e  demi-course.    Les  limites  de  l'intégra- 

tion  seront  y=j\  TlF=P*  ^JP^A-gk»   et  lon 
obtiendra  pour  intégrale 

résultat  qui  est  encore  de  la  même  forme  que 
tous  les  résultats  précédents. 

5e  demi-course.    Raisonnemens  et   calculs 

analogues  à  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la  3* 

demi -course.     L'intégrale    devra    être    prise 

entre  les  limites 

fr         bk    (^B)v 
y^==p%'==PT-\+p^^m   .  k    (à  cause  du  mélange 

b  k 
de  vapeur),  et  yz=p^~^^ 

et  Ton  obtiendra  encore  comme  précédemment: 

En  continuant  les  calculs,  on  arriverait  tou- 
jours à  des  résultats  analogues;  ainsi,   pour 
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la  n.e  demi-course,  si  elle  est  de  rang  impair; 
on  aura  : 

et  pour  la  demi-course  suivante  : 

Pour  appliquer  ces  formules,   il   né   reste 
qu'à  déterminer  les  pressions  p,  et  p     . 

n  iH-i 

Si  l'on  considère  les   pressions  successives 

P\  »  P%>  A  »  •  •  ■  <ïu*  correspondent  aux  demi- 
courses  de  rang  impair,  on  trouve,  pour 
l'expression  de  Tune  quelconque  d'entr'elles, 
une  somme  de  termes  formant  une  progt'es- 
sion  géométrique  dont  le  premier  terme  serait 

/?,,  la  raison  l^-  \    et  le  nombre  des  termes 

égal  au  nombre  des  demi-courses  d'ordre  impair. 

Ainsi,  en  posant,  pour  abréger  j 7- \    —qy 

2 

on  aurait: 

(l)  psfr  -Jrpx  q+pt  q*+  . . .  +pt  <f 


.■-»! 


On  trouverait  semblablemcnt ,  pour  expri- 
mer l'une  quelconque  des  pressions  correspon- 
dantes aux  demi-courses  de  rang  pair ,  une 
somme  de  termes  formant  une  progression: 
géométrique  qui  aurait  la  irçême  raison  et  le 
même  nombre  de  termes  que  la  première,  et 


ji 
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(dont  le  premier  terme  serait  A  JaI  =A  > 
de  sorte  que 

jH-i 

Maïs  on  sait  que  la  somme  qui  forme  le 
second  membre  de  l'égalité  (1),   est  donnée 

par  la  formule  pt  .- ;  donc 

V     *  ft-4-1         9 — * 

Puisque  les  pressions  successives^  ,  /?3 , p%  ,». 

etK'  A»  A»***  vont  toujolJrs  en  augmentant 
d'après  une  progression  géométrique  décrois- 
sante, on  obtiendra  la  limite  qu'elles  peuvent  at- 
teindre, (c'est-à-dire  ce  qu'elles  deviennent, 
lorsque  le  nombre  des  demi  -  courses  est  sup- 
posé infini),  au  moyen  des  formules 

„_  A     „>  „    A_ 

pz=. et  p    = . 

En  substituant  ces  valeurs  dans  les  expres- 
sions de  E  et  E\  on  obtiendra  le  maximum 
des  effets  dynamiques  que  peut  produire  la 
vapeur  à  chaque  demi-course. 

Remarque.  Dans  le  cas  où  Ton  supposerait 
la  température  constante  pendant  la  détente, 
on  aurait: 

E^/rô/+/?vj,0gr  j'*,3o585— jp'Bi 
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b  b 

b.  b. 


'%  ~a 


Ces  deux  dernières  expressions  donneront 
le  maximum  des  valeurs  que  peuvent  atteindre 
les  pressions. 
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RESUME 


des  Procès  -  Verbaux  des  séances 
mensuelles  de  Janvier,  Février  et 
Mars  1836- 


Séance  du  27  Janvier  1836. 

Président  :    M.  EMILE  DOLLFUS. 

Sercétaire  :  M.  ALBERT  SCHLI7MBERGÈR* 


Exposition  de  portraits  en  grand ,  peints  à 
l'huile  par  le  jeune  Eck  de  Mulhausen,  et 
lecture  d'une  notice  sur  ce  jeune  artiste,  dé- 
cédé depuis  peu  ;  lue  par  M.  Engelniann. 

CoJTespçridance  Lettre  de  M.  Locard,  se- 
crétaire-adjoint de  la  société  industrielle  de 
St.-Etienne ,  indiquant  un  moyen  de  suppri- 
mer les  chapeaux  de  cardes  de  filatures. 

Lettre  de  M.  Perret  -  Morin ,  au  sujet  des 
démarches  à  faire  par  la  société,  dans  l'in- 
térêt des  établissemens  employant  la  houille,, 
pour  obtenir  la  remise  à  j&3j  des  travaux  à 
faire  au  canal  du  centre  communiquant  à  celui 
du  Rhône  au  Rhin. 

Travaux.  Rapport  de  la  section  d'agricul- 
ture, sur  une  allocation  de  3oo  fr.  à  faire  à 
M.  Foltzer  fils,  de  Tagolsheim,  pour  l'aider  à 
suivre  le  cours  de  M.  Beauvais  à  Paris  %  sur 
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l'éducation  des  vers-à-soie.  Allocation  de  cette 
somme  parla  société. 

Discussion  et  adoption  d'un  projet  de  règle- 
ment pour  la  section  d'agriculture. 

Renouvellement  annuel  et  partiel  du  con- 
seil d'administration  et  des  comités 

Ballolage.  Admission-,  comme  membres  or* 
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ASSEMBLÉE   GENERALE  DU   25   MAI    I#36,. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

prononcé  par  M.  Emile  Dollfus  ,  prèndânU; 


,     Messieurs , 

Les  rapports  à  entendre  sur  votre  concours 
annuel,  et  s'il  y  a  lieu,  la  distribution  des  prix, 
vous  réunissent  encore  aujourd'hui  en  assem- 
blée générale.  C'est  la  dixième  fois  depuis  que 
vous  avefc  formé  votre  association,  que  va  se  re- 
nouveler une  solennité  dont  chaque  retour  est 
marqué  par  l'intérêt  que  ne  saurait  manquer 
de  faire  naître  en  nous  la.  connaissance  du  ré* 
sultat  de  notre  concours,  moyen  d action  par 
lequel  toute  institution  comme  la  nôtre ,  doit 
chercher  à  agir  en  dehors  d'eUe,  pour  arriver 
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à  son  but.  Par  là  on  appelle  à  son  secours  les 
lumières  des  autres,  de  ceux  qui,  dans  les 
questions  posées,  peuvent  reconnaître  les  be- 
soins les .  plus  immédiats  à  remplir  t  et  sont 
ainsi  guidés  dans  leurs  recherches. 

Ce  qui  aujourd'hui  tient  prêter  un  véritable 
éclat  à  notre  séance,  c'est  la  coïncidence  du  jour 
fixé  pour  la  fête  industrielle  organisée  par  vos 
soins,,,  grâce  .A  laquelle  nous  avons  à.  nous  féli- 
citer de  posséder  ce  nombreux  auditoire.  Je 
dois  exprimer ,  au  nom  de  la  société ,  à  tous 
ceux  qui  viennent  ainsi  l'embellir  par  leur 
présence,  combien  nous  leur  savons  gré  d'un 
empressement  qui  marque  si  bien  la  part  qu'ils 
prennent  à  nos  travaux. 

Nous  allons  nous  occuper  tout  à  l'heure  de 
notre  concours  ;  il  ne  m'appartient  donc  pas 
d'examiner  ici  quel  aura  été  le  résultat  de  celui 
de  .cette  aaaée,  et  s'il  devra  vous  satisfaire; 
cette  tâcbe  ecwacerne  vq*  comités ,  et  je  n'anti- 
ciperai pas.  sur  leurs  rapports*  Je  dirai 
seulement,  et)  cela  d'ailleurs  ne  vous  échappera 
pas,  que  peu  deconeurrens  pour  les  divers  prix 
se  sont  présentés.  Là  came  de  ce  manque 
d'empressement  peut-  être  recherchée  autant 
dans  la  marche  actuelle. des  affaires,  laquelle  fait 
moins  sentir  le  besoin  de  perfectionnement  et 
de  procédé»  nouveaux ,  que  dans  la  modicité 
peut-être  des  récompenses  offertes  ;  car,  ahttrac- 
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tioa  faite  des  prix  extraordinaires  par  sous- 
cription ,  votre  programme  n'est  pas  riche  de 
promesses ,  et  vous  savez  si  ces  dernières  sont 
faciles  à  remporter. 

Tout  en  regrettant  que  vos  ressources  ne 
tous  permettent  pas  de  tireT  paTti  comme  voua 
le  voudriez ,  du  moyen  encourageant  des 
concours,  aucune  conséquence  fâcheuse  pour 
la  société  ne  saurait  néanmoins  être  déduite 
de  ce  qui  lui  arrive  ;  car,  heureusement,  vous 
ne  cessez  de  suppléer  autrement  à  tout  ce  que 
vous  ne  pouvez  atteindre  de  cette  manière.  " 

Vos  publications  se  succèdent  assez  régu- 
lièrement. Les  deux  derniers  bulletins  con- 
tiennent un  important  travail  ,  auquel  vous 
avez  dû  éprouver  quelque  satisfaction  à  attacher 
votre  nom  :  c'est  le  mémoire  de  M.  Emile 
Kœchlin  sur  les  machines  à  vapeur.  Lie  rapport 
que  vous  a  présenté  sur  ce  travail  votre  comité 
de  mécanique ,  qui  a  eu  à  s'en  occuper  long- 
temps, et  que  nous  devons  également  à  l'un  de 
vos  membres  les  plus  instruits  et  les  plus  zélés, 
M.  Joseph  Kœchlin  ,  ainsi  que  les  formules 
rédigées  par  M.  Choffel ,  l'un  de  vos  membres 
honoraires,  viennent  compléter  cette  intéres- 
sante page,  lune  des  plus  utiles  peut-être  qui 
dépuis  long-temps  aient  été  écrites  sur  le,  puis- 
sant moteur  qui  a  en  quelque  sorte  changé  la 
face  du  monde. 
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Peu  de  chose  encore  a  été  publié  cette  an- 
née concernant  la  chimie.    Malgré  cela ,  le  co- 
mité chargé  de  cette  partie  n'est  pas  resté  oisif; 
ce  qu  il  a  enlevé  au  public,  il  nous  Ta  fait  re- 
gagner par  plusieurs  discussions  fort  intéres- 
santes ,  tant  sur  l'emploi  de  la  vapeur  perdue 
des  machines  à  haute  pression  dans  les  teintu- 
reries ,  que  sur  celui  de  l'eau  de  condensation 
des  machines  à  moyenne  et  à  basse  pression. 
La  théorie  des  appareils  à  air  chaud  pour  l'ali- 
mentation de  la  combustion ,  a  également  été 
discutée,   toutefois  n'est-elle  encore  qu1  ébau- 
chée.   Ce  ne  sera  que  lorsqu'aura  paru  le  rap- 
port général  sur  les  essais  entrepris  au  moyen 
de  ces  appareils  (essais  qui  du  reste  ont  à-peu- 
près  tous  prouvé  qu'il  y  avait  économie  de 
combustible  dans  leur  emploi) ,  que  cette  théo- 
rie pourra  être  bien  établie  ;  car  les  faits  cités 
jusqu'à  présent  présentent  tant  d'anomalies, 
qu'il  serait  difficile  de  se  prononcer  entièrement 
dès  maintenant  à  cet  égard. 

La  grande  question  de  garance  est  à-peu- 
près  restée  stationnai™  ;  votre  comité  a  conti- 
nué à  entretenir  une  active  correspondance  à 
ce  sujet ,  avec  plusieurs  chimistes  distingués , 
mais  rien,  à  notre  grand  regret,  n'annonce  en- 
core qu'on  soit  près  de  trouver  la  solution  de 
l'énigme.  Pendant  long-temps  la  chimie  et  la 
mécanique  devaient  former  le  fond  presqu'exclu- 
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sif  de  vos  travaux  «parce  que  c  est  dans  le  do- 
maine de  ces  sciences  que  rentre  cette  foule  de 
questions  qui  se  présentent  journellement  à  la 
plupart  d'entre  vous.  Vous  êtes  parvenus,  de- 
puis la  création  d'une  section  spéciale ,  à  don- 
ner également  une  grande  extension  à  vos  re- 
cherches et  à  vos  encouragemens  concernant 
l'agriculture. 

Ainsi,  c'est  grâce  à  vos  efforts  que  la  planta- 
tion du  mûrier,  pour  l'éducation  des  vers-à- 
soie,  a  fait  déjà  de  si  grands  progrès  dans  notre 
département.  Cette  industrie  si  lucrative  pour 
d'autres  pays,  promet  de  prendre  pied  chez 
nous.  On  est  étonné  du  nombre  de  plantations 
qui  s'élèvent  de  toutes  parts;  votre  comité 
d'histoire  naturelle  vous  en  entretiendra.  Elles 
ont  toutes  réussi ,  cela  encouragera  les  imita- 
tions, et  puisque  c'est  à  vous  que  le  Haut-Rhin 
devra  ce  résultat,  ne  craignons  point  de  payer 
ici  dès  maintenant  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance à  ceux  de  vos  membres,  dont  les 
peines  et  les  soins  infatigables  ne  cessent 
d'être  consacrés  à  cet  objet  important . 

Vos  publications  sur  la  ruche  de  Nutt  ne 
sont  pas  non  plus  demeurées  sans  effet  ;  l'exem- 
ple ici  a  été  convaincant ,  et  vous  devez  vous 
applaudir  de  l'avoir  donné  aussi. 

Lorsqu'on  réussit  comme  vous ,  Messieurs t 
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dans  ce  que  l'on  entreprend ,  le  courage  d'en- 
treprendre encore  ne  saurait  manquer.  Certes 
on  ne  niera  pas  que,  grâce  à  votre  société,  bien 
des  services  n'aient  été  rendus.  Après  dix  an- 
nées d'efforts  vous  pouvez  contempler  avec  sa- 
tisfaction votre  ouvrage;  la  distance  .qui  vous 
sépare  de  votre  point  de  départ,  est  grande  par 
ses  résultat.  Mais  par  ce  fait  même,  par  la  rai- 
son que  vous  êtes  devenu  comme  un  besoin 
pour  la  localité ,   vous  ne  sauriez  vous  arrêter 
maintenant.    Le  vœux  le  plus  ardent  que  Ton 
puisse  former  aujourd'hui ,  c'est  de  vous  voir 
persévérer  v  dans  la  voie  où  vous  êtes  engagés. 
Regardez  autour  de  vous ,  et  vous  conviendrez 
qu'il  est  peu  de  pays  comme  le  nôtre,  qui 
offrent   autant   à   faire   à  celui   qui  veut    se 
rendre  utile. 

Il  m'est  permis  d'en  citer  un  exemple  (je  le 
prends  d'ailleurs  parmi  ce  qui  vous  a  déjà  oc- 
cupé). Je  vous  parlerai  de  l'amélioration  phy- 
sique et  morale  de  la  classe  .ouvrière ,  si  nom- 
breuse chez  nous  ;  vous  vous  êtes  associés  à 
différentes  reprises  aux  efforts  d'hommes  gé- 
néreux et  philanthropes,  qui  y  travaillent  sans 
cesse.  Vous  conviendrez  que  placés  comme 
vous  Têtes ,  personne  ne  saurait  mieux  secon- 
der de  si  louables  tentatives,  et  l'on  doit  s'at- 
tendre à  ce  que  par  vous  rien  ne  soit  négligé 
pour  réussir  ;  car  c'est  là  une  trop  belle  palme 
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à  cueillir,  pour  que  vous  ne  deviez  désirer  d'a- 
voir un  jour  à  en  revendiquer  une  part. 

Après  avoir  eu  à  lutter  contre  les  obstacles 
inséparables  de  toute  entreprise  nouvelle,  do- 
rénavant vous  trouverez  bien  des  difficultés 
applanies.  Quelques  années  à  passer  encore, 
et  la  puissante  ressource  qui  a  été  créée  et  mise 
en  réserve,  d'après  les  généreuses  intentions 
de  votre  donateur,  vous  viendra .  en  aide. 
L'avenir  de  notre  institution,  et  un  avenir  bril- 
lant, ne  saurait  être  un  problême,  tant  que 
vous  la  considérerez  comme  l'enfant  qui  vous 
doit  la  naissance  ;  tant  qu'elle  sera  le  centre  où 
chacun  se  fait  un  plaisir  et  un  devoir  d'ap- 
porter le  fruit  de  ses  recherches,  afin  que  par 
les  uns  les  autres  soient  instruits. 

Je  dois  dire  aussi  que  les  bonnes  dispositions 
que  vous  témoignent  vos  concitoyens,  vous  se- 
ront toujours  d'un  grand  secours;  ainsi,  vous 
les  avez  tous  vu  aujourd'hui  répondre  avec 
empressement  à  votre  appel  pour  une  exposition 
des  produits  de  leur  industrie.  De  toutes  les  parties 
de  notre  Alsace  ils  ont  afflué  ;  aucun  de  nos  indus- 
triels n'a  manqué  de  se  faire  représenter,  le 
petit  producteur  comme  le  grand  fabricant.  H 
est  donc  probable  que  vous  atteindrez  en  cela 
le  but  que  vous  vous  étiez  proposé  :  prendre  acte^ 
des  progrès,  exciter  Y  émulation  pour  en  provo- 
quer  de  nouveaux  ,    et ,  de  plus  ,  pourquoi  ne 
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le  dirais-je  pas ,  vous  créer  une  ressource ,  en 
admettant  le  public  à  jouir,  comme  vous, 
d'une  réunion  d'objets  qui  offrent  tant 
d'intérêt. 

Atteindre  un  but  utile  de  la  sorte,  est  tou- 
jours honorable;  ai-je  besoin  de  rappeler  que  le 
produit  d'une  exposition  pareille  a  dans  le 
temps  puissamment  aidé  à  soutenir  vos  écoles 
de  dessin ,  qui  prospèrent  toujours ,  grâce  aux 
sacrifices  qu'outre  cela ,  la  société  d'abord  ,  et 
ses  membres  en  particulier  ensuite ,  ainsi  que 
d'autres  citoyens  généreux,  se  sont  imposés. 

C'est  encore  d'une  manière  analogue,  que 
par  le  produit  des  entrées  aux  lectures  don- 
nées l'hiver  dernier  dans  votre  local,  par  quel- 
ques-uns de  vos  membres  honoraires,  notre 
Collège  va  être  mis  à  même  de  se  procurer  des 
instrumens  qui  lui  manquent  pour  ses  cours 
de  physique  et  de  chime.  Je  ne  redirai  point  à 
ceux  qui  se  sont  en  cette  circonstance  si  géné- 
reusement dévoués  pour  obtenir  ce  résultat, 
combien  ils  ont  de  droits  à  notre  reconnais- 
sance; ce  ne  serait  rien  ajouter  à  la  seule  ré- 
compense que  leur  modestie  recherche,  la  con- 
viction d'avoir  fait  le  bien. 

Je  dois  m'arrêter  là.  Déjà  même  ai-je  peut- 
êtjrç  été  trop,  long.  Je  vous  ai  entretenu, 
Messieurs ,  de  la  position  de  la  société  ;  vous 
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ayez  dd  voir  que  si  d'un  cûic  beaucoup  a  été 
fait ,  il  reste  encore  plus  à  faire  ;  mais  aussi 
vous  avez  vu  que  tout  concourt  à  vous  en  faci- 
liter les  moyens.  Ne  faiblissez  donc  pas  dans 
vos  efforts ,  ayez  toujours  devant  les  yeux 
l'exemple  du  passé ,  c'est  lui  qui  soutiendra 
votre  courage.  La  reconnaissance  de  vos  çon- 
citoyens    et     celle    du    pays    vous    attendent 

* 

au   bout. 


RAPPORT    GÉNÉRAL 

fait  par  M.  Bernard  Schwartz  ,  au  nom  du 
Comité  de  chimie,  sur  le  concours  des  prix 
de  Cannée,  et  Rapport  spécial  sur  le  prix 
ayant  pour  but  de  déterminer  la  valeur 
dCune  cochenille  à  une  autre. 

Assemblée  générale  du  23  Mai  1836. 


Messieurs, 

Il  n'a  été  renvoyé  à  votre  Comité  de  chimie, 
pour  le  concours  de  celte  année,  qu'un  seul 
mémoire  sur  lequel  je  vais  avoir  l'honneur  de 
votas  faire  un  rapport  spécial.    C'est  un  me- 
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moire  écrit  en  langue  allemande ,   ayant  pour 
épigraphe  : 

3t  faffe?  afê  gattj  fie  ju  fcemmffnt. 

Ce  mémoire  a  pour  objet  le  prix  n°  16  du 
programme  de  i835  :  déterminer  la  valeur 
comparative  d'une  cochenille  à  une  autre. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'il  confient  : 

»  Mon  procédé ,  dit  Fauteur ,  est  fondé  sur 
»  la  propriété  que  possède  l'alumine  en  gelée, 
»  de  précipiter  la  carminé  de  sa  dissolution,  de 
»  manière  à  laisser  incolore  l'eau  dans  laquelle 
»  elle  était  dissoute.  « 

«Pour  l'application  de  mon  procédé,  sont 
«nécessaires: 

»  Un  tube  gradué,  que  j'appellerai  Caimi- 
»  nomètre. 

»  Une  solution  d'alun  saturé  par  l'ammo- 
»  niaque,  contenant  i  partie  alun  et32par- 

»  ties  d'eau,  et  devant  plutôt  être  légère- 

»  ment  acide  qu'alcaline, 

»  De  plus,  de  la  Carminé,  préparée  en  épui- 

»  sant  la  cochenille  par  l'eau,   évaporant 

si*  la  dissolution  jusqu'à  consistance  siru- 

»peuse,  traitant  par  l'alcool  concentré, 

»  filtrant,  évaporant  et  séchant  à  une  douce 

»  chaleur. 

»  Pour  leCarminomètre,  on  fait  choix  dune 
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»  éprouveltc  à  pied,  d'un  pouce  de  diamètre  et 
»  de  deux  pouces  de  hauteur.  * 

»  On  procède  à  sa  graduation,  en  y  versant' 
»  une  dissolution  aqueuse  de  sept  grains  de 
»  Carminé ,  qui  devra  remplir  environ  un  es» 
»  pace  de  trois  pouces  de  hauteur  ;  on  marque 
»  à  l'endroit  où  finit  le  liquide,   le  o  de  Té- 
»  chelle;  cela  fait,  on  y  verse  peu-à-peu  de 
»  la  dissolution  d'épreuve ,   en  ayant  soin  de 
»  bien  agiter  le  tube  chaque  fois ,  et  de  laisser 
»  déposer  de  manière  à  pouvoir  observer  la  co- 
loration du  liquide;   on  s'arrête  dès  que  la 
»  liqueur  est  incolore.    Ce  moment  arrivé,  on 
«marque  du  nombre   70,    le  point  où  le  li- 
»  quide  s'est  élevé,  et  on  divise  en  autant  de 
»  degrés  l'espace  contenu  en  Ire  o  et  70. 

»  Veut  -on  maintenant  essayer  une  coche- 
»  nille ,  on  'en  pèse  1  o  grains ,  que  Ton  épuise 
»  par  plusieurs  lotions  d'eau  bouillante ,  que 
»  Ton  verse  dans  le  tube  gradué,  de  manière  à 
»  atteindre  le  o  de  Técbelle.  On  y  verse  alors 
»  de  la  liqueur  d'épreuve  d'alun ,  jusqu'à  ce 
»  que  le  liquide  soit  devenu  incolore. 

»  Le  degré  obtenu  vous  dira  la  quantité  de 
»  Carminé  pour  o/b  contenue  dans  la  coche- 
»  nille  essayée.  « 

Ce  procédé,  au  plus  applicable  à  une  coche- 
nille entièrement  pure,  est  certes  loin  deTêtre 


a  1 
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pour  les  cochenilles  fraudées  que  Yojx  ren- 
contre si  fréquemment  -dans  le  commerce,  et 
pour  r appréciation  desquelles  vous  avez  fondé 
un  prix. 

Presque  toutes  les  matières  colorantes  rou- 
ges que  nous  possédons,  ont  la  propriété  de 
précipiter  par  l'alumine  ,  et  pourraient  par 
conséquent  servir  à  induire  en  erreur ,  qui- 
conque essaierait  ses  cochenilles  par  ce  procédé. 

Le  Fernambouc ,  par  exemple ,  qui  par  les 
nuances  qu'il  produit,  se  rapproche  le  plus  de 
la  cochenille,  est  entièrement  précipité  de  ses 
décoctions  par  un  excès  de  la  dissolution  d'alu- 
mine ,  préparée  à  la  manière  de  l'auteur. 
L'essai  suivant  prouve  suffisamment  avec  quelle 
facilité  on  pourrait  falsifier  la  cochenille  avec 
le  fernambouc  : 

Soient  deux  décoctions,  Tune  contenant  la 
taleur  de  7  parties  de  cochenille  et  l'autre  celle 
de  3,5  cochenille  et  2  fernambouc  :  Qu'on  les 
essaie  au  carminomètre ,  et  l'on  trouvera  que 
pour  précipiter  la  première ,  il  faudra  3o  par* 
ties  de  liqueur  d'épreuve  seulement,  tandis 
que  pour  la  seconde  il  n'en  faudra  pas  moins 
de  4o. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  soit  impossible 
de  falsifier  la  cochenille  non  moulue,  avec  du 
fernambouc;  ne  suffirait-il  pas,  pour  cela,  de 
faire  périr  les  insectes  dans  de  fortes  décoc- 
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tions  de  fernambouc ,  ou  d'y  mêler  de  l'extrait 
de  fernambouc  en  poussière  ou  en  morceaux, 
auxquels  on  donnerait  l'apparence  de  la 
cochenille. 

Le  comité  vous  propose  donc  de  remettre 
le  prix  au  concours ,  et  d'insérer  le  présent 
rapport  dans  un  de  vos  prochains  bulletins. 


RAPPORT    GÉNÉRAL 

fait  par  M.  Emile  Koechlin,  au  nom  du  Co- 
mité de  mécanique,  sur  le  concours  de  prix 
de  l9 année. 

Assemblée  générale  du  28  Mai  1856. 


Pendant  la  durée  de  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler,  quatre  concurrens  seulement  se  sont 
présentés  pour  lps  prix  de  mécanique.  M,  Fr. 
Médard  Schlumberger,  de  Mulhausen,  a  remis 
à  la  société  des  tapis  provenant  de  sa  fabrica- 
tion ,  sur  lesquels  vous  avez  entendu  un  rap- 
port dans  la  séance  du  mois  de  Mars  dernier.^ 

i 

Quoique  le  métier  Jacquart ,  sur  lequel  ces  ta- 
pis sont  fabriqués,  soit  cpnnu depuis  bien  long- 

(*)  Voir  ce  rapport  à  la  suite  du  présent. 


^  i 
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temps ,  votre  comité  vous  propote  de  décerner 
à  M.  Schlumberger  la  médaille  proposée  dan* 
le  programme  sous  le  n°  3,  pour  la  fabrication 
et  la  vente  de  nouveaux  tissus  en  coton;  car 
les  tapis  de  ce  genre  n'ont  jusqu'à  présent  pas 
été  faits  en  coton  pur  dans  notre  département. 

Le  deuxième  concurrent  a  envoyé,  sur  la 
trempe  du  fer ,  un  mémoire  sur  lequel 
M.  J.  Meyer  vous  fera  un  rapport  spécial.  Le 
moyen  proposé  par  le  concurrent  n'étant  pas 
nouveau ,  et  la  substance  dont  il  se  sert  étant 
d'un  prix  assez  élevé  ,  le  comité  n'a  pas  pu  lui 
décerner  le  prix. 

Le  troisième  concurrent  a  envoyé  un  plan 
et  une  description  d'un  moulin  à  plusieurs 
tournans ,  mus  par  une  seule  roue  ;  mais  le 
comité  a  dû  écarter  ce  plan  du  concours,  comme 
ne  remplissant  aucune  condition  demandée. 

Enfin  il  est  arrivé  très-tard  un  mémoire  sur 
les  cardes,  pour  concourir  pour  le  prix  n°  i3, 
qui  propose  une  médaille  d'argent  pour  un 
mécanisme  sûr  et  simple,  remplaçant  le  débour- 
rage. Le  comité  n'ayant  pas  terminé  les  expé- 
riences qu'il  a  fallu  faire  à  ce  sujet,  ce  me* 
moire  est  renvoyé  au  concours  de  1887. 


(     *97     * 

RAPPORT 

fait  par  M.  P.  Thibaut  ,  au  nom  eu  Comité 
de  mécanique,  sur  les  tissus  à  ta  Jac quart 
de  M.  François  Me  dard  Schlumberger. 

Séance  du  30  Mars  4836. 


Messieurs , 

Au  commencement  de  ce  siècle ,  lorsque  le 
métier  qui  porte  le  nom  de  son  modeste  inven- 
teur, Joseph  Marie  Jacquart,  fut,  d'après 
une  décision  du  conseil  des  prud'hommes  de 
la  ville  de  Lyon ,  mis  en  pièces  publiquement 
sur  la  place  des  terreaux,  aux  acclamations 
unanimes  d'une  multitude  exaspérée  et  trans- 
portée d'une  haine  aveugle,  et  que,  selon 
F  expression  même  de  Jacquart ,  le  fer  fut  vendu 
pour  du  vieux  fer  et  le  bois  comme  bois  à  bru- 
ler9  l'auteur  de  ce  mécanisme  ingénieux  était 
hjeu  loin  de  se  douter  alors  que  dans  peu  d'an- 
née, son  inyeution,  fruit  des  investigations  la- 
borieuse* de  son  génie ,  jouerait  un  rôle  aussi 
important  dans  les  fastes  de  l'industrie  de 
l'homme ,  et  qu'appréciée  et  appliquée  dans 
presque  tous  les  pays  de  l'Europe ,  sa  machine 
se  prêterait  tout  aussi  bien  à  la  .production  de 
ce?  ttsws  précieux  ,  qù  Fpr,  l'argent  et  la  soie 
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rivalisent  d'éclat,  qu'à  celle  des  étoffes  plus 
grossières ,  dans  la  composition  desquelles  il 
n'entre  que  de  la  laine  ou  du  coton ,  et  que 
des  milliers  de  ces  machines  attesteraient  à  la 
postérité,  l'immensité  du  bienfait  rendu  à  sa 
patrie  par  cet  homme  éminent,  qui  a  été  loin 
de  trouver ,  pendant  le  cours  de  sa  vie  agitée, 
la  récompense  due  à  si  juste  titre  à  ses  services, 
et  qui,  pendant  que  d'habiles  fabricans  en  sa- 
chant profiter  de  sa  découverte  ,  arrivèrent  fa- 
cilement à  la  richesse  et  à  l'opulence,  vécut 
constamment  dans  la  médiocrité,  et  termina  en 
i834  sa  modeste  carrière,  dans  une  maison- 
nette d*Oullins,  village  situé  à  quelques  lieues 
de  Lyon, 

La  machine  dont  nous  nous  occupons,  estk 
l'heure  actuelle  installée  dans  presque  toutes 
nos  villes  manufacturières  ;  les  Anglais  Font 
importée  avec  honneur  sur  leur  sol  industriel, 
et  l'Allemagne  compte  un  grand  nombre  de 
ces  métiers. 

L'un  de  nos  concitoyens  ,  M.  Alexandre 
Frank,  a  été  le  premier  fabricant  de  notre 
ville ,  qui  ait  fait  de  ces  métiers ,  l'objet  d'une 
exploitation  suivie  et  régulière ,  et  lors  de 
l'exposition,  provoquée  par  les  soins  de  la  so- 
ciété industrielle  en  i83o,  il  présenta  des 
étoffes  en  pur  coton,  pour  meubles ,  teintes  en 
différentes  nuances,  d'une  exécution   ternai;-' 
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quable.  Depuis  cette  époque ,  il  a  continué, 
avec  le  plus  grand  succès,  le  même  genre  de 
fabrication. 

Un  autre  de  nos  concitoyens,  M.  François 
Médard  Schlumberger,  a  établi  ptus  récemment, 
.dans  cette  ville ,  un  atelier  pour  une  fabrica- 
tion semblable. 

Dans  votre  séance  mensuelle  du  mois  de 
Septembre  dernier,  il  a  soumis  à  votre  examen 
des  tapis  de  table  et  des  aunages  façonnés,  en 
cotoH|  sortant  de  ses  ateliers ,  qui  ont  obtenu 
l'approbation  de  tous  les  membres  présens  à  la 
séance. 

M.  Scblumberger  fabrique  depuis  quelque 
temps  des  tapis  d'une  grande  dimension,  pour 
le  tissage  desquels  il  faut  jusqu'à  2232  crochets 
et  12,000  cartons;  l'ouvrier  travaille  avec  une 
seule  marche  ,  et  ta  métier  est  arrangé  de  ma- 
nière que  le  tisserand  ne  se  fatigue  guère  plus 
que  pour  un  calicot  ordinaire,  et  qu'il  produit 
par  jour  trois  tapis  en  5/4  de  largeur.  Ces  ta- 
pis sont  imités  d'un  article  anglais  qui  se  fait 
en  laine  et  coton  et  laine.  M.  Schlumberger 
établit  les  siens  en  pur'  coton ,  ce  qui  lui  per- 
met de  les  livrer  au  commerce  à  un  prix  plus 
modique,  quoique  les  étoffes  qu'il  produit  ont 
une  apparence  et  un  éclat  qui  soutiennent 
avantageusement  la  comparaison  de  l'article 
anglais. 

2 
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Votre  comité  de  mécanique  se  plaît  à  té- 
moigner aux  honorables  industriels  qui  ont  ac- 
climaté le  métier  Jacquart  dans  notre  ville, 
tout  l'intérêt  que  leurs  démarches  lui  inspirent, 
et  il  fait  les  vœux  les  plus  sincères ,  pour  que 
Mulhouse ,  ce  centre  industriel ,  sache  tirer 
parti  de  cette  ingénieuse  machine,  et  que  celle- 
ci  devienne  la  source  de  la  prospérité  future 
de  tous  ceux  qui  se  livreront  à  son  exploitation. 

Le  comité ,  en  proposant  à  la  société  de  vo- 
ter des  remercimens  à  M.  Fr.  Méd.  Schlum- 
berger,  pour  l'obligeance  qu'il  a  mise  à  lui 
permettre  l'entrée  de  ses  ateliers,  et  tout  en 
regrettant  infiniment  que  l'incendie  qui  a  dé- 
truit ses  machines ,  il  y  a  deux  mois ,  ait  mo- 
mentanément paralysé  le  développement  de  sa 
fabrication ,  se  croit  fondé  à  espérer  que  ce  re- 
vers inattendu,  loin  d'abattre  son  courage, 
excitera  d'avantage  sa  persévérance,  et  que  re- 
doublant de  zèle  et  d'activité,  ses  efforts  seront 
couronnés  par  .la  suite  de  tout  le  succès  que 
mérite  son  entreprise. 

Le  comité  vous  propose  encore  l'insertion  du 
présent  rapport  dans  votre  bulletin. 


i 


J 
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RAPPORT 

fait  par  M.  J.  J.  Meyer,  au  nom  du  Comité 
de  mécanique,  sur  les  communications  d'un 
concurrent  pour  le  prix  relatif  à  la  trempe 
du  fer. 

Assemblée  générale  du  38  Mai  4856. 


Messieurs , 

Chargé  par  le  comité  de  mécanique  de  faire 
le  rapport  sur  les  communications  d'un  con- 
current pour  le  prix  relatif  à  la  trempe,  je 
vous  dirai  que  le  comité  a  regretté  de  n'a- 
voir rien  trouvé  de  nouveau ,  ni  de  particu- 
lier ,  dans  les  procédés  qu'il  indique.  Tout  ce 
qu'il  communique  a  été  publié  depuis  long- 
temps, dans  différens  pays,  sur  la  manière  de 
faire  de  l'acier  de  cémentation  et  sur  la  trempe 
du  fer  en  paquet,  par  diverses  matières  propres 
à  dégager  eu  carbonne,  par  la  chaleur  rouge, 
pour  le  communiquer  au  fer ,  dont  la  surface 
s'acière  ainsi  à  une  profondeur  qui  dépend 
surtout  du  temps  de  l'opération  et  des  soins 
avec  lesquels  elle  s'exécute. 

La  trempe  en  paquet  ne  laisse  pas  d'être 
coûteuse ,  si  bien  que  tout  compté ,  on  ferait 
souvent  certains  objets  bien  meilleur  marché 
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en  acier,  surtout  en  comparant  le  temps  perdu 
des  deux  côtés.  Cependant,  il  y  a  des  considé- 
rations qui  empêcheront  quelquefois  de  se  ser- 
vir de  l'acier,  puisqu'à  dureté  de  trempe  égale, 
celui-ci  se  casse  plus  facilement  que  le  fer. 
Or,  pour  ces  cas,  il  y  a  un  moyen  de  tremper 
le  fer,  tout  aussi  bon  en  lui  même  que  la  trempe 
en  paquet ,  mais  bien  plus  expéditif  et  très-peu 
coûteux.  L'auteur  en  parle  également,  mais 
par  postscriptum ,  et  sans  y  paraître  attacher 
r importance  que  ce  moyen  mérite,  sans  doute, 
faute  d'y  avoir  assez  bien  réussi  ;  car  la  bonté 
du  résultat  dépend  beaucoup  de  la  manière  de  s'y 
prendre.  Cemoyen,  qui  esta  la  connaissance  delà 
plupart  des  meipbres  du  comité,  il  y  a  environ 
cinq  ans  que  j'en  fait  faire  usage,  et  je  remar- 
que que  la  plus  grande  partie  des  ouirriers-ser- 
ruriers  et  ajusteurs  ne  le  connaissent  point. 
Je  crois  qu'il  sera  utile  de  le  répandre  davan- 
tage dans  le  public. .  Voici  ce  que  le  concurrent 
en  dit  : 

»  Le  prussiate  de  potassé  est  aiftsi  employé 
pour  tremper  le  fer  en  feu  libre  et  à  la  hâte. 
On  le  réduit  en  poudre ,  on  plonge  le  fer  dans 
l'eau,  pour  le  mouiller,  et  on  le  saupoudre  de 
la  dite  matière  ;  on  le  tient  dans  le  feu  jus^ 
qu'au  rouge,  on  le  saupoudre  encore  et  on  con- 
tinue de  chauffer  jusqu'au  blanc  ;  alors  on  le 
plonge  dans  l'eau  froide.  « 


r 
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L'auteur  dit  qu'il  faut  attendre  la  chaleur 
blanche  avant  de  tremper  dans  l'eau.  Mais 
F  expérience  m'a  prouvé  le  contraire  ;  c'est  la 
chaleur  rouge  seulement  qu'il  faut,  pou*  bien 
réussir,  sans  quoi  l'opération  devient  incer- 
taine et  incomplète. 

En  effet,  voici  ce  qui  se  passe  :  .* 

Le  prussiate  de  potasse  devient  liquide  sur 
le  fer  ;  il  le  couvre  d'une  couche  qu !il  faut  Ijien 
entretenir ,  en  y  jetant  à  plusieurs  reprises  de 
nouvelles  prises,  et  tournant  continuellement 
l'objet,  pour  empêcher  le  liquide  de  tomber  en 
gouttes  ;  on  empêche  ainsi  l'oxidation  du  fer, 
et  on  produit  Taciération  à  sa  surface. 

Si,  au  contraire,  on  chauffe  le  fer  jusqu'au 
rouge  blanc ,  le  prussiate  se  brûle ,  se  sèche  et 
le  fer  s'oxide  au  Heu  de  se  carboniser. 

Une  fois  que  l'objet  que  Ton  veut  ainsi 
tremper,  a  acquis  la  chaleur  rouge  iur  un  feu 
produit  avec  un  combustible  quelconque,  il 
est  convenable ,  pour  bien  surveiller  l'opéra- 
tion ,  de  ne  tenir  l'objet  que  dans  la  flamme 
même,  et  non  pas  dans  le  charbon. 

Le  degré  de  profondeur  de  la  trempe  dépend 
de  la  durée  de  l'opération,  qui  se  fait  avec 
une  vitesse  étonnante,  en  la  comparant  à  la 
trempe  en  paquet;  car  quelques  minutes  y 
suffisent. 

Ce  procédé  est  surtout  avantageux  pour  les 
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petites  et  moyennes  pièces  ;  car  pour  des  pièces 
massives  et  informes,  l'opération  s'exécuterait 
moins  bien  qu'avec  la  trempe  en  paquet.  J'ai 
fait  faire  des  tarauds  à  fileter  des  écroux  de 
i  xfi  jusqu'à  2  pouces  de  diamètre ,  qui  ont 
déjà  servi  souvent  sans  s'altérer,  et  les  filets  ne 
cassent  point.  Ce  moyen  est  surtout  avanta- 
geux pour  tremper  des  parties  de  longues 
pièces,  comme  des  collets  d'arbres. 

En  résumé,  le  comité  n'ayant  rien  trouvé 
de  nouveau  dans  les  procédés  indiqués  par  le 
concurrent,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  lui  décer- 
ner le  prix.  Cependant  il  vous  propose  l'in- 
sertion du  présent  rapport  dans  le  bulletin. 


RAPPORT    GÉNÉRAL 

fait  par  M.  Cook5  au  nom  du  Comité  <C his- 
toire naturelle,  sur  le  concours  de  prix  de 
Cannée. 

Assemblée  générale  du  25  Mai  1830. 


Messieurs , 


Dans  le  programme  général  des  prix  propo- 
espar  la  Société,  pour  être  décernés  en  i836, 


ses 

est  annoncé  ; 
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Une  médaille  d'argent,  pour  avoir  planté 
cinq  cents  mûriers  dans  le  département. 

M.  Garozzi,  -d' AltkiÉch  ,  s'est  présenté  au 
concours;  à  cet  effet  il  ayait  adressé  à  la  so- 
ciété une  lettre  accompagnée  d'un  certificat  dé- 
livré par  le  Maire  de  cette  ville ,  et.  légalisé 
par  M.  le  Sous -Préfet,  attestant  que  le 
Sr  Joseph  Garozzi,  négociant  et  propriétaire, 
a  {ait  une  plantation  de  six  cent  soixante- 
quinze  mûriers  blancs,  propres  à  la  culture  des 
vers-à-soie. 

D'après  ce  document,  et  les  conditions  du 
programme  étant  remplies,  le  comité  propose 
à  la  société  que  la  médaille  d'argent  lui  soit  dé- 
cernée, et  distribuée  à  la  fcte  agricole  d'En- 
sisheim. 

Il  y  a  aussi  deux  prix  proposés  dans  le  pro- 
gramme, l'un  pour  encourager  le  forage  de 
puits  artésiens  jaiilissans,  l'autre  pour  encou- 
rager les  sondages,  soit  pour  forage  de  puits  ar- 
tésiens, soit  pour  recherches  de  mines  quel- 
conques, à  la  Condition  d'aller  à  25  mètres  au 
moins  de  profondeur,  et  de  présenter  égale- 
ment à  la  société  industrielle  les  échantillons 
des  terrains  traversés. 

M.  André  Kœchlin,  qui  continue  avec  un 
zèle  infatigable  le  forage  commencé  l'année 
passée,  dans  sa  propriété,  dite  le  Haserirain, 
avait  adressé  officieusement  à  la  société  une 


(    3o6    ) 

lettre  contenant  le  détail  des  progrès  de  ce 
trayail  remarquable,  et  des  terrains  successive- 
ment traversés  jusqu'à  la  profondeur  de  plus 
de  ioo  mètres.  Votre  comité,  tout  en  recon- 
naissant les  droits  de  1VÎ.  André  Kcechlin  au 
second  de  ces  prix,  ne  propose  pas  encore  qu'il 
lui  soit  décerné,  vu  qu1  il  continue  le  forage, 
et  qu'il  pourrait  par  conséquent  trouver ,  à  la 
fin,  une  source  assez  forte  pour  fournir  un 
puits  jaillissant ,  ce  qui  lui  donnerait  le  droit  au 
premier  prix  proposé  ;  et  enfin ,  vu  que  Ton 
prépare  un  rapport  détaillé  de  l' ensemble  de 
r entreprise ,  rapport  qui  ne  laissera  pas  d'être 
très-intéressant  à  tout  égard. 


RAPPORT    SPÉCIAL 

fait  par  M.  Coock,  au  nom  du  Comité  d'his- 
toire naturelle ,  sur  le  prix  proposé  pour 
l'emploi  de  la  ruche  anglaise  de  Nutt. 

Assemblée  générale  du  23  Mai  1856. 


Messieurs , 

L'utilité  généralement  reconnue  que  «nous 
offre  T éducation  bien  dirigée  des  abeilles,  le 
peu  de  soins  et  de  frais  que  cette  branche  d'm- 
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dustrie  agricole  exige,  et  les  avantages  éminens 
que  la  ruche  anglaise  de  Nuti  paraît  offrir  sur 
toutes  les  autres,  suivant  les  annonces  publiées 
dans  plusieurs  journaux,  avaient  déterminé 
votre  comité  de  vous  proposer  un  prix  pour 
celui  qui.  le  premier,  se  servirait  de  cette  ruche, 
et  donnerait  en  même  temps  un  aperçu  exact 
des  résultats  obtenus  et  des  observations  faites 
sur  les  mœurs  et  sur  le  genre  de  vie  de  ces  in- 
sectes, lesquels,  d'après  les  annonces  et  les  opi- 
nions de  Y  inventeur  de  ce  nouvel  appareil, 
doivent  différer  de  beaucoup  de  tout  ce  qu'on 
a  cru  observer  jusqu'à  ce  jour. 

L'auteur  du  seul  mémoire  présenté  au  con- 
cours, expose  d'abord  que,  pour  peupler  une 
ruche  nouvelle ,  il  faut  choisir  à  l'époque  de 
l'essaimage  un  des  plus  forts  essaims  jeunes,  et 
le  mettre  dans  la  caisse  centrale  de  l'appareil 
de  Nutt  ;  mais  si  Ton  est  obligé  de  changer 
une  ruche  pleine,  dans  une  vide,  ce  qu*on  pra- 
tique par  superposition  de  celle-ci ,  on  doit  le 
faire  à  l'époque  où  il  n*y  aura  pas  de  larves  et 
au  commencement  du  printemps  ;  car  sans 
cette  précaution,  on  n'y  parviendrait  que  lente- 
ment et  même  imparfaitement ,  et  l'on  ferait 
perdre  aux  abeilles  le  temps  le  plus  précieux 
pour  le  travail. 

Ces  observations  de  l'auteur  sont  à  F  abri  de 
toute  objection ,  étant  fondées  sur  la  nature  de 
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l'insecte ,  sur  les  circonstances  qui  s'y  présen- 
tent et  sur  les  fails  mêmes. 

L'auteur   passe    ensuite    à   l'exposition    de 
,  leurs  mœurs  et  de  leur  genre  de  vie  ;  il  in- 
dique  les  signes  de  l'essaimage,  la  tempéra- 
ture nécessaire  pour  que  les  abeilles  prospèrent 
le  plus  ;    il  traité  de  leurs  maladies  â  dont  la 
plus  commune ,   la  dyssenterie ,   se  guérit  au 
moyen  d'un  peu  de  syrop  de  dextrine  et  par 
la  fumigation  de  bouse  de  yache  séchée.    Il 
fait  connaître  leurs  ennemis,  comme  les  mé- 
sanges ,    les  rougequeues ,    les  crapauds ,    les 
guêpes ,  les  fourmilières  ,  que  Ton  doit  écarter 
des  ruches  autant  que  possible  ;  il  mentionne 
surtout  les  teignes  de  la  cire  ,  qui  apparaissent 
depuis  le  mois  d'Avril  jusque  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre,  et  s'introduisent  principalement  dans 
les  ruches  faibles ,  causant  des  dégâts  considé- 
rables, quand  elles  parviennent  à  y  dominer,  ce 
qu'on  reconnaît  lorsque ,  sur  le  plancher,  de  la 
ruche ,  il  y  a  des  grains  v  noirs  comme'  de  la 
poudre  de  chasse  fine.    Pour  prévenir  l'intro- 
duction de  ces  insectes  dévastateurs,  dans  les 
ruches,  il  faut  que  l'entrée  sok  assez  petite, 
qu'on  en  lave  plusieurs  fois  l'extérieur ,  qu'on 
cherche  avec  soin  les  petits  papillons ,  et  que 
même  on  attache  contre  les  ruches  quelques 
gateauxde  cire,  où  ces  papillon  s  déposeront  leurs 
œufs,  que  l'on  pourra  alors  facilement  détruire. 
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I/auteur  indique  le  moyen  le  plus  profi- 
table pour  la  conservation  des  abeilles  pendant 
l'hiver , moyen  qui  consiste  dans  l'exposition  de  la 
ruche  vers  le  nord  dans  cette  saison  ;  car,  la  ruche 
ainsi  exposée,  un  fort  essaim  ne  consommera  que 
5  à  6  livres  de  miel,  pendant  tout  l'hiver,  tan- 
dis que  dans  l'exposition  vers  le  sud ,  il  aurait 
besoin  de  i5  à  24.   Dans  les  grands  froids,  il 
ne  faut  ni  transporter ,   ni  toucher  les  ruches, 
parce  que  les  abeilles  qui  alors  sont  presque 
engourdies ,    tomberaient  sur  le  plancher ,   et 
périraient,  n'ayant  pas  assez  de  forces  pour  re- 
monter.    Lorsque  la  neige  fond,   ou  que  la 
terre  e^t  encore  froide,  comme  cela  arrive  sou- 
vent aux  mois  de  Février  et  de  Mars,  on  ferme 
les  guichets,    quelque   chaleur  que   le  spleil 
puisse  répandre;    mais    on  laisse   passer  l'air 
libre  par  les  trous.de  la  ruche  \ 

L'auteur  parle  ensuite  de  la  quantité  de 
nourriture  qu'on  doit  leur  laisser  de  leurs  pro- 
visions ,  pendant  les  saisons  qui  ne  leur  en 
fournissent  point  ou  très-peu.  11  leur  en  faut 
beaucoup  en  automne ,  très-peu  en  hiver  ,  et 
modiquement  à  leur  sortie  de  la  ruche.  Il  con- 
vient donc  de  leur  en  laisser  à-peu-près  la  moi- 
tié ;  le  propriétaire  aura  encore  assez  de  profit, 
surtout  s'il  se  sert  de  la  ruche  de  Nutt.  L'au- 
teur indique  aussi  un  excellent  surrogat  du 
miel,  consistant  en  une  dissolution  d'une  livre 
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de  cassonade  dans  un  litre  de  bierre  bouillie, 
versée  dans  un  vase  de  fer  blanc  très -propre, 
et  à  laquelle  on  ajoute  un  gros  de  sel,  au  prin- 
temps, pour  prévenir  la  dyssenterie. 

Messieurs ,  les  faits ,  les  observations  et  les 
procédés   que  le  concurrent   a   exposés  dans 
cette  partie  de  son  mémoire ,  ont  déjà  été  rap- 
portés par  presque  tous  ceux,  qui  ont  écrit  sur 
l'éducation  des  abeilles,  et  par  M.  Nutt  même; 
de  manière  que  Ton  pourrait  croire  que  cette 
répétition    fût   entièrement  déplacée,     et  ne 
servît  qu'à  rendre  le  mémoire  plus  volumi- 
neux ;  mais  ce  sont  justement  ces  points  essen- 
tiels v  que  r  auteur  du  mémoire  ne  pouvait  pas 
passer  sous  silence ,  afin  de  faire  voir  évidem- 
ment et  par  l'autorité  de  sa  propre  expérience, 
les  avantages  qui  distinguent  la  ruche  Nutt  de 
toutes  les  autres  connues  ;  avantages  qui  parcon- 
séquent  doivent  se  rapporter  :  à  l'essaimage,  à  la 
conservation  de  ces  insectes  utiles , .  à  -la  com- 
modité que  cette  ruche  offre,  tant  pour  soigner 
convenablement  les  abeilles,  que  pour  leur  tra- 
vail et  leur  bien-être ,  et  enfin  à  la  quantité  et 
même,   en  quelque  sorte,  à  la  qualité  de  miel 
que  l'on  pourra  en  retirer. 

L'auteur  continue  donc  à  exposer  dans  son 
mémoire ,  que  l'essaimage ,  qui ,  en  se  servant 
des  ruches-  ordinaires ,  présente  toujours  plus* 
ou  moins  d'inconvéniens,  tant  pour  faire  en- 
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trer  le  jeune  essaim  dans  une  nouvelle  ruche, 
que  pour  le  risque  de  le  perdre  entièrement, 
ou  au  moins  de  l'affaiblir,  peut  se  faire  sans  le 
moindre  inconvénient,  dans  la  ruche  Nutt,  en 
y  joignant  seulement  un  autre  nouvel  appareil, 
qui  soit  parfaitement  en  communication  avec 
le  premier, 

Quan  t  à  la  conservation  des  abeilles  et  à  la 
commodité  de  les  soigner,  la  ruche  Nutt  offre 
le    grand    avantage   :  de  pouvoir  placer  aisé- 
ment a  la  portée  des  abeilles  la  nourriture  et 
les  remèdes,  s'ils  deviennent  nécessaires,  sans 
qu'elles  soient  exposées  au  fçoid,  lorsqu'elles 
mangent;   de  pouvoir  modifier  à  volonté  la 
température,  en  renouvellânt  l'air  par  les  ven- 
tilateurs pratiqués  dans  cet  appareil,  ce  qui  ré* 
médiera  en  même  temps  à  l'humidité  produite 
par  la  transpiration  de  l'essaiin ,  et  à  la  moi- 
sissure ,   toujours    mal-saines  et  meurtrières, 
La  {construction  de  l'appareil  offre  aussi  la  plus 
grande  commodité,   pour  le  tenir    propre    et 
pour  faire  la  récolte  de  miel ,  qui  dans  les  au- 
tres ruches  est  accompagnée  de  nombreux  in* 
convéniens,  principalement  de  celui  d'affai- 
blir l'essaim. 

Quant  à  la  qualité  du  miel,  on  a  recueilli 
deux  espèces  distinguées  t  de  miel  blanc  et  de 
miel  jaune .  Bans  la  caisse  du  milieu ,  que  la  reine 
ne  quitte  jamais,   comme  pour  surveiller  lé 
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travail,  l'éducation  de  »  progéniture  et  les 
provisions  qui  Iw  sont  destinées,  les  abeilles 
déposent  le  miel  jaune  qui  est  mélangé  de 
pollen,  et  sert  par  cela  même  à  la  nourriture 
àes  larves  ;  ipais  dans  les  caisses  latérales ,  elles 
conservent,  comme  provisions  d'hiver,  un  miel 
beaucoup  plus  pur. 

Enfin ,  l'auteur  passe  à  l'exposition  des  ré- 
sultats comparatifs  qu'il  a  obtenus  ,  en  se  ser- 
vant de  l'appareil  de  Nutt  et  en,  même  temps 
de  ruches  ordinaires. 

Il  observe,  d'abord,  que  les  ruches  en  géné- 
ral   ont  beaucoup  souffert  l'année  passée ,   à 
cause  de  la  grande  sécheresse,  de  manière  que 
plusieurs    essaims  's'étaient    enfuis;    d'autres 
avaient  en  grande  partie  consommé  leurs  pro- 
*  visions ,   et ,   pour  empêcher  leur  fuite ,   il  a 
été  obligé  de  les  nourrir,  en  donnant  aux  es- 
saims affaiblis  du  syrop  de  dextrine.    Il  a  ob- 
servé que  les  .abeilles,  étaient  restées  en  inacti- 
vité dans  les  anciennes  ruches ,  tandis  que  ,[au 
contraire, «lies  ont  été  toujours  actives  dans  la 
ruche  Nutt ,  parce  qu'il  a  pu  raffraichir  l'air 
par  la  ventilation  ;    mais  pendant  la  nuit  il 
avait  fermé  les  ventilateurs. 

Pour  s'assurer  comparativement  des  résul- 
tats qu'il  obtiendrait,  il  se  servait  des  essaims 
introduits  dans  les  ruches  de  paille  qui  pesaient 
trois  livres  et  demie  chacune.  L'essaim  intro- 
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tluil  dans  la  ruche  Nutt ,  pesait  quatre  livres. 
De  la  meilleure  des  ruches  de  paille  il  avait 
obtenu  quarante-six  livres  de  miel  et  de  cire; 
la  ruche  Nuit,  en  avait  produircewf-ctnÇ  livres, 
ce  qui  présente  un  surplus  de  cinquante-neuf, 
livres,  qui,  en  proportion  du  poids  différent  des 
abeilles  qui  se  trouvaient  dans  cetteruche,  donne 
cinquante-deux  livres,  et  3/7 de  livre  de  ^surplus. 

La  ruche  Nutt  à  donc  produit  plus  du  dou- 
ble que  la  meilleure  ruche  de  paille,  et  cela 
dans  une  année  qui  était  très -défavorable  à 
l'éducation  des  abeilles.  *Quels  heureux  résul- 
tats ne  pottrra-t-on  pas  attendre,  quand  toutes 
les  circonstances  concourront  pour  favoriser 
Temploi  général  de  cette  ruche  ! 

L'auteur,  convaincu  par  les  résultats  obtenus 
et  par  ses  observations,  que  la  ruche  Nutt  est  la 
plus  convenable  et  la  mieux  combinée  de  toutes 
les  autres  qu'il  connait,  ou  dont  il  a  entendu 
parler,  ajoute  encore  d'excellentes  instructions 
pour  réussir  plus  facilement.  Il  recommande 
surtout  la  propreté,  qui  est  essentielle;  il  faut 
chaque  année  nettoyer  l'appareil ,  quajid  il  se 
trouve  encore  à  l'exposition  d'hiver,  c'est-à- 
dire  vers  le  nord.  Au  commencement  du  prin- 
temps, l'exposition  doit  être  sud- est.  Il  con- 
vient qu'en  été  le  côté  du  midi  soit  à  découvert, 
el  le  côté  opposé  abrité  pat  une  cWison  en 
bois  ;  au  contraire ,  en  hiver  le  côté  nord  sera 
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à  découvert  et  celui  du  midi  abrité.  Les  pre- 
miers rayons  du  soleil  du  matin  peuvent  frap- 
per les  ruches  ;  mais  quand  le  soleil  devient 
trop  ardent,  il  faut  les  ombrager. 

L'élévation  des  ruches  Nutt  au-dessus  du 
sol,  doit  être  de  vingt  pouces  à  deux  pieds,  et 
dans  le  voisinage  on  place  une  assiette  remplie 
d'eau,  avec  des  brins  de  paille  ou  de  mousse, 
afin  que  les  abeilles,  en  se  désaltérant  pendant 
les  grandes  chaleurs ,  ne  risquent  pas  de  tom- 
ber dans  l'eau. 

Le  comité  regrette?  que  le  peu  de  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  le  commencement  des  essais, 
n'ait  pas  permis  au  concurrent  de  faire  plus 
d'observations  sur  les  mœurs  et  le  genre  de  vie 
de  ces  insectes;  mais  il  s'est  offert  obligent- 
ment  à  transmettre  à  la  société  toutes  celles 
qu'il  aura  occasion  de  faire  dorénavant,  et 
même  de  donner  une  attention  particulière  à 
celles  qu'on  voudra  lui  indiquer.  En  accep- 
tant cette  offre,  le  comité  l'invitera  à  s'occuper 
spécialement  à  vérifier  certaines  assertions  très- 
curieuses,  de  M.  Nutt,  qu'on  lui  indiquera. 

Du  reste,  Fauteur  du  mémoire  ayant  rempli 
les  conditions  du  programme,  votre  comité 
d'histoire  naturelle  propose,  à  l'unanimité: 
que  la  médaille  d'argent  lui  soit  décernée,  et 
qu'elle  lyr  soit  remise  à  la  fête  agricole ,  pour 
stimuler  dans  cette  occasion  l'émulation  des 


(    3i5    ) 

nombreux  cultivateurs  qui  y  assisteront,  et  les 
encourager  par  là  à  suivre  son  exemple.  Il 
propose  aussi  l'insertion  du  présent  Rapport 
dans  votre  bulletin,  ainsi  que  l'impression, 
hors  du  bulletin,  du  mémoire  même,  au  nom- 
bre de  deux  cents  exemplaires,  pour  les  distri- 
buer entre  les  membres  adjoints  de  la  section 
d'agriculture  et  entre  les  amis  de  la  prospérité 
agricole  et  industrielle;  et  à  vous,  Messieurs, 
à  vous  reste  la  douce  satisfaction  de  voir  un 
heureux  résultat  de  plus,  amené  par  votre  zèle 
à  propager  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
prospérité  et  au  bien  être  de  vos  concitoyens. 


RAPPORT    SPECIAL 

fait  par  M.  Nicolas  Hofer  jeune,  au  nom 
du  Comité  d'histoire  naturelle,  sur  le  prix 
proposé  pour  le  meilleur  almanach  agricole. 

Assemblée  générale  du  25  Mai  1836. 


Messieurs , 

Parmi  les  prix  qu'a  proposés  la  société  in- 
dustrielle dans  sa  constante  sollicitude  pour 
l'instruction  des  habitans  de  nos  campagnes, 
il  s'en  trouve  un  d'une  médaille  d'argent,  pour 
l'auteur  du  meilleur  almanach'  agricole ,  écrit 
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en  langue  allemande ,  ou  en  langue  française. 
Trois  concurrens  seulement  se  sont  présentés, 

savoir  : 

i°  L'Anabaptiste,  ou  le  cultivateur  par  expé- 
rience ,  par  J.  Klopfenstein ,  édité  à  Bel  fort, 
chez  J.  P.  Clerc. 

2°  Le  nouvel  Anabaptiste ,  ou  l'agriculteur 
pratique,  par  un  ami  des  champs,  édité  à  Mont- 
béliard,  chez  Dekherr  frères. 

3°  Der  hinkende  Bote  am  Rhein ,  durch  ei- 
nen  besondern  Liebhaber  der  mathematischen 
Wissenschaften  und  denkwûrdîgen  Geschich- 
ten,  édité  chez  G.  Silbermann  à  Strasbourg. 

Je  vais  donner  un  extrait  succint  de  ce  dont 
traite  chacun  de  ces  almanachs. 

i°  Le  premier  indique  ,  dans  sa  première 
partie ,  les  phases  des  planètes  ,  les  lunaisons, 
toutes  les  foires  que  fréquentent  les  habitans 
du  Haut-Rhin  ,  et  quelques  recettes  ,  avis  et 
annonces.  Sa  2e  partie  contient  différentes 
notes  sur  l'agriculture ,  sur  l'économie  rurale 
et  domestique ,  sur  la  médecine  rurale  et  sur 
la  médecine  vétérinaire,  qui  n'ont  d'autre  dé- 
faut que  d'être  trop  peu  nombreuses.  Dans 
la  3e  partie  de  cet  almanach  se  trouvent  les 
évènemens  de  Tannée  passée,  mêlés  de  contes 
et  d'anecdotes  anciennes  ;  il  y  a  dans  le  nom- 
bre quelques  pièces  instructives. 

2°  Le  second  almanach  du  concours  est  évi- 
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demment  calqué  sur  le  premier ,  et  traite  des 
mêmes  choses  ;  mais  le  choix  des  articles  y  est 
fait  avec  plus  de  soin  et  de  regard  vers  un  but 
philantropique.  On  y  voit  inséré,  avec  plaisir, 
des  lois  rurales  et  autres,  ordinairement  igno- 
rées par  les  habitans  de  nos  campagnes.  Les 
anecdotes  ne  remplissent  que  trois  pages,  et 
sont  généralement  bien  choisies  ;  en  pareille 
dose  elles  peuvent  être  utiles. 

3°  Le  Messager  boiteux  du  Rhin  contient 
les  lunaisons,  prédictions  du  temps,  avis  pour 
le  jardinage ,  et  enfin  des  fragmens  philoso- 
phiques et  autres.  Sa  2e  partie  débute  avec  un 
abrégé  des  évènemens  de  Tannée  passée  ;  puis 
suivent  des  contes  et  anecdotes  de  tout  genre, 
la  liste  des  prix  mis  au  concours  par  notre  so- 
ciété industrielle,  une  liste  des  princes  régnans 
en  Europe  et  des  autorités  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin ,  l'indication  de  l'arrivée  et  du  dé- 
part des  malles,  diligences,  messagers,  à  Stras- 
bourg etc.  ;  mais  il  n'est  pas  un  almanach 
agricole  et  ne  remplit  pas  par  conséquent 
toutes  les  conditions  du  programme. 

Parmi  les  trois  almanachs ,  il  n'y  en  aurait 
donc  que  deux  qui  puissent  aspirer  à  Tépithête, 
d'agricole ,  et  de  ceux  là  nous  donnons  une 
préférence  bien  décidée  au  Nouvel  Anabaptiste, 
édité  chez  MM.  Dekherr  frères  à  Montbéliard  ; 
sans  nier  qu'il  puisse  encore  être  perfectionné. 
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Un  peu  augmenté ,  et  traduit  en  allemand, 
cet  almanach  deviendrait  utile  à  unç  grande 
partie  du  département,  qui  ne  peut  en  profiter 
maintenant.  Nous  engageons  Fauteur  à  mar- 
cher sans  relâche  vers  le  but  philantropique 
qu'il  paraît  s'être  posé.  Les almanachs  sont  sans 
doute  un  moyen  puissant  pour  l'instruction  de 
nos  campagnes. 

Aucun  autre  concurrent  ne  s1  étant  présenté, 
et  le  Nouvel  Anabaptiste  ayant  été  jugé  le 
meilleur  almanach  agricole  du  concours,  le 
comité  d'histoire  naturelle  propose  à  la  société 
de  décerner  la  médaille  d'argent  à  MM.  Dekherr 
frères  à  Montbelliard. 


RAPPORT 

fait  au  nom  d'une  commission  spéciale,  par 
M.  Jérémie  Risler,  sur  les  prix  mis  au 
concours  pour  l'amélioration  des  moulins 
à  bled,  et  particulièrement  sur  le  moulin 
de  M.  Joseph  Schultz  de  Blotzheim. 

Assemblée  générale  du  25  Mai- 1836. 


Messieurs , 

Je  suis  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur 
les  prix  qui  ont  été  mis  au  concours  pour 
l'amélioration  des  moulins  à  bled  dans  notre 
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département, et  je  vous  rappellerai  à  cette  occa- 
sion qu'il  existe  pour  cet  objet  deux  prix  :  l'un 
consiste  en  une  médaille  d'or  qui  sera  décer- 
née à  celui  qui,  jusqu'au  1 5  Mars  i836,  aurait 
amélioré  son  moulin  de  manière  à  faire  achever 
la  mouture  de  ioo  livres  de  froment  à  un  seul 
tournant  par  heure  ,  et  à  rendre  les  sons  par- 
faitement évidés ,  sans  avoir  besoin  d'être  re- 
moulus ;  ce*  prix  a  été  fondé  par  la  société  in- 
dustrielle. 

L'autre  prix  consiste  en  une  somme  de 
600  francs,  qui  sera  payée  à  celui  qui  aurait 
établi  un  moulin  d'au  moins  quatre  paires  de 
meules ,  misfes  en  mouvement  par  une  seule 
roue  d'eau  et  par  un  seul  engrenage  horizontal. 
Ce  prix  a  été  fondé  par  M.  Titot  d'Ensisheim, 
dans  un  simple  but  de  philantropie  et  de  bien 
général,  à  la  suite  d'un  excellent  mémoire  dont 
^  il  a  doté  la  société  industrielle,  en  Novembre 
i833,  et  par  lequel  il  a  éveillé  son  attention 
sur  cet  important  objet. 

Malgré  l'offre  de  ces  encouragemens ,  mal- 
gré les  publications  que  la  société  industrielle 
a  faites,  il  ne  s'est  présenté  qu'un  seul  concur- 
rent ,  c'est  M.  Joseph  Schultz  de  Blotzheim. 
Il  s'est  annoncé  dès  le  8  Mars  de  cette  année, 
par  une  lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  le  Président 
et  par  laquelle  il  demandait  qu'une  commis- 
sion se  rendît  chez  lui,  pour  examiner  le  mou- 
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lin  qu'il  possède  dans  ses  propriétés.  Cette 
commission  s'est  transportée  chez  lui  le  21  de 
ce  mois  ;  elle  était  composée  de  M.  Titot ,  de 
M.  Rieder ,  de  moi  et  de  M.  Laederich  ,  fabri- 
cant d'amidon  et  autrefois  meunier ,  que  nous 
nous  sommes  adjoint. 

Dès  notre  arrivée ,  M.  Schultz  nous  a  pré- 
senté un  mémoire  dont  la  lecture  préalable 
nous  facilitera  le  moyen  de  nous  mieux  faire 
comprendre.  Voici  le  mémoire  de  M.  Schultz. 

»  Le  programme  des  prix  que  la  société  in- 
»  dustrielle  proposa  pour  .l'amélioration  de  la 
»  meunerie ,  m'a  fait  comprendre  ses  inten- 
»  tions  ,  lorsque  j'ai  remarqué  qu'elle  n'exclue 
»  point  la  plus  commune  des  usines  de  l'espèce, 
»  et  que  le  résultat  de  ses  méditations  est 
»  destiné  au  bien  du  public ,  comme  de  ceux 
»  qui  lui  préparent  la  toute  première  substance 
»  alimentaire.  « 

»  Docile  à  votre  encouragement ,  j'ai  réuni 
»  autour  de  moi  tous  les  élémens  que  j'ai  pu 
»  obtenir ,  de  connaissances  sur  la  meunerie  ; 
»  je  m'en  suis  fait  une  étude  à  l'aide  de  mes 
»  expériences  acquises,  afin  d'en  faire  l'appli- 
»  cation  au  moulin  que  je  possède  à  Blotzheim, 
»  qui ,  comme  tous  les  autres  de  la  contrée, 
»  fonctionna  jusqu'en  1 834  sous  k  routine 
»  traditionnelle.  « 

»  Je  fais  hommage  à  la  société  industrielle 
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»  de  Mulhausen  du  rapport  descriptif  suivant 
»  des  changemens  que  j'y  ai  fait  faire,  de  leurs 
»  résultats ,  ainsi  que  des  dépenses  qu'  ils  ont 
»  commandées. 

»  Trois  points   de   vue    principaux   m'ont 
»  guidé,  je  leur  ai  subordonné  les  autres  : 
»  i°  La  facilité  d'exécution  des  travaux, 
»  2°  L'économie    du    temps    et  de   la  dé- 

»  pense,  etc., 
»  3°  La  perfection  du  produit. 
.  »  Je  crois  en  avoir  atteint  le  but  de  manière 
»  à  mériter  votre  approbation  et  le  concours 
»  de  vos  lumières ,  pour  y  porter  des  perfec- 
»  tionnemens  que  vous  trouverez  pouvoir  être 
»  appliqués  à  ce  qui  est  déjà  fait.  « 

»  Le  premier  de  ces  buts  ,  je  l'ai  obtenu  en 
»  multipliant  les  effets  de  la  force  motrice  des 
»  eaux,  sans  augmentation  de  leur  volume,  qui 
»  n'était  pas  en  mon  pouvoir,  par  l'application 
»  d'un  mécanisme  hydraulique ,  mouvant  si- 
»  multanément  deux  paires  de  meules  et  un 
»  égrugeoir ,  et  remplaçant ,  par  une  seule 
»  roue,  deux  auparavant  employées  au  mouve- 
»  ment  d'une  meule  seulement.  « 

»  La  différence  proportionnelle  de  deux  vo- 
»  lûmes  d'eau,  nécessaire  aux  deux  spécialités f 
»  explique  les  avantages  de  la  nouvelle,  par 
»  l'exigence  de  l'ancienne.  Cette  dernière  de- 
»  mande  pour   une  meule   seule   5o  pouces 
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»  d'eau ,  tandis  que  deux  de  la  première  se 
»  contentent  de  70  pouces,  en  fournissant- en 
»  même  temps  au  mouvement  de  l'égrugeoir. 
»  Il  y  a  dqpc,  sans  compter  la  force  dépensée, 
»  pour  ce  dernier  mécanisme  un  profit ,  par 
»  paire  de  meules,  de  dix  pouces  d'eau.  « 

»  L'économie  du  temps  se  démontre  par  la 
»  vitesse  comparative  de  la  rotation  des  meules 
»  obéissant  aux  deux  mécanismes,  ancien  et 
»  nouveau.  La  différence  s'en  établit  par  le 
»  produit.  « 

»  L'ancien ,  demandant  5o  pouces  d'eau 
»  pour  le  travail  d'une  paire  de  meules,  ne  ré- 
»  duit  par  heure  que  3  doubles  décalitres  de  fro- 
»  ment  au  premier  passage  ;  tandis  que  le  nou- 
»  veau,  avec  70  pouces,  en  façonne  cinq  pen- 
»  dant  le  même  espace  de  temps  avec  une  paire 
»  de  meules  d'Andernach  seules ,  et  trois  par 
»  les  meules  suisses  obéissant  au  même  mo 
»  teur ,  ensemble  huit  doubles  décalitres.  Il  y 
»  a  donc  une  économie  de  2/7 .  Ainsi ,  quant 
»  au  profit  du  temps ,  il  y  a  un  bénéfice  pro- 
»  portionnel  de  8  sur  3  ,  sans  compter  celui 
»  épargné  sur  l'égrugeoir ,  accompagnant  le 
»  nouveau  mécanisme.  « 

»  Avant  de  m'occuper  du  détail  de  dépense 
»  du  premier  établissement,  à  opposer  à  la  ré- 
»  pugnance  de  s'y  livrer  pour  ceux  qui  ne  le 
»  connaissent  pas ,   je   vais  établir   celui  des 
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»  avantages  qu'offre  le  nouveau  système  par 
»  son  produit.  « 

»  Pour  multiplier  mes  essais,  j'ai  augmenté 
»  mon  établissement  de  deux  meules ,  dites 
»  Hollandaises ,  ou  de  pierres  d'Andernach, 
»  qui ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  *  façonnent 
»  cinq  doubles  décalitres  dé  premier  passage. 
»  J'assigne  à  cet  effet  -pour  cause  la  largeur 
»  et  la  profondeur  des  rainures  pratiquées  sur 
»  la  surface  de  cette  pierre,  laissant  à  Fair  un 
»  plus  libre  accès  qu'il  ne  peut  avoir  entre  les 
»  pierres  suisses  à  rainures  plus  superficielles, 
»  et  tempérant  amsi  réchauffement  causé  par 
»  le  frottement,  qui  y  roussit  la  farine.  « 

»  Mais  comme  par  raison  des  mêmes  raînu- 
»  res,  les  pierres  hollandaises  ne  peuvent  tri- 
»  turer  le  son  non  encore  évidé  et  échappant  à 
»  leur  action ,  il  est  utile  d'avoir  à  leur  côté 
»  des  meules  de  pierres  suisses  plus  propres  à 
»  cette  trituration,  donnant  une  farine  dont 
»  on  fait  un  bon  pain  de  ménage.  Par  Fas- 
»  semblage  de  ces  deux  espèces  de  meules,  on 
»  est  dispensé  de  voir  la  dernière  qualité  de  fa- 
»  rine  roussie  et  exclue  de  la  panification  ;  on 
»  n'en  aura  que  de  la  bonne  pour  les  diverses 
»  espèces  de  pain  de  ménage  servant  à  la  nour- 
»  riture  de  Fhomme.  « 

»Dans  Fénumération  des  avantages  de  la 
»  nouvelle  organisation  introduite  dans  mon 
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»  moulin ,  je  dois  comprendre  le  mécanisme 
»  accessoire  mû  par  le  même  moteur  hydrau- 
»  lique,  et  seryant  au  triage  des  grains  suiyant 
»  leur  volume  spécifique.  « 

»  Il  est  constant  que ,  livrés  pêle-mêle  à  la 
»  trituration ,  les  grains  ne  peuvent  donner 
»  une  belle  farine  ;  les  plus  grands  se  trou-, 
»  vent  écrasés  de  manière  à  ne  pouvoir  don- 
»  ner  de  gruau,  faisant  la  base  de  la  mouture, 
»  avant  que  les  petits  ne  soient  atteints  par 
»  la  meule  courante  ;  de  là  doit  nécessairement 
»  naître  une  inégalité  nuisible  à  la  bonté  du 
»  produit.  « 

»  Par  ce  mécanisme  composé  d'un  cylindre 
»  creux ,  d'un  ventilateur  et  d'un  tamis ,  le 
»  triage  des  grains  s'opère  en  les  faisant  tom~ 
»  ber  dans  une  auge  à  compartimens  soumis  à 
»  leur  passage ,  suivant  leur  grosseur  ,  de  ma- 
»  nière  que ,  soumis  séparément  à  l'action  de 
»  la  meule,  ils  ne  s'entrenuisent  plus.  « 

»  La  même  machine  sert  aussi  à  les  purifier, 
»  en  les  séparant  des  balles  et  de  la  menue 
»  paille,  ainsi  que  des  autres  immondices,  qui 
»  peuvent  s'y  être  mêlées ,  et  à  dispenser  le 
»  meunier  de  les  soumettre  à  l'égrugeoir ,  où 
*  les  graines  souffrent  un  déchet  considérable, 
»  par  la  diminution  de  leur  volume.  » 

»  Une  autre  partie  du  mécanisme ,  gou- 
»  vernée  par  le  même  moteur  hydraulique,  sert 
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»  à  monter  les  bleds,  au  grenier  du  moulin 
»  et  aux  magasins  se  trouvant  dans  la  partie  su- 
»  périeure  du  bâtiment,  et  à  les  en  descendre, 
»  en  ménageant  le  temps  et  les  peines,  qu'au- 
»  trement  on  serait  indispensablement  obligé 
»  à  employer  à  ces  travaux.  « 

»  Les  dépenses  nécessitées  pour  obtenir  ces 
»  changemens,  et  leur  résultat  signalé  ci-dessus, 
»  se  réduisent  en  détail  aux  valeurs  qui 
»  suivent  : 

»  La  roue  hydraulique  de  seize  pieds  de  haut 
»  est  portée  avec  son  arbre  à  ci     . .    .  fr.    foo 

»Les  roues  d'engrenage,  tant  en 
»  fonte  qu'en  bois ,  correspondant 
»  avec  la  roue  hydraulique,  se  portent 
»  avec  les  gros  fers  et  avec  leurs  ac- 

»  cessoires  à  ci .  fr.  1800 

»  Il  est  à  observer  que  les  prix  des 
»  parties  en  fonte  du  mécanisme,  ne 
»  s'élèvent  pas  beaucoup  au-dessus  de 
»  ceux  auxquels  elles  eussent  été  por- 
»  tées  faites  en  bois  ;  car  il  eût  alors 
»  fallu  faire  entrer  en  compte  la  lon- 
»  gueur  du  temps  que  leur  construc- 
»  tion  eût  exigée,  et  le  prix  des  maté- 
»  riaux.  Le  mérite  de  leur  solidité ,  et 
»  par  conséquent  de  leur  durée ,  doit 
»  aussi  entrer  dans  les  considérations 
»  d'économie.  «  à  reporter  fr.  2200 
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Transport  fr.  2200 

»  Les  meules  hollandaises ,  de  %  pieds 
»  de  diamètre,  comme  les  pierres  suis- 
»  ses  ,  et  qui  autrefois  eussent,  coûté, 
»  pour  être  rendues  à  Blotzbeim , 
»  iooofr.,  peuvent  maintenant  l'être 
»  avec  ci  . .'  fr.    600 

»  Celles  dites  suisses  n'en  coûteront 
»  pas  moins ,  et  doivent  dès  lors  être 
»  taxées  au  même  prix  ci   .      .      .      .  fr.    600 

»  Le  cylindre,  le  ventilateur ,  le  ta- 
»  mis  et  les  auges  y  correspondant 
»  pour  le  nettoiement  des  grains,  ont 
»  coulé  ci fr.    400 

»  L'engrenage,  le  tambour,  les  cour- 
»  roies  et  les  autres  parties  du  méca- 
»  nisme  servant  à  monter  et  à  déscen- 
»  dre  les  charges  de  grains ,  sont  éva- 
»  lues  à  la  dépense  de  ci     .      .      .      .  fr.    3oo 

Total     ....  fr.  4100 

»  Il  y  a  donc  une  réunion  de  considéra- 
»  tions  militantes  en  faveur  du  nouveau  sys 
»  tème  moulinier  appliqué  à  mon  usine  ; 
»  prouvant  irréfragablement  ses  grands  avan- 
»  tages  sur  l'ancien  ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
»  facilité  de  l'exécution  des  travaux ,  de  l'éco- 
»  mie  du  temps  et  de  la  dépense  qui  en  est  in- 
»  séparable,quedes  qualités  de  ses  productions.  « 
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»  En  vous  offrant ,  Messieurs ,  mon  travail 
»  descriptif,  fruit  de  mes  essais  et  de  mes  expé- 
»  riences,  maintenant  constatées,  je  sollicite 
»  en  sa  faveur  votre  indulgence ,  en  me  re- 
»  commandant  au  secours  de  vos  lumières  pour 
»  seconder  ma  tendance  pour  le  perfectionne- 
»  ment  de  mon  industrie  particulière.  « 

Tel  que  le  dit  M.  Schultz,  son  ancien  mou- 
lin consiste  en  deux  paires  de  meules ,  dont 
chacune  a  sa  roue  d'eau  ;  il  porte  avec  lui  les 
vices  de  construction  de  la  majeure  partie  des 
.moulins  de  notre  département,  vices  que  nous 
avons  surtout  signalés  dans  notre  rapport  sur 
le  mémoire  de  M.  Titot,  en  i834,  et  par  le- 
quel nous  ayons  prouvé  que  la  mauvaise  con- 
struction de  nos  moulins  privait  si  malheu- 
reusement Tindustrie,  dans  notre  département, 
de  2000  chevaux  de  force  motrice,  qui,  re- 
présentés en  chevaux-vapeur,  coûteraient  an- 
nuellement pour  un  million  de  francs  de  com- 
bustible, soit  houille  ou  bois. 

Le  courant  d'eau  de  M.  Schultz  est  extrême- 
ment minime;  nous  avons  trouvé  qu'il  cha- 
riait  en  moyenne  tout  au  plus  2  pieds  cubes 
d'eau  par  seconde,  qui  tombent  d'une  hauteur 
de  près  de  18  pieds;  chaque  roue  à  16  pieds  - 
de  diamètre,  et  reçoit  l'eau  par  dessus;  ces 
roues  sont  obligées  de  faire  1 1  à  1 2  révolu- 


(    3*8    ) 

lions  par  minute ,  pour  donner ,  par  une  roue 
de  champ  et  une  lanterne  mal  calculée ,  la  vi- 
tesse de  5o  à  60  tours  sftEt  meules,  qui  ne  ré- 
duisent chacune,  par  heure,  que  3  doubles  dé- 
calitres de  froment  au  premier  passage,  tel  que 
M.  Schultz  le  dit  lui-même. 

Considérant  cette  vicieuse  combinaison,  qui 
par  la  vitesse  mal  calculée  des  roues  d'eau  fait 
perdre  la  moitié  de  la  force ,  et  qui  donne  une 
grande  perte  de  force  encore  par  la  mauvaise 
construction  des  engrenages,  il  n'était  pas  bien 
difficile  d'arriver  à  un  meilleur  résultat,  en 
employant  pour   la  nouvelle  construction  un 
ouvrier  intelligent,   qui  se  fût  aperçu  de  ces 
saillants  défauts.  Aussi  lorsque  M.  Schultza  fait 
établir  dans  le  même  local   des  deux  anciens 
tournans  ,  deux  pouvelles  paires  de  meules ,  il 
les  a  fait  mettre  en  mouvement  par  une  seule 
roue  d'eau  ;    cette  roue  d'eau  ,  quoique  aussi 
mal  construite  que  les  anciennes ,   tourne  ce- 
pendant plus  lentement  de  moitié  ,    et  ne  fait 
que  6  tours  par  minute,  au  lieu  de   12  tours 
que  font  les  anciennes  rôties,  et  le  mécanicien 
a  établi  un  double  engrenage  par  roues  d'angle 
et  par  roues  droites,  afin  d'arriver  à  108  tours 
par  minute  sur  une  paire  de  meules ,    et  à 
i44   tours  sur  l'autre  paire.  Ces   engrenages 
sont  bien  calculés  et  bien  établis  ;  aussi  croyons 
nous  que,  par  ces  améliorations,  les  nouvelles 
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meules  gagnant  25  à  3o  pour  cent  de  force  et 
produisent,  par  cet  effet,  25  pour  cent  plus  de 
mouture ,  tout  en  faisant  mouvoir  encore  un 
«grugeoir,  une  machine  à  nettoyer  le  bled  et 
un  tire-sac. 

M.  Schultz  dit  avoir  dépensé  pour  la  con- 
struction de  ses  deux  paires  de  meules  neuves 
la  somme  de  4*00  francs,  et  par  cette  dépense 
il  a  augmenté  du  quart  le  produit  de  son 
moulin*,  or,  son  produit,  brut  ayant  été  an- 
nuellement de  36oo  francs,  il  est  devenu 
45oo  francs,  et  déduisant  io  pour  cent,  pour 
intérêt  et  non  valeur  de  la  nouvelle  construc- 
tion ,  soit  410  francs ,  il  est  notoire  que 
M.  Schultz  a  augmenté  la  rente  de  son  moulin 
de  4oo  à  5oo  francs  par  an. 

Ce  moulin  faisant  la  mouture  pour  les  bou- 
langers et  les  particuliers,  il  est  obligé  de  don- 
ner aux  grains  de  3  à  7  passages  par  lès  meu- 
les ,  pour  en  opérer  la  réduction  ;  nous  ne 
pouvons  donc  lui  adjuger  le  prix ,  puisque  le 
concours  exige  que  le  meunier  réduise  1 00  li- 
vres de  froment  dans  une  heure,  et  rende  les 
sons  parfaitement  évidés  par  un  seul  passage, 
tel  que  cela  se  pratique  en  Amérique ,  en  An- 
gleterre ,  eh  France  et  partout  où  il  se  monte 
des  moulins  neufs  qui  ne  sont  pas  sous  l'in- 
fluence du  malheureux  préjugé  des  consom- 
mateurs.   M.  Schultz  d'ailleurs  lui-même  ne 
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paraît  point  préférer  la  nouvelle  ipéthpde  .,  car 
il  dit,  dans  son  mémoire,  qu'il  faut  passer 
d'abord  par  les  meules  hollandaises,  pour  en- 
suite repasser  par  les  meules  suisses  ;  ainsi ,  il 
semble  que  tout  d'abord  il  ait  renoncé  au  prix, 
d'autant  plus  que  l'exiguité  de  sa  force  motrice 
a  dû  lui  faire  connaître  qu'il  ne  pouvait  ja- 
mais prétendre  à  faire  la  quantité  de  mouture 
exigée  par  le  concours. 

Dans  son  mémoire,  M.  Schultz  demande  à 
la  société  le  concours  de  ses  lumières.  Nous 
eussions  désiré  qu'il  nous  l'eût  demandé 
plutôt  ;  nous  aurions  pu ,  par  quelques  con- 
seils ,  lui  ménager  une  portion  de  la  dépense 
qu'il  a  faite ,  bien  qu'il  ait  étudié  lui-même  la 
partie  de  la  meunerie  ,  bien  qu'il  ait  employé 
un  ouvrier  intelligent  pour  sa  nouvelle  con- 
struction ;  mais  s'il  nous  avait  demandé  un 
conseil,  nous  aurions  commencé  par  lui  dire  : 
M.  Schultz,  voys  n'avez  que  deux  pieds  cubes 
d'eau  par  seconde  à  dépenser  ;  cette  eau  tombe 
d'une  hauteur  de  18  pieds,  par  conséquent 
vous  ne  pouvez  jamais  prétendre  à  une  force 
brute  de  plus  de  5  chevaux,  et  comme  les 
roues  d'eau  n'utilisent  jamais  toute  la  force 
qu'on  leur  confie  ;  qu'une  roue  d'eau  par  des- 
sus ,  de  l'espèce  de  celle  de  M.  Schultz,  lors- 
qu'elle serait  parfaitement  exécutée,  perd  au 
moins  25  pour  cent,   ce  moulin  n'a  positive- 
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ment  à   disposer  que   d'une    force  de  33/4 
chevaux. 

Je  vous  demande  maintenant^  si  avec  ces 
données  nous  aurions  osé  engager  ce  proprié- 
taire à  monter  un  moulin  à  quatre  paires  de  meu* 
les  !  Nous  lui  aurions  dit  au  contraire  :  vous  pos- 
sédez dçjà  2  paires  de  meules  ;  eh  bien ,  suppri- 
mez-en une,  et  faites  construire  pour  celle  que 
tous  conserverez ,  une  bonne  roue  d'eau  et  de 
bons  engrenages,  afin  que  le  peu  de  force  dont 
vous  pouvez  disposer,  puisse  faire  marcher 
convenablement  cette  seule  paire  de  meules 
avec  ses  accessoires ,  comme  égrugeoir ,  blu- 
ter ie,  tire-sac,  machine  à  nettoyer  le  bled,  qui 
n'exigent  pas  beaucoup  de  force,  et  qui  ne 
fonctionnent  que  par  moment. 

Vous  voyez  donc ,  Messieurs ,  qu'au  lieu  de 
garnir  le  moulin  de  Blotzheim  de  quatre  paires 
de  meules,  nous  ne  l'aurions  garni  que  d'une 
seule  paire;  nous  aurions  ménagé  1200  à 
1 5oo  francs  à  son  propriétaire ,  et  au  lieu  de 
réduire  10  à  12  hectolitres  seulement,  comme 
il  fait  à  présent,  il  produirait,  tout  comme  le 
moulin  de  M.  Titot  à  Ensisheim,  la  mouture 
de  3o  à  36  hectolitres  par  24  heures ,  surtout 
s'il  se  bornait  à  un  seul  passage,  et  qu'il  se  ser- 
vît des  cylindres  à  écraser  le  bled  avant  la 
mouture. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'user  d'une  si 
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franche  sévérité  vis-a-vis  de  M.  Schultz  ;  mais 
c'est  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'appuyer 
sur  de  semblables  erreurs ,  afin  qu'elles  ne  se  com- 
mettent phispar  d'autres.  Nous  ne  reconnaissons 
pas  moins  le  mérite  à  ce  propriétaire ,  d'avoir 
donné  l'exemple  des  améliorations.;  son  mou- 
lin est  bien  combiné  dans  toutes  ses  parties,  et 
sauf  la  force  motrice ,  il  peut  servir  de  modèle 
aux  moulins  de  notre  département.  Nous  lui 
votons  par  conséquent  une  médaille  <le  bronze, 
comme  un  encouragement,  et  désirons  que  la 
société  veuille  bien  confirmer  ce  vote. 

Pour  les   prix   nous  proposons  de  les  re- 
mettre au  concours  jusqu'en  i838. 


RAPPORT 


fait  par  M.  Godfroi  Engelmann,  au  nom 
du  Comité  des  beaux  arts,  sur  les  travaux 
de  l'académie  de  peinture  et  de  l'école  de 
dessin,  fondées  par  la  société. 

Assemblée  générale  du  25  Mai  1856. 


•  Une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne,  vous 
a  rendu  compte,  dans  vos  assemblées  géné- 
rales des  années  précédentes,  de  l'organisa- 
tion et  de  la  marche  prospère  des  deux  écoles 
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.de  peinture  et  de  dessin  fondées  par  la 
société.  Cette  institution  continue  ses  progrès, 
grâce  aux  soins  assidus  et  éclairés  des  deux 
professeurs ,  MM.  Leborne  et  Charbonnier, 
que  vous  .ayez  chargés  de  la  direction,  jet  le  co- 
mité  des  beaux  arts  se  plait,  en  cette  occasion, 
à  leur  payer  un  juste  tribut  délogea  et  de  re- 
connaissance. Les  ouvrages  exposés  vous  prou- 
veront que  les  résultats  obtenus  cette  année, 
dépassent  encore  ceux  des  années  précédentes  ; 
yous  remarquerez  surtout,  avec  la  plus  grande 
satisfaction,  des  dessins  de  figure  ej  d'orne- 
men$  d'après  la  bosse,  d'une  perfection  incon- 
nue jusqu'ici  dans  notre  ville.  Des  dessins  de 
machine  d'une  perfection  et  d'une  pureté  re- 
marquables frapperont  également  vos  yeux; 
cependant  ils  ne  sont  que  le  produit  d'élèves 
de  l'école  gratuite  et  du  cours  payant  du 
soir ,  qui  n'ont  que  six  heures  de  leçons  par 
semaine.  Le  comité  éprouve  le  regret  qu'aucun 
élève  n'ait  suivi  cette  année  le  grand  cours  4e 
dessin  de  machines ,  et  de  voir  qu'on  ait  laissé 
échapper  ainsi  l'occasion  que  présente  une  in- 
stitution bien  organisée  et  un  professeur  ha- 
bile, pour  se  livrer  à  un  genre  d'étude  si  utile, 
dans  une  ville  .dont  une  partie  de  la  prospérité 
est  fondée  sur  les  connaissances  en  mécanique. 
Les  écoles  pour  les  jeunes  gens  se  trouvant 
entièrement  organisées,  le  comité  a  vxntlu  es. 
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sayer  d'étendre  l'étude  du  dessin  aux  jeunes 
demoiselles  ;  il  a  organisé  à  cet  effet  un  atelier 
séparé  dont  M.  Leborne  a  bien  voulu  prendre 
la  direction.  Le  succès  a  répondu  à  ses  vœux, 
et,  quoique  ce  cours  n'ait  lieu  que  depuis 
quelques  mois ,  tous  remarquerez  parmi  l'expo- 
sition des  dessins  de  l'école,  plusieurs  ouvrages 
de  ces  demoiselles,  qui  font  concevoir  les  plus 
beureuses  espérances. 

Le  nombre  des  élèves  dont  se  composent  les 
diverses  classes  de  l'école  des  beaux  arts  est 
comme  suit  : 

Académie  de  peinture  et  de  dessin ,  53  élèves. 

Ecole  gratuite, 84     » 

Cours  payant  du  soir,       .     .     .*  34     » 

Ecole  des  demoiselles,  14     » 

Total     .     .     .   1 85  élèves. 

Vous  avez  fait,  Messieurs,  une  bonne  œuvre 
en  fondant  cette  école  ;  elle  sera  une  source 
de  reconnaissance  éternelle  que  vous  devront 
vos  concitoyens.  Si  dans  sa  naissance  quelques 
doutes  ont  pu  s'élever  sur  l'utilité  d'une  insti- 
tution dont  on  n'avait  pas  encore  d'exemple 
en  notre  ville,  l'expérience  les  a  fait  disparaître  ; 
trop  de  témoins  parlent  aujourd'hui  en  sa  fa- 
veur pour  qu'on  osât  jamais  la  laisser  tomber. 
La  renommée  en  a  publié  l'utilité  au  delà  de 
nos  murs,   et  je  ne  puis  résister  au  désir  de 
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vous  lire  un  extrait  d'un  des  organes  les  plus 
éclairés  de  l'opinion  publique  en  France.  Le 
Journal  des  Débats  contient  sous  la  date  ré- 
cente du  8  de  ce  mois,  l'article  suivapt  : 

»  Par  une  singulière  méprise ,  nous  ayions 

»  jusqu'à  présent  supposé  que  pour  toutes  les 

»  classes    indistinctement ,    instruction  devait 

»  signifier    études    littéraires.     Nous   ayions 

»  oublié  que  l'immense  majorité  de  nos  corn- 

»  patriotes  était  née  pour  le  travail  manuel ,  et 

»  que  des  études  littéraires ,  au  lieu  de  l'aider 

»  à  améliorer  son  sort,  ne  feraient  que  le  lui 

»  rendre  insupportable.    Aujourd'hui ,   pour- 

»  tant,  l'on  revient  de  cette  erreur;  La  société 

»  industrielle  de  Nantes ,  ou  celle  de  Mulhau- 

»  sen ,  qui  s'occupent  avant  tout  de  placer  les 

»  cnfans  en  apprentissage,  et  qui ,  sans  négli- 

»  ger  de  leur  apprendre  à  lire,   s'inquiètent 

»  d'avantage  de  leur  enseigner  le  dessin   li- 

»  néaire ,   sont  sur  la  voie  définitive  du  sens 

»  que  doit  avoir  le  mot  instruction  appliqué  aux 

»  classes  laborieuses.  « 

En  effet,  Messieurs,  quelle  est  la  profession 
qui  n'a  pas  le  dessin  pour  base  ;  et  un  jeune 
homme  qui  aura  des  notions  de  géométrie,  qui 
saura  manier  la  règle  et  le  compas,  ou  suivre 
à  main  levée  des  formes  symétriques  et  gra- 
cieuses ,  ne  sera-t-il  pas  toujours  un  des  meil- 
leurs apprentis    pour   toute   espèce    de   pro- 
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fession?  Vous  avez  donc  établi  un  excellent 
précédent  par  la  conception  de  cet  établisse- 
ment ;  vous  avez  ouvert  la  marche ,  et  vous 
trouverez  sans  doute  bientôt  un  grand  nombre 
d'imitateurs. 

Il  me  resterait  à  vous  rendre  compte  de  la 
situation  de  la  caisse  des  deux  écoles,  mais 
je  n'arrêterai  point,  par  la  lecture  aride  de 
chiffres,  l'impatience  que  vous  avez  de  vous 
rendre  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  ; 
il  me  suffira  de  vous  dire  que  par  la  souscrip- 
tion qui  a  été  faite  pour  trois  années ,  les  res- 
sources sont  assurées  encore  pour  une  année  ; 
quant  à  l'état  de  situation  détaillée,  il  sera  dé- 
posé au  secrétariat  de  la  société. 

Mr  le  président  va  vous  faire  connaître  le 
nom  des  élèves  qui  se  sont  particulièrement 
distingués,  et  leur  distribuer  les  récompenses 
que  nous  devons  toujours  à  la  munificence 
de  M.  J.  Zuber  père. 


(  aa7   ) 


RAPPORT 


fait  par  M.  Bazaine  ,  au  nom  de  la  commis- 
sion  spéciale  des  lectures  du  soir,  fondées 
par  la  société. 

Assemblée  générale  du  23  IVfai  4836. 


Messieurs , 

La  commission  des  lectures  du  soir  m'a 
chargé  de  vous  rendre  compte  de  ses  receltes 
et  dépehses. 

Les  recettes  se  composent  : 
i°  de  i65  abonnemens,  à  5  fr.  l'un,   fr.  825 
*  2°  de  la  vente  de  89  cartes  d'entrée, 

*  à  1  fr., fr.    89 

Total     .     .     .    fr.  914 
Les  dépenses,   détaillées  dans  une 

note  ci-jointe,  s'élèvent  à       .      .     fr.  4^4 

■      ■  ■  «^^ ^ 

Reste     .     .     .    fr.  5oo 

Il  faut  observer  que  les  leciures,  par  des 
motifs  dont  vous  avez  eu  connaissance ,  ont 
commencé  tard ,  et  ont  été  peu  nombreuses. 
Cependant  elles  ont  été  suivies  avec  empresse- 
ment ,  comme  le  prouvent  les  recettes ,  et  «ce 
résultat  est  déjà  bien  fait  pour  encourager  la 
société  industrielle  à  poursuivre  l'œiuvre  qu  elle 
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a  commencée ,  et  les  personnes  qui  veulent 
bien  consacrer  à  cette  œuvre  leur  parole  et 
leurs  connaissances. 

Cette  année  on  pourra  plus  tôt  s'occuper  de 
l'organisation  de  ces  lectures ,  et  chercher  à 
leur  donner  tout  le  développement  que  les  cir- 
constances permettront. 

Votre  commission ,  au  nom  de  la  société  ,  a 
adressé  des  remercimens  à  MM.  les  professeurs 
Penot  aîné,  Vincent  et  Scharpf,  et  elle  s'est  dis- 
soute, pénétrée  des  avantages  que  l'avenir  re- 
serve à  cette  institution.  Sans  doute  que  ces 
avantages  ne  seront  pas  l'œuvre  d'un  jour, 
comme  l'exprimait  très-bien,  à  pareil  jour,  il  y 
a  deux  ans,  celui  des  membres  de  notre  société, 
à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette  institu- 
tion. Sans  doute  qu'il  faut  du  temps,  et  le 
concours  favorable  de  beaucoup  d'influences 
diverses,  pour  qu'à  Mulhausen  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts ,  jusqu'à  présent  exploités 
presqu' uniquement  dans  un  but  d'application 
industrielle,  aient  la  part  large  et  légitime  de 
culture  qui  leur  estdue  ;  mais  l'appui,  Messieurs, 
l'appui  que  vous  donnez  à  une  telle  pensée, 
sinon  au  sein  de  votre  société  qui  dans  son  in- 
térêt même  doit  garder  soigneusement  sa  spé- 
cialité industrielle ,  mais  du  moins  au  dehors 
et  par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir ,  cet 
appui ,  dis-je ,  hâtera  les  progrès  que  déjà  l'on 
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voit  poindre  dans  cette  direction  ,  et  certaine- 
ment ce  ne  sera  pas  la  moins  belle  page  de 
1* histoire  de  vos  travaux,  que  celle  qui  repro- 
duira les  encouragemens  que  vous  donnez  à 
tout  ce  qui  peut  seconder  à'Mulhausen  la  cul- 
ture générale  de  l'esprit. 

En  effet ,  permettez-moi  de  vous  soumettre 
rapidement  quelques  considérations  à  cet  égard. 
Il  n*est  que  trop  vrai,  Messieurs,  que  jusqu'à 
présent  les  arts,  les  sciences  et  l'industrie,  qui 
sont  pourtant  les  membres  d'un  même  corps, 
n'ont  pas  toujours  vécu  en  bonne  intelligence. 
Qui  ne  sait ,  par  exemple  ,  que  la  théorie  et  la 
pratique ,  qui  devraient  vivre  en  sœurs ,  sont 
loin  d'être  toujours   unies,    et  qu'elles  sont 
trop  souvent  jalouses  de  leur    indépendance. 
Voyez  encore  comme  l'opinion  sépare  la  vie 
industrielle  de  la  vie  artistique?  N'entend-on 
pas  tous  les  jours  ,  ne  lit-on  point  partout  que 
l'industrialisme  (c est  un  mot  d'invention  nou- 
velle) étouffe  l'art ,  étouffe  la  poésie  ?  Et ,  en 
effet,    ce  n'est   pas  l'industrie  qui  inspire  le 
poète,  le  sculpteur,  l'architecte  ;  on  nie  qu'elle 
puisse  jamais   inspirer ,    et  s'il   est  question 
d'elle ,   c'est  qu'on  s'apitoie   sur  le  sort  d'un 
vieux  château  changé  en  fabrique ,  ou  d'une 
vallée  pittoresque  qu'on  a  coupée  par  un  pro- 
saïque canal.    Les  peintres  peignent  des  ba- 
tailles; les  architectes  ...  il  n'y  en  a  pas  encore 
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pour  les  manufactures ,  ce  sont  les  industriels 
eux-mêmes  qui  bâtissent. 

Et  pourtant,  Messieurs,  combien  le  savant 
a  besoin  de  l'industriel,  et  réciproquement? 
Combien  l'industriel  a  aussi  besoin  des  jouis- 
sances que  les  arts  et  les  lettres  donnent  à  la 
vie?  Quelles  sources  d'inspiration  à  leur  tour, 
les  arts  ne  trouveraient-ils  pas  dans  l'industrie? 
Comme ,  loin  de  vivre  séparés ,  et  se  mécon- 
naissant l'un  l'autre ,  il  serait  bon  ,  il  serait 
beau  que  tous  ces  modes  d'activité  humaine 
fussent  unis  ?  Et  ils  doivent  l'être  ;  ils  le  se- 
ront; cela  ne  vous  semble-t-il  pas  évident? 
Un  jour  viendra  qu'on  ne  refusera  pas  plus  à 
une  ville  industrielle  le  pouvoir  de  devenir  un 
foyer  de  sciences  et  d'arts,  qu'il  ne  sen*  refusé 
à  une  ville  où  les  arts  et  les  sciences  sont  cul- 
tivés, de  devenir  industrielle.  Ces  inspirations 
qu'on  a  su  trouver  dans  ces  guerres,  dans  ces 
tournois,  où  luttaient  les  forces  physiques  ,  on 
les  trouvera  un  jour  dans  ces  autres  tournois 
où  brille  encore  le  fer  ,  mais  le  fer  des  machi- 
nes, et  où  ne  luttent  que  des  intelligences.  On 
trouvera  quelque  chose  à  dire  de  ces  exposi- 
tions ,  telles  que  celle  que  nous  allons  inaugu- 
rer ,  pacifiques  combats ,  qui  inspirent  l'amour 
du  travail ,  et  qui  ont  aussi  leur  gloire  ! 

Ne  croyez-vous  pas,  Messieurs,  qu'un  moyen 
d'arriver  à  un  tel  état  de  choses,  fruit  certain 
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de  la  civilisation  ,    c'est  de  travailler ,  au  sein 
même  des  villes  industrielles,  comme  Mulhau- 
sen,  à  répandre  et  à  aiguiser  le  goût  des  scien- 
ces et  des  arts  dans  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de 
moins   directement   applicables   à    l'industrie. 
»  Excitez ,  Messieurs ,  excitez  tajit  que  vous  le 
»  pourrez ,  dans  votre  ville ,   cet  atnour  désin- 
»  téressé  pour  les  grands  produits  de  la  pensée 
»  humaine    (comme    le    disait   éloquemment 
»  M.  Verny),     excitez   cet    enthousiasme    du 
»  bien  pour  le  bien  même ,  et  sans  égard  à  ses 
»  conséquences  dans  Tordre  social  où  matériel  ; 
»  ce  désir  du  vrai,  sans  retour  de  l'ewsprit  vers 
»  les  applications  qu'en  peuvent  faire  la  poli- 
»  tique  ou  l'industrie,  cette  adoration  du  beau, 
»  sans  arrière  pensée  de  l'utile,  ce  vif  intérêt 
»  pour  les  progrès  de  la  science ,  cette  ardente 
»  et  curieuse  recherche  des  oeuvres   de  l'art, 
»  sans  autre  dessein  de  l'esprit,  que  de  s\»n 
»  nourrir ,  de  s'y  épurer ,  d'y  trouver  parfois, 
»  dans  un  air  plus  frais  et  plus  vif ,  un  asile 
»  élevé  contre  l'importune  précaution  des  af- 
»  faires  et  des  détails  de  la  vie  ordinaire,  «    et 
vous  pouvez  être  sûrs ,  Messieurs ,    que  vous 
marchez  dans  une  voie  progressive ,  que  vous 
donnez  un  grand  exemple, et  que  vous  aurez  bien 
mérité  de  votre  cité  et  du  pays  tout  entier. 

Votre  commission  vous  propose  de  voter  des 
remercimens  à  MM.  Penot,  Vincent  et  Scharpf. 
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PROGRAMME 

des  prix  proposés  par  la  société  industrielle 
de  Mulhausen,  dans  son  assemblée  géné- 
rale dit  a  5  Mai  i836,  pour  être  décernés 
dans  son  assemblée  générale  de  Mai  183^ 
et  dans  celle  de  Mai  i838. 


ARTS  CHIMIQUES,  (*) 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

i. 

Médaille  de  bronze,  pour  un  mémoire  sur 
les  causes  de  V inflammation  spontanée  des  co- 
tons gras. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille 
à  Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes 
qui  déterminent  et  modifient  l'inflammation 
spontanée  des.  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton 
imprégnés   de    matières   grasses,    et   sur   les 


(*)  Voir  en  outre,  page  374,  les  prix  mis  au  concours 
sous  le  titre  :  Prix  divers. 
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moyens   les  plus  efficaces   et  les  plus  écono- 
miques pour  la  prévenir. 

N.B.  Voir  les  développement  plus  étendus* 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 


2. 


Médaille  d'  argent, pour  le  meilleur  traité 
sur  la  fabrication  du  rouge  d' Andrinople. 

L'auteur  devra  expliquer  les  effets  chimi- 
ques de  l'huilage ,  du  passage  au  sumac  ou  à 
la  noix  de  galle ,  de  l'alunage ,  de  la  teinture 
et  de  l'avivage. 

Il  serait  intéressant  que  cet  travail  fût  ac- 
compagné d'un  précis  historique  sur  l'intro- 
duction de  ce  genre  de  teinture  en  France. 

3. 

Médaille  de  bronze, pour  un  mémoire  fai- 
sant connaître ,  par  des  expériences  exactes, 
te  rôle  que  jouent ,  dans  la  teinture  en  bleu 
d'indigo  sur  coton,  les  matières  autres  que 
la  matière  bleue  {comme  la  matière  brune  et 
la  matière  rouge- de  Berzèlius),  et  si  ces  sub- 
stances y  sont  nécessaires  ou  nuisibles,  ou  bien 
si  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles  est  indispen- 
sable pour  produire  une  couleur  bleue  solide 
et  éclatante. 
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4- 

Médaille  d'argeîst  ,  pour  la  découverte 
d'un  moyen  propre  à  abréger  le  temps  néces- 
saire à  l'huilage  des  toiles  de  coton,  etàrendre 
cette  opération  plus  économique. 

5. 

Médaille  de  bronze,  pour  la  découverte 
ou  l  introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabri- 
cation des  toiles  peintes. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des 
chromâtes.  Un  autre  sel  métallique  ne  pour- 
rait-il pas  fournir  aussi  des  résultats  avan- 
tageux ? 

Nous  indiquerons  encore  : 

i°  Un  moyen  économique  pour  remplacer 
le  savon  dans  les  passages  ; 

2°  Un  épaississant  qui  ne  se  coagule  pas  par 
le  stannate  de  potasse  et  le  sous -acétate  de 
plomb  ;  . 

3°  Appliquer  sur  toile  de  cotoja  une  nou- 
velle substance  .colorante,  .de  .quelque  na- 
ture .qu'elle  «oit,,  solide  aux  acides  faibles  et 
aux  alcalis  ;  ■  r. 

4°  Introduire  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin  la  culture  d'.uue  plainte  .ou  <d'un  insecte 
servant  à  la  teinture  de  la  Jaijie ,  .de  <la  soie 
ou  «du  coton ,  et  <qui  jusqu'à  ^présent  a  *été 
tiré  de  l'étranger. 
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5°  Trouver  une  décoction  végétale  de  cou- 
leur verte ,  qui  résiste  à  l'action  des  disso- 
lutions d'étain  ,  et  puisse  servir  comme  vert 
d'application  sur  coton  ,  laine  et  soie. 

6. 

MÉDAILLE  d'argent,  pour  la  production, 
par  V indigo  ou  une  autre  matière  colorante, 
d'une  couleur  bleu  clair  plus  solide  à  l'air, 
aux  acides  et  au  savon,  que  celle  de  l'indigo 
cuvé,  et  qui  ait  au  moins  la  même  vivacité, 

iV.  B.  Voir  le  développement  au  Pro- 
gramme de  i833,  Bulletin  n°  29. 

7- 

Médaille  de  bronze,  pour  la  production 
d'une  couleur  jaune  plus  solide  à  l'air,  aux 
acides  et  aux  alcalis  ,  que  celle  de  la  gaude, 
du  quercitron  et  du  chromate  de  plomb ,  et 
qui  ait  le  même  degré  de  vivacité. 

Voir  le  développement  au  programme  de 
i833,  Bulletin  n°  29. 

8. 

Médaille  de  bronze,  pour  une  analyse 
exacte  de  la  nqix  de  galle  noire ,  de  la  noix 
de  galle  blanche ,  du  bablah,  du  sumac  de 
Sicile  et  du  sumac  français  (de  DonzèresJ. 

N<.B.  Voir  le  développement  au  Programme 
de  »i833  ,  Bulletin  n°  29. 
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9- 

Médaille  de  bronze,  pour  un  moyen 
prompt  et  facile  de  mesurer,  en  nombres,  le 
degré  de  pulvérisation  des  substances  broyées, 
soit  à  sec,  soit  en  pâte. 

Jusqu'à  un  certain  degré  de  division  d'une 
poudre  ou  d'une  substance  en  pâte ,  le  tamis 
sert  très -bien  pour  indiquer  le  degré  de 
finesse  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un  degré  de  divi- 
sion bien  plus  grand  ,  c'est-à-dire  de  celui 
où  l'œil  distingue  à  peine  les  parcelles. 

10. 

Médaille  d'argent,  à  l'auteur  d'une  mé- 
thode exacte ,  prompte  et  facile  de  déterminer 
en  chiffres ,  la  valeur  comparative  d'une  co- 
chenille à  une  autre» 

On  devra  indiquer  en  même  temps  les  dif- 
férences en  qualité  (suivant  la  méthode  nou- 
velle) de  la  cochenille  argentée,  de  la  noire  et 
de  la  rouge. 

ii. 

Médaille  de  bronze,  pour  une  méthode 
d'essai  analogue,  ayant  rapport  aux  bois  de 
Fernambouc  et  de  Campéche. 

L'auteur  devra  faire  l'application  •  dé  son 
procédé  aux  bois  de  Brésil,  de  Brésillet  et 
de  Sainte  -  Marthe ,  et  indiquer  les  valeurs 
comparatives  de  ces  trois  sortes  de  bois  rouges. 
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12. 

Médaille  d'or,  pour  un  procédé  de  blanchi- 
ment sans  exposition  à  l'air ,  remplissant  les 
conditions  suivantes  : 

i°  Par  le  moyen  de  ce  procédé,  on  doit 
être  sûr  d'obtenir  en  toute  saison  un  blanc 
d'impression  parfait ,  même  sur  des  toiles 
contenant  des  graisses  devenues  tout- à- fait 
insolubles  dans  les  lessives. 

2°  Les  toiles  de  coton  blanchies  par  ce  pro- 
cédé devront  sortir  du  garançage  aussi  blan- 
ches que  celles  blanchies  à  l'air. 

N.B.  Voir  le  développement  au  Programme 
de  i833,  Bulletin  n°  29. 

i3. 

Médaille  de  bronze,  pour  un  traitement 
à  faire  subir  à  la  garance ,  au  quercitron  et 
à  la  gaude,  ou  pour  une  addition  à  faire 
aux  bains  de  teinture  de  ces  substances ,  d'où 
il  résulterait  un  meilleur  blanc  au  sortir  de 
ces  bains. 

Le  perfectionnement  qu'on  demande ,  a 
principalement  rapport  à  la  teinture  des 
couleurs  orange  ,  canelle ,  chocolat ,  etc. ,  et 
devra  permettre  de  produire  ces  couleurs  sur 
fond  blanc ,  sans  exposition  sur  pré  et .  sans 
les  attaquer  ou  les  ternir.  Il  se  pourrait  que, 
pour  obtenir   cet  effet ,  on  trouvât  un ,  traiter 

5 
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ment  à  faire  subir  aux  toiles,  après  la  teinture 
de  ces  couleurs;  ce  procédé  atteignant  le 
même  but,  serait  regardé  comme  une  solution 
de  la  question  ,  et  obtiendrait  par  conséquent 
la  médaille. 

14. 

MÉDAILLE  DE  bronze,  pour  un  alliage  mé- 
tallique ,  propre  à  servir  pour  roules  de  rou- 
leaux, et  qui  réunisse  à  t élasticité  et  à  la 
dureté  de  Varier ,  la  propriété  de  ne  pas  être 
attaqué  par  les  couleurs  contenant  des  disso- 
lutions de  cuivre  et  de  fer  en  fortes  doses. 

Les  racles  de  composition  qu'on  a  tenté 
jusqu'à-présent  de  substituer  aux  racles  d'a- 
cier ,  pour  l1  impression  de  couleurs  fortement 
chargées  de  dissolutions  de  cuivre  ou  de  fer, 
résistent  suffisamment  à  l'action  de  ces  dis- 
solutions  ;  mais  elles  sont  trop  molles  et 
manquent  d'élasticité;'  aussi  s'usent  -  elles 
promptement  sur  le  rouleau ,  d'où  il  résulte 
des  inconvéniens  encore  plus  graves  que  ceux 
que  présentent  les  racles  d'acier. 

i5. 

MeDàïllé  d'argent,  pmr  un  apprêt  pour 
te*  tmus  de  coton  imprimés ,  n  ayant  pas, 
Mtntne  V apprêt  d'amidon  employé  jusqu'à  et 
J0Wt  Vincmvénient  de  moisir  à  l'humidité  fw 
qui  occasionne  ées  taches  dans  certmm  fondé 


(    349    ) 

de  couleur  j,  et  présentant  en  outre  l'avantage 
d'être  plus  élastique,  de  façon  que  la  mar- 
chandise ne  se  chiffonne  pas  si  facilement  à  la 
vente.  Cet  apprêt  ne  devrait  pas  être  sensible- 
ment  plus  cher  que  l'apprêt  d'amidon. 


PRIX    NOUVEAUX. 


16. 

MédaiIle  de  bronze  pour  des  recherches 
sur  la  nature ,  la  fabrication  et  tes  propriétés 
du  cachou. 

17- 
Médaille  d'argent  pour  mu   moyHt  de 
rendre  l'huile  d'olive  tournante  en  moins  de 
dix  jours. 

Le  procédé  devra  être  applicable  eh  gfaAâ . 


1 

J 
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ARTS  MÉCANIQUES.  (•) 

PRIX  REMIS  AU   CONCOURS. 

i. 
Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  mé- 
moire sur  la  filature  de  coton  des  nos  80  à  180 
métriques,  etmr  F  opération  du  filage  en  général. 
Le  choix  du  coton   est  une  des  conditions 
essentielles  pour  obtenir  un  bon  résultat  dans 
la  filature  des  numéros  élevés.  Il  faudrait  donc, 
dans  le  mémoire  qu'on  demande,  parler  des 
principales  marques  des  différens  cotons,   de 
leurs   qualités    particulières,    et  dire  jusqu'à 
quel  numéro  on  peut  ordinairement  les  filer. 
On  traiterait  de  l'épluchage ,  du  cardage  des 
meilleurs  rapports   de  vitesse  à  donner   aux 
cylindres   alimentaires ,    comparativement  au 
gros  tambour  et  au  tambour  délivrant,   pour 
arriver  à  la  plus  grande  perfection  ;  du  doublage, 
de  Técartement  aux   laminoirs,   du  tors  aux 
lanternes,  aux  bancs  à  broches ,  et  surtout  des 
mèches  au  métier  en  gros. 

La  manière  de  s'y  prendre  pour  éviter  au- 
tant que  possible  F  inégalité  du  fil,  qu'on  re- 
proche à  nos  meilleurs  filateurs  ;  les  princi- 
pales causes  qui  occasionnent  les  vrilles,  et 
les  moyens   pour  les  éviter;    l'inclinaison  à 

(*)  Voir  en  autre,  page  368 ,  le  prix  *n°  4,  sur  la  meune- 
rie ,  et  page  374*  les  Prix  divers. 
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donner  aux  broches  sur  les  métiers  en  gros 
et  en  fin,  pour  les  différons  numéros  ;  la 
meilleure  vitesse  à  leur  imprimer;  le  maxi- 
mum d'étirage  et  rallongement  de  chaque 
ren vidée ,  le  tors  nécessaire  à  chaque  nu- 
méro, chaîne  et.  trame ,  indiqué  en  tours  de 
broche  par  pouce,  avec  la  force  correspon- 
dante sur  le  dynamomètre  de  Régnier  ;  des 
précautions  à  prendre  pour  éviter  le  duvet 
du  fil;  des  soins  à  mettre  au  dévidage.  En 
résumé ,  toutes  les  manutentions  qui  ont  rap- 
port à  la  filature  en  fin  seraient  indiquées, 
ainsi  que  les  meilleures  dispositions  à  donner 
aux  métiers. 

iV".  B.  Voir  les  déyeloppemens  plus  étendus 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 

2. 

Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1000  francs 
(prix  fondé  par  M.  J.  J.  ÈOURCARTJ ,  pour 
l'invention  d'une  machine  propre  à  ouvrir  et 
éplucher  toute  espèce  de  coton  en  laine,  sans 
le  détériorer,  et  remplaçant  avantageusement 
le  battage  et  l'épluchage  à  la  main  et  le  bat- 
teur-éplucheur . 

L'on  a  construit,  depuis  l'introduction  de 
la  filature  en  France,  bien  des  machines  plus 
ou  moins  propres  à  ouvrir  et  éplucher  le  co* 
ton  ;    mais   elles   laissent  toutes   beaucoup  à 
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désirer  :  les  unes  n'épluchent  pas  bien ,  d'au- 
tres ne  produisent  pas  assez ,  et  aucune  n'a, 
jusqu'à  présent ,  pu  être  employée  pour  le 
filage  fin,  pour  lequel  on  est  obligé  de  foire  les 
deux  opérations  de  battage  et  d'epluchage 
par  ta  main  des  ouvriers ,  mode  extrêmement 
dispendieux.  La  société  industrielle  sentant  de 
quelle  importance  serait,  pour  l'industrie  co~ 
tonnière  en  général ,  une  bonne  machine  de 
cette  espèce,  a  cru  devoir  appeler  sur  cet  objet 
l'attention  des  constructeurs. 

iV.  B.  Voir  les  développement  plus  étendus 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 

3. 

MÉDAILLE  d'argent,  pour  la  fabrication  et 
la  vente  de  nouveaux  tissus  en  coton. 

Les  produits  de  nos  tissus  sont  générale- 
ment recherchés  pour  leur  bonne  qualité  et 
pour  la  solidité  qui  les  distingue.  On  appré- 
cie, la  beauté  des  tissus  en  couleur  ;  mais  c'est 
surtout  dans  les  toiles  blanches  ordinaires 
que  prime  la  fabrication  de  notre  pays ,  et 
c'est  à  juste  titre  que  ce  genre  a  reçu  sa  ré- 
putation sous  le  nom  de  toile  d'Alsace.  Mais 
â  n'est  pas  moins  vrai  que  les  tissus  sont 
susceptibles  d'une  bien  plus  grande  exten- 
sion sous  le  rapport  de  la  variété  des  articles. 
La  bonne  qualité  et  le  bas  prix  des  fils  fias 
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de  nos  propres  filatures  font  souhaiter  que 
le  fabricant  en  tissus  profitant  de  ces  avan- 
tages, exploite  mieux  qu'il  ne  Ta  fait  jusqu'à 
présent t  les  articles  fins,  et  trouve  ainsi  le 
moyen  de  réparer  les  torts  et  de  remplir,  les 
vides  occasionnés  par  les  changemens  dans 
la  mode  et  dans  les  goûts  du  consommateur. 
En  conséquence ,  la  Société  industrielle  of- 
fre une  médaille  à  chacun  des  trois  fabricans 
qui ,  avant  le  ier  Mai  18^7  ,   auront  fabriqué, 
dans  le  département  du  Haut  -  Rhin ,   et  livré 
à    la   consommation ,    pour   une    valeur    de 
iqoo  fr.  au  moins ,  un  ou  plusieurs  genres  de 
tissus  en  coton,  soit  en  blanc,  soit  en  couleur, 
qui  n'étaient  pas   encore  exploités  dans  notre 
département. 

N.  B.  Voir  les  développemens  plus  étendus 
au  Programme  de  i833  ,  Bulletin  n°  29, 

Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  fai- 
sant connaître  quelle  est  ta  meilleure  propor- 
tion entre  la  hauteur  et  le  diamètre  d  ime  che- 
minée, &&u$  le  rapport  de  ï^ffeavité  du  tirage 
et  sous  celui  de  l'économie ,  tant  du  combat* 
tible  que  de  la  construction. 

Le  programme  de  i833,  B**U.  n°  2g,  eiMfff» 
dans  quelques  développemens  qui  fem  lw-< 
tortir  l'avantage  qui  résulterait  %  pow  n$tF* 
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industrie,  de  la  solution  de  cette  question. 
On  doit  en  être  convaincu ,  quand  on  con- 
naît la  dépense  considérable  que  nécessite 
rétablissement  d'une  cheminée  de  grande  di- 
mension ,  et  l'importance  de  sa  bonne  con- 
struction ,  pour  la  marche  régulière  et  le  suc- 
cès d'une  entreprise. 

Nous  proposons  donc  aux  concurrens ,  de 
déterminer  quelle  est  la  meilleure  proportion 
entre  le  diamètre  et  la  hauteur  d'une  chemi- 
née. Peut-être  cette  question  se  réduit-elle 
à  celle-ci  :  Quelle  est  la  vitesse  la  plus  con- 
venable à  donner  à  l'air  brûlé  qui  s'échappe 
par  une  cheminée. 

Il  est  possible  que  la  question  posée  ainsi 
donne  plus  de  prise  aux  investigations. 

5. 

Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  faisant 
connaître  l'utilité  économique  des  appareils 
chargeurs  de  houille  ou  fumivores ,  déduite 
d'expériences  et  d'observations  positives. 

On  a  toujours  cru  devoir  obtenir ,  par  une 
combustion  plus  complète  de  la  houille  et  par 
la  régularité  de  l'alimentation  du  foyer  ,  une 
économie  notable  de  combustible.  Cette  éco- 
nomie n'a  cependant  point  été  constatée  jus- 
qu'à ce  jour  par  des  expériences  certaines ,  et 
ceux  qui  ont  tenté  de  l'apprécier ,  sans  pré- 
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tendre  à  l'exactitude  de  leurs  observations,  ne 
croient  pas  qu'elle  soit  considérable. 

Dans  les  essais  comparatifs  qu'on  fait,  en 
pratique ,  sur  la  supériorité  de  telle  ou  telle 
houille ,  ou  de  tel  ou  tel  procédé  de  chauffage 
ou  de  construction  de  fourneau ,  il  est  très- 
difficile  d'obtenir  des  résultats  exacts.  Les 
anomalies  qu'on  rencontre  si  fréquemment 
dans  ces  opérations,  découragent  l'observateur 
le  plus  zélé ,  et  trompent  les  raisonnemens  les 
mieux  fondés.  Toutes  les  années  on  voit  éclore 
quelque  nouveau  procédé  de  chauffage ,  prôné 
d'abord  et  promettant  de  grandes  économies, 
cependant  la  science  n'avance  que  lentement, 
et  la  plupart  de  ces  nouveaux  systèmes  sont 
oubliés  presqu' aussitôt  que  connus. 

Nous  ferons  observer  aux  concurrent  que, 
pour  se  convaincre  de  la  réalité  des  faits  avan- 
cés par  eux  ,  ils  devront  s'appuyer  également 
sur  le  raisonnement  et  sur  des  expériences 
duement  constatées ,  et  que ,  pour  rendre 
leur  travail  plus  utile  ,  ils  doivent  s'attacher 
à  l'appliquer  surtout  aux  grandes  construc- 
tions pyrotechniques.  Le  mémoire  devra  être 
accompagfié  d'un,  modèle  du  fumivore,  ou 
d'un  plan  sur  échelle. 

N.B.  Voir  les  développemens  plus  étendus, 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 
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6. 

Médaille  d  argent  pour  l'application  du 
dinamomètre  funiculaire  et  ta  détermination 
de  ta  force  nécessaire  pour  mettre  en  mou- 
vement la  série  des  machines  employée»  dans 
une  filature  de  coton  et  pour  chacune  de  ces 
machines  en  particulier. 

7- 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs 
(prix  fondé  par  MM.  KœCHLiN  >  FAVXM  et 
ÎValdnerj  pour  l'invention  d'une  machiste 
avantageuse  à  mesurer  et  plier  les  calicots  et 
autres  étoffes  analogues. 

L'aunage  à  la  main ,  généralement  adopté 
jusqu'ici  ,  est  une  opération  longue ,  fati- 
gante et  sujette  à  des  variations»  qui  pro- 
viennent de  la  plus  ou  moins  grande  tension 
que  l'ouvrier  fait  subir  à  l'étoffe;  de  plu»» 
elle  occasionne  souvent  des  déchirures,  qui 
non -seulement  diminuent  leur  valeur  %  mais 
qui  peuvent  être  très  -  onéreuses  dans  les  mar- 
chandises destinées  à  l'impression.  Les  bas 
pris:  auxquels  sont  tombés  les  tissus  en  général 
et  notamment  lés  calicots ,  le  temps  et  les  frais 
que  requiert  l'opération  de  Taunage  ,  sont  de 
nouvelles  considérations  qui  font  désirer  aux 
fabricans  d'avoir  une  méthode  plus  expéditive. 

Les  concurrens  devront  prouver  que  leur 
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machine  a  fonctionné  au  moins  pendant  trois 
mois  dans  un  magasin  de  ployage ,  et  justifier 
4m  nombre  des  pièces  qu'elle  ploie  par  jour. 

11  est  à  remarquer  qu'on  n'exige  pas  y  de 
la  machine,  le  pliage  de  la  pièce  sur  elle- 
même  ;  opération  qui  s'exécute  actuellement 
sur  une  table  ,  après  avoir  enlevé  la  pièce  des 
crochets,. 

N.  B.  Déjà  plusieurs  machines  à  auner  ont 
été  présentées  ;  mais  aucune  d'elles  n'a  en* 
tièrement  satisfait  aux  conditions  exigées. 
(Voir  à  cet  égard  le  Rapport  spécial,  ainsi 
que  les  développemens  plus  étendus  du  Pro- 
gramme de  i833,  Bulletin  n°  29. 

8. 

Médaille  d'or  à  V  auteur  d'un  mémoire 
complet  sur  la  théorie  et  V application  des 
ventilateurs. 

Dans  les  arts  industriels  on  donne  le  nom 
de  ventilateur  à  des  appareils  différant  beau- 
coup entr'eux ,  soit  par  le  principe  sur  lequel 
ils.  sont  basés t  soit  par  la  manière  dont  ils  sont 
construits  ;  mais  ceux  dont  nous  entendons 
parler  ici,  et  sur  lesquels  la  Société  industrielle 
désire  principalement  attirer  l'attention  ,  sont 
des  machines  très-simples,  se  composant  de 
plusieurs  surfaces  ou  ailes  disposées  conve- 
nablement  autour   d'un   seul   axe,    de  sorte 
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qu'en  leur  imprimant  un  mouvement  de  rota- 
tion, l'air,  en  raison  de  la  force  centrifuge  qui 
lui  est  communiquée  par  les  ailes ,  se  trouve 
constamment  lancé  du  centre  à  la  circon- 
férence. 

La  Société  industrielle ,  convaincue  que 
ce  genre  d'appareils  est  encore  susceptible 
d'un  grand  nombre  d'applications  utiles  dans 
l'industrie  ,  décernera  une  médaille  d'or  à 
l'auteur  d'un  mémoire  complet  sur  les  ven- 
tilateurs du  genre  indiqué. 

La  théorie  devra  être  démontrée  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  appuyée  autant  que 
possible  sur  des  expériences.  Il  faudra  indi- 
quer les  formes,  les  dimensions,  les  ouvertures 
et  les  positions  les  plus  convenables. 

Le  nombre,   le  genre,  la  vitesse  et  la  posi 
tion  dés  ailes  produisant  le  plus  grand  effet, 
eu  égard  à  la  quantité  de  force  motrice  em 
ployée  et  aux  frais  de  construction. 

Enfin ,  le  mémoire  devra  être  accompagne 
d'un  modèle  du  ventilateur  qu'on  aura  trouvé 
le  plus  parfait ,  ou  du  moins'  des  dessins  sur 
échelle. 

N.  B.  Voir  les  développemens  plus  étendus 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 

9- 
Médaille  d'argent,  à  celui  qui  fera  con- 
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native  un  instrument  propre  à  mesurer  avec 
précision  les  vitesses  de  l'air. 

Un  instrument  pour  déterminer  d'une  ma- 
nière simple  et  exacte  la  vitesse  de  l'air  ,  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  les  arts  ;  il 
est  nécessaire  ,  dans  une  foule  d'opérations, 
telles  que  les  essais  relatifs  au  chauffage  et 
à  l'aérage  des  grands  établissemens,  au  tirage 
des  cheminées,  etc.;  mais  cet  instrument 
n'existe  pas  encore ,  ou  du  moins  s'il  existe, 
n'est-il  que  peu  connu  et  peu  répandu. 

La  Société  industrielle  ,  appréciant  toute 
l'utilité  d'un  tel  instrument,  décernera  une 
médaille  d'argent  à  celui  qui  fera  :  connaître 
un  mesureur  propre  à  déterminer  avec  pré- 
cision les  vitesses  de  l'air  depuis  i  pied  jus- 
qu'à 5o  pieds  de  vitesse  par  seconde ,  et  pou- 
vant servir  depuis  les  températures  les  plus 
basses,  jusqu'à  600  degrés  centigrades. 

Enfin,  il  faudra  que  l'instrument  soit  d'une 
application  facile  ,  qu'il  puisse  mesurer  les 
courans  d'air  dans  toutes  les  directions  ,  et 
qu'il  ne  soit  pas  sujet  à  se  déranger  facilement. 

N.  B.  Voir  les  développemens  plus  étendus 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29; 

10. 

Médaille  d'argent,  pour  la  description 
d'un  ptocèdé  pour  la  trempe  des  pièces  en  fer 
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de  toutes  les  dimensions,  plus  économique  et 
plus  expéditif  que  ceux  connus  jusqu'à  pré- 
sent et  attires  que  le  prussiate  de  potasse  ,  et 
qm  puisse  être  appliqué  à  une  partie  de  la 
pièce  seulement  ou  à  la  pièce  entière. 

Les  avantages  qui  résulteraient  d'un  mode 
plus  facile  et  plus  économique  de  tremper, 
que  ceux  en  usage,  seraient  très-grands  pour 
une  infinité  d'établissemens,  tels  que  les  fila- 
tures de  coton  ,  de  laine ,  de  soie ,  de  lin  ,  les 
tissages  mécaniques,  les  moulins  à  bled  et 
autres  ;  ensuite  pour  un  grand  nombre  d'ou- 
tils et  dans  toutes  les  machines  où  il  y  a  des 
pièces  qui  sont  soumises  à  de  grandes  fati- 
gues ,  et  qu'il  faut  par  conséquent  réparer  et 
même  renouveler  assez  souvent ,  tels  que  vo- 
lant et  cylindres  cannelés  de  batteurs  s  cylin- 
dres et  broches  de  métiers  à  filer,  etc»  Une 
trempe  facile  à  être  appliquée  dans  les  parties 
les  plus  fatiguées  de  ces  pièces,  et  sans  les  dé- 
former, rendrait  leur  usage  meilleur  et  leur 
durée  plus  longue. 

C'est  dans  cette  vue  que  la  Société  indus» 
trièUe  se  propose  de  décerner  une  médaille 
d'argent  à  celui  qui  présentera  un  procédé 
remplissant  les  conditions  sus-mentionnées. 

On  exige  en  outre  que  le  concurrent  pré- 
sente des  pièce*  tik  fer  ordinaire,  tffefcnpées 
auivoftt  se  méthode ,  et  qu'il  dôtine  uftt  de* 
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criptîon  détaillée  ,  claire  et  précise  de  son 
procédé. 

N.  B.  Voir  les  développeiqens  plus  étendus 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 

n. 

Médaille  d'or  de  600  franc*  (prix  fondé 
pur  M.  K.Z.),  à  celui  qui  introduira  dans  le  dé* 
parlement  du  Haut-Rhin  et  qui  fera  connaître 
les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  fondre 
les  rouleaux  creux  en  cuivre  rouge,  sans 
soufflures  ,  ni  crevasses  ,  et  propres  à  être 
martelés,  étirés  ou  laminés,  enfin  convenables, 
sous  tous  tes  rapports,  à  la  gravure  pour  Vim» 
pression  des  toiles  peintes* 

Il  faudra  que  des  rouleaux  soient  produits 
pour  échantillon  ;  qu'il  soit  constaté  que  le 
procédé  est  employé  quelque,  part ,  et  que  les 
rouleaux  ainsi  fondus  ont  été  trouvés  Bons 
par  les  graveurs  et  les  imprimeurs  qui  les  au- 
ront employés.      . 

12. 

Médaille  d'or  de  5oo  francs  (prix  fondé 

par  M.  Nicolas  Scxlumberger  ) ,  pour  le 

meilleur  mémoire  sur  l'épuration  des  diffé- 
rentes espèces  d'huiles  propres  au  graissage 
des  machines. 

Indiquer  celle  qui  mérite  la  préférence  sous 
les  rapports  de  l'économie ,  de  la  conservation 
des  machines  et  de  la  légèreté  de  leur  marche. 
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i3. 

Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration 
à  introduire  dan#  la  construction  des  cardes 
à  coton ,  ayant  pour  but  de  supprimer  ou  de 
remplacer,  par  un  mécanisme  sûr  et  simple, 
t opération  appelée  débourrage,  opération 
onéreuse  pour  le  fabricant,  et  surtout  per- 
nicieuse à  la  santé  de  l'ouvrier  débourreur. 

«4. 

Médaille  d'argent  ,  pour  la  construction 
d'une  machine  à  parer  qui  serait  alimentée 
par  du  coton  filé  teint  sur  bobines,  et  qui, 
ayant  subi  cette  opération,  serait  de  nouveau 
mis  sur  bobines  par  la  même  machine. 

Cette  machine  serait  de  la  plus  haute  im  - 
portance  dans  la  fabrication  des  siamoises  t 
guingans  et  autres  étoffes  de  ce  genre. 


PRIX   NOUVEAUX. 
i5. 

Médaill  d'or  ( prix  fondé  par  M.  ÉMUS 
DOLLFUSJ,  pour  l'invention  d'un  compteur 
d'eau,  appareil  simple  et  peu  dispendieux, 
pour  mesurer  la  quantité  d'eau  alimentaire 
que  consomme  une  chaudière  à  vapeur,  et  qui 
puisse  facilement  s'adapter  entre  la  pompe 
alimentaire  et  la  chaudière. 
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PRIX  HORS  LIGNE, 

A    DÉCERNER    EN   MAI     l838. 

l6.        , 

Prix  de  la  valeur  de  29,000  francs, 
formé  par  souscription ,  au  nom  de  la  Société 
industrielle,  et  tendant  à  obtenir  un  réservoir 
de  force  motrice ,  qui  permette  de  retenir  une 
partie  de  la  puissance  mécanique  entièrement 
perdue,  soit  de  Veau,  du  vent,  delà  vapeur 
au  de  tout  autre  moteur  quel  qu'il  soit.. 


RESUME  DU  PROGRAMME  PUBLIE  DANS  LE 
RULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ,  N°  3  T . 

i°  On  devra  pouvoir  obtenir,  en  puissance 
mécanique  restituée  d'une  manière  profitable 
par  l'appareil  ou  réservoir ,  au  moins  5o  pour 
ioo  de  l'effet  utile  fourni  par  la  machine 
ayant  servî  à  accumuler  la  force. 

2°  Ces  5o  pour  ioo  devront  pouvoir  être 
utilisés  à  volonté ,  et  d'une  manière  continue 
ou  interrompue,  soit  dans  un  temps  égal, 
soit  dans  la  moitié  ,  le  double  ,  le  triple , 
ou  toute  autre  partie  du  temps  (Ju'il  aura 
fallu  pour  charger  l'appareil;  c'est-à-dire, 
que    si,    pendant    dix    heures,    l'effet    utile 

6 
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employé  pour  accumuler  la  force,  a  été  de 
dix  chevaux  ,  il  faudra  pouvoir  restituer  : 
ou  i  o  chevaux  en    5  heur. 

_  .Soit  sans  interruption, 

»      5  »  »    IO       »       I       .    .   .  .        h        i 

{   soit  a  intervalles  plus 

»      ^;         »  »    20      »       l    ou  moins  |ongs> 

»    1^     »      »  4°    n    ) 

3°  L'appareil  devra  être  d'une  construc- 
tion simple  et  solide  ,  d'une  application  fa- 
cile, aux  pctils  aussi  bien  qu'aux  plus  grands 
moteurs  ,  cl  ne  pas  présenter  ,  dans  son  em- 
ploi ,  plus  de  danger  que  les  moteurs  ordi- 
nairement appliqués  aux  établissemens  in- 
dustriels. 

4°  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui  n'en 
détruise  pas  les  avantages. 

5°  Il  faudra  que  le  moyen  proposé  soit 
confirmé  par  une  expérience  continuée,  au 
moins  pendant  trois  mois  ,  sur  un  moteur 
de  la  force  de  10  chevaux  ou  plus,  et  que 
l'appareil  soit  susceptible  de  fournir,  pen- 
dant au  moins  12  heures  consécutives,  une 
force  qui  ne  devra  pas  être  moindre  que  celle 
de  cinq  chevaux  vapeur.  Par  force  de  cheval 
vapeur,  on  entend  ici  un  poids  de  100  kilo- 
grammes élevé  à  un  mètre  par  seconde. 

6°  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop  éloigné  du  siège  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen  ,  de  telle  sorte  que 
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le  comité  cfo  mécanique  ou  ses  délégués  ne 
plissent  pas  procéder  à  l'essai  et  à  l'examen* 
sur  tes  lieux  mêmes,  l'efficacité  de  la  ma- 
chine, là  durée  de  l'épreuve,  la  solution 
enfin  des  autres  conditions  exigées  pdf  ce 
programme  ,  devront  être  constatées  par  dés 
certificats  authentiques,  délivrés  par  les  au- 
torités du  lieu ,  sur  le  rapport  de  MM .  les  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées  et  de  MM.  les 
ingénieurs  des  mines. 

7°  Dans  aucun  cas  la  force  vive,  servant 
elle-même  à  faire  marcher  le  moteur  ,  ne 
devra  pouvoir  être  ïiî  arrêtée ,  ni  retenue 
par  le  réservoir  dynamique  ,  de  manière  à  ra- 
lentir la  marche  ordinaire  du  moteur.  Le 
moyen  de  former  un  réservoir  de  puissance 
mécanique,  en  retenant  l'eau  dans  un  bassin, 
ne  sera  par  conséquent  pas  considéré  comme 
résolvant  le  problème.  Toutefois  la  Société 
industrielle  croit  devoir  principalement  porter 
l'attention  des  inventeurs  sur  les  moteurs 
hydrauliques  ou  sur  les  moteurs  à  vent,  comme 
étant  ceux  qui  paraissent  devoir  présenter  les 
plus  grands  avantages ,  par  l'application  des 
réservoirs  dyjiamiques  demandés. 

8°  Les  mémoires ,  dessins  ou  modèles ,  rap- 
ports et  certificats  devront  parvenir  francs  de 
port  au  président  de  la  Société  industrielle, 
au  plus  tard  le  3i  Décembre  1837. 


» 
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9°  Si  les  pièces  envoyées  au  concours  ayant 
le  délai  de  rigueur  ci-dessus  fixé ,  ont  pu  être 
suffisamment  examinées  par  le  comité  de  méca- 
nique ,  ayant  l'assemblée  générale  et  annuelle 
de  Mai ,  les  prix  et  médailles  seront  décernés 
dans  Tune  de  ces  assemblées. 


J 
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HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRI- 
CULTURE. (•) 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

i. 

Médaille  de  bronze,  pour  une  description 
géognostique  ou  minéralogique  étune  portion 
du  département. 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs  mé- 
moires une  carte,  un  nivellement,  des  coupes 
et  des  échantillons  des  diverses  roches  ou  mi- 
néraux ,  et  faire  voir  quels  avantages  on  pour- 
rait en  tirer  pour  l'industrie. 

2. 
Médaille  d'argent  ,  pour  le  meilleur  écrit 
dans  le  style  populaire  et  en  langue  allemande, 
qui  retrace  les  ineonvéniens  des  emprunts  que 
le»  cultivateurs  d'Alsace  ont  coutume  de  con- 
tracter. 

Voir  les  développemens  au  Programme  de 
i834,  Bulletin  ii°  34. 

3*       * 

Médaille  d'or  de  3oo  francs,  au  meunier 
qui,  dans  le  courant  de  l'année  i836  et  jus- 
qu'au 1 5  Mars  1 837  »  aura,  le  premier,  intto- 

(*)  Voir  en  outre  :  Prix  divers ,  page  37*. 


H 
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duit ,  dans  le  département ,   une  amélioration 
notable  dans  son  usine.  (*) 

On  n'admettra  au  concours  que  des  mou- 
lins qui  seront  dans  les  conditions  suivantes  : 

i°  Un  seul  tournant  devra  achever  la  mou- 
ture totale  de  cent  livre*  de  froment  dans  une 
hçure. 

2°  Le  moulin  devra  du  premier  jet  rendre 
les  sons  parfaitement  évidés,  sans  avoir  bçsoin 

d'être  reipoulus. 

>  » 

4- 

MédaiuJ£  Poa  de  6oo  francs ,  au  meunier 
qui  aura  construit  ou  remonté  à  neuf  un 
moulin  d'au  moins  quatre  paires  de  meule*, 
mises  en  mouvement  par  un  seul  engrenage 
horizontal  et  par  une  seule  roue  d'eau,  un  seul 
tournant  achevant  également  la  mouture  to- 
tale de  i  oo  livres  de  froment  dans  une  heure, 

(*)  Ce  prix  fondé  dans  l'intérêt  de  l'économie  rurale, 
par  M.  Titot  ,  président  de  la  section  d'agriculture ,  avait 
été  compris,  dans  le  programme  de  1834 ,  dans  les  prix  de 
mécanique.  On  le  comprend  encore  cette  année  sous  la 
rubrique  des  prix  d'histoire  naturelle  et  d'agriculture, 
en  le  rétablissant  dans  .son  texte  originaire,  conformément 
aux  intentions  du  fondateur. 

Le  prix  suivant,  n°  *,  étant  fondé  par  la  Société  in- 
dustrielle même ,  restera  soumis  au  jugement  du  comité  de 
mécanique  ;  on  l'a  seulement  placé  k  la  suite  du  prix  n°  S, 
a  cause  de  son  analogie. 

Voir  les  développement  au  Piogr.  de  4884-»  Bull.  n°  M. 
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et  renéant  les  sons  parfaitement  évidés ,    de 
manière  à  n'avoir  plus  besoin  d'être  remoulus. 

5. 
Médaille  d'argent,  pour  encourager  le  fo- 
-rage  de  puits  artésiens .  Cette  médaille  sera 
décernée  au  propriétaire  du  département  qui 
aura  obtenu  un  puits  artésien  jaillissant  f  et  qui 
•présentera  à  la  Société  industrielle  les  échan- 
tillons des  terrains  traversés. 

6. 

Médaille  ii  argent,  ou  son  équivalent  (3o 
frayes  J,  à  celui  qui,  d'ici  au  mois  de  Décembre 
1887,  aurait. planté  dans  le  département  mille 
mûriers    mulHcaules ,    ou  greffés,    à   basses- 
tiges.  '(•) 

7- 
MedailIe  de   brokze,    à  celui  qui  aura 

planté  trois  cents  mûriers,  haubans  greffés.  (*) 

8. 
Mjédaïlle  d'argent,  ou  son  équivalent  (3o 
francs  ) ,  à  celui  qui  aurait  récolté  cent  livres 
de    cocons    de    vers  -  à  -  soie  ?    dans  le  dé- 
partement. (*) 

Quatre  médailles  de  bronze,  pour  ceux 
dont  la  production  se  serait  élevée  à  vingt 

livres,  {?) 

"  ■    ■ 

(*  )  Pour  faire  foi  de  la  plantation  des  mûrier» ,  od  pro- 
duira   uu  certificat   des  autorités    locales.     Les  mêmes 


1 
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Les  propriétaires  du  département  qui  con- 
tinuent à  se  livrer ,  à  la  culture  du  mûrier  et 
à  F  éducation  des  vers-à-soie,  obtiennent  des 
résultats  qui  démontrent  tous  les  jours  com- 
bien celte  industrie  pourrait  devenir  avan- 
tageuse à  notre  province. 

Oji  rappellera  ici  que  la  culture. du  mûrier 
des  Philippines  {mourus  multicaulis ) ,  connu 
en  France  depuis  une  douzaine  d'années, 
présente  de  grands  avantages  sur  le  mûrier 
blanc ,  par  la  grandeur  de  ses  feuilles  épaisses 
et  tendres ,  et  par  la  facilité  de  se  multiplier 
par  boutures.  Ses  fruits  noirs  sont  très-bons 
à  manger  ;  ils  ne  sont  pas  fades  et  douceâtres 
comme  ceux  du  mûrier  blanc,  et  ont  un  goût 
intermédiaire  entre  les  mûres  du  maurus  rubra 
et  celles  du  maurus  nigra.  Ce  mûrier  présente 
donc  un  double  avantage ,  puisqu'il  pourra 
êtrp  cultivé  comme  arbre  fruitier,  et  en  même 
temps  pour  nourriture  des  'vers  -  à  -  soie  ;   sa 

pièces  seront  exigées  pour  constater  l'origine  indigène 
des  cocons. 

Quant  aux  producteurs  de  soie  qui  désireraient  con- 
courir pour  les  médailles ,  ils  auront  à  joindre ,  au  certificat 
d'origine,  un  échantillon  d'au  tnoin*  une  livre  de  leurs 
cocons.  •, 

S'adresser,  pour  toutes  les  demandes  concernant  ce 
programme,  à  M.  D.  Kœchlin - Schouch  ou  k  M.  Jean 
Risler,  pharmacien,  à  Mumausen,  et  à  M.  Folzer,  à 
Tagolsheim.  < 
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culture  ne  saurait  être  trop  recommandée ,  et 
on  pourra  se  procurer  un  certain  nombre  de 
boutures,  que  la  Société  industrielle  cédera 
aux  personnes  qui  désireraient  s'occuper  de  la 
culture  de  cet  arbre.  Cependant  il  est  à  ob 
server  qu«  pour  la  nourriture  des  vers-à-soie, 
on  ne  pourra  élever  ce  mûrier  en  arbre  à  haute 
tige  dans  notre  pays,  parce  que  ses  feuilles 
larges  et  bullées  présentent  trop  de  prise  au 
vent ,  qui  les  lacère  et  les  flétrit  ;  il  convien- 
drait de  ne  le  cultiver  quen  taillis  on  en  haie. 
N.  B.  Voir  les  développerions  plus  étendus 
au  Programme  de  i833,  Bulletin  n°  29. 

10,     , 

*  Médaille  de  bronze,  pour  .l'emploi,  dans 
le  forage  des  -puit»\  artésiens  ou  x  dans  tout 
autre  sondage,  de  la  méthode  chinoise  dite  :  das 
Seilbohren  ,  et  pour  être  parvenu  à  ^5  mètres 
au  moins  de  profondeur.  Présenter  aussi  des 
échantillons  des  terrains  traversés, 

La  société  industrielle  ayant  reçu  en  dépôt 
les  sondes  de,  l'ancienne  compagnie  départe- 
mentale pour  la  recherche  des  mines  de  houille, 
tient  ces  sondes  à,  la  disposition  des  compagnies 
ou  des .  particuliers  qui  voudraient  faire  des 
sondages  dans  un  but  quelconque. 

11. 
Médaillé  n* argent  ,   au  propriétaire  du 
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département  qui  se  servira ,  pour  la  culture 
lies  abeilles,  de  la  ruche  anglaise  inventée  par 
Nutt,  et  qui  aura  obtenu  le*  meilleurs  résultats. 

12. 
Médaille  d'argent,  à  l'auteur  du  meilleur 
almanach  agricole,  écrit  en  langue  allemande 
ou  en  langue  française,  et  dans  un  but  propre 
à  contribuer  le  plus  à  l'instruction  et  à  l'amé- 
lioration de  la  classe  ouvrière  et  agricole. 


PRIX  NOUVEAUX. 
i3. 

MÉDAILLE  D'ARGEJST  ET  DEUX  MEDAILLES  DE 

BBONZE,  pour  l  emploi  des  engrais  liquides  et 
l'emploi  des  résidus  des  fabriques  comme 
engrais. 

Ces  médailles  seront  particulièrement  don- 
nées aux  personnes  qui  justifieront  avoir  tiré 
le  meilleur  parti  des  résidus  des  fabriques. 

14. 

MÉDAILLE  D'ARGENT  ET  QUATRE  MÉDAILLES 

DE  BRONZE,  aux  cultivateurs  qui  fourniront  les 
notices  les  plus  exactes  sut  les  essais  quils  au- 
ront faits  avec  les  semences  et  avec  tes  differens 
instrumens  employés  en  agriculture ,  surtout 
avec  des  graines  et  des  instrumens  que  la  so- 
ciété industrielle  leur  aura  confiés* 


1 
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Médaille  d' arçent  ,  pour  le  meilleur  mé- 
moire exposant  des  observations  exactes  sur  les 
mœurs  de  V espèce  particulière  de  souris  des 
champs,  vivant  le  long  des  deux  rives  du  Rhin, 
et  qui  semble  être  une  variété  du  mulot  (mus 
arvalis  de  LfNNÉ )  • 

On  devra  s'attacher  surtout  à  indiquer  les 
causes  de  leur  rapide  multiplication  et  les  meil- 
leurs -moyens  de  destruction  à  employer, 

16. 

Quatre  médailles  d'argent,  pour  ceux 
qui,  jusqu'au  i5  Mars  1837,  planteront  au- 
delà  de  5o  ares  de  garance ,  dans  un  sol  très- 
calcaire  de  l  Alsace ,  de  la  Lorraine  ou  de  la 
Champagne. 

Il  a  été  suffisamment  démontré  par  les  essais 
faits  par  la  société  industrielle  (voir  à  cet  égard 
le  travail  de  M.  Henri  Schlumberger ,  Bulletin 
n°  4o),  que  la  garance  cultivée  dans  un  sol  très- 
calcaire,  approche  beaucoup  de  la  qualité  de 
la  garance  d'Avignon. 

La  Société  industrielle  offre  de  fournir  les 
semences  ou  les  boutures. 

Les  concurrens  devront  constater  leurs  plan- 
tations par  un  certificat  du  Maire  de  leur  com- 
mune et  par  un  échantillon  du  sol  emplanté  et 
de  la  garance  récoltée. 


-  1 
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PRIX  DIVERS 

REMIS  AU  CONCOURS. 

I. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  une  améliora- 
tion importante  introduite  dans  quelque  bran- 
che que  ce  soit ,  manufacturière  ou  agricole, 
du  département  du  Haut-Rhin. 

Médaille  DE  bronze  ,  pour  t  introduction 
de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  dépar- 
tement. 


a. 


Médaille  de  bronze,  pour  les  meilleurs 
mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à 
introduire  dans  le  département. 
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RÉSUME 

des    JProcès-  Verbaux  des  séances   des   mois 

d'Avril  et  de  Mai  i836. 


SÉANCE  itfENSUEIXE  DU  27  AVRIL  l836. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  FR.  ZICKEL ,  secrétaire-adjoint ,  le  titu- 
laire empêché. 


Travaux.  Communication  d'un  travail  de 
M.  Emile Dollfus,  président,  sur  l'application, 
au  port  de  Mulhausen,  d'un  système  de 
chemins  de  fer  portatifs,  employés  dans  les 
carrières  ,  les  mines  etc. 

Lecture  d^une  notice  étendue  sur  la  pre- 
mière exposition  de  l'industrie  nationale  des 
États  de  l'empire  d'Autriche,  ouverte  à  Vienne, 
dans  l'automne  de  i835. 

JBallotages.  Admission ,  comme  membres 
ordinaires ,  de  MM.  Emile  Grosjean ,  de  Mul- 
hausen, Charles  ïtœnig,  de  Colmar,  et  de 
M.  le  Docteur  Weinling,  de  Leipzig. 

Comme  membres  honorai  res ,  deMM .  Gérold , 
nouveau  principal  du  Collège  de  Mulhausen , 
Emile  Souvestre ,  Vincent,  Scharpf  et Origène 
Penot,  professeurs  au  même  Collège. 

Comme  membre  correspondant ,  de  M. 
Edouard  Verny ,  ancien  principal  du  Collège, 
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aujourd'hui  pasteur  de  l'église  éyangélique  de 
la  confession  d'Augsbourg,  k  Paris* 


ASSEMBLÉE   GENERALE  DU    25    MAI    l836. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  FR.  ZICKEL,  secrétaire-adjeint ,  le  titu- 

taire  empêché. 


ii  !■ 


A  cette  assemblée ,  et  à  l'occasion  de  l'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  alsacienne, 
dont  l'ouverture  est  fixée  à  ce  jour  ,  assistent 
un  grand  nombre  d'industriels  des  deux  dé- 
partemens ,  ainsi  que  les  principales  autorités 
du  Haut-Rhin. 

Discours  d'ouverture*  de  M.  Dollfufc,  pré- 
sident. x 

.  Travaux.  Rapports  des  divers  comités  sur 
le  concours  de  prix  de  l'année  et  sur  les  prix 
a  mettre  au  concours  pour  i83y. 

Des  médaille»  sont  décernées  ,  savoir  : 

Médaille  d'argent,  à  M.  Garozzi,  d'Âltkûrch> 
pour  plantations  nouvelles  de  ihûricîrs. 

Médaille  d'argent,  à  M,  Osvrâld,  de  Nieder- 
bruck,  pour  l'emploi  de  \â  ruche  anglaise  dite 
ruche  de  Nutt. 

Médaille  d argent ,  à  MM.  Deckherr  frères, 
de  Montbéliard ,  pour  l'alolanaeh  appelé  le 
nouvel  anabaptiste. 
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Médaille  de  bronze^  à  M.  François  Médard 
Schlumberger ,  de  Mulhausen,  pour  de  nou- 
veaux produits  du  métier  à  la  Jacquart. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Joseph  Schullz, 
de  Blotzheim  ,  pour  des  améliorations  dans  la 
meunerie. 

Mention  honorable ,  à  M.  André  Kœchlin, 
de  Mulhausen  ,  pour  des  travaux  de  forage  de 
puits  artésiens,  dans  sa  propriété  du  Hasenrain. 

Rapport  fait  par  M.  Godfroi  Engelmann,  au 
nom  du  comité  des  beaux  arts,  sur  les  travaux 
des  écoles  de  peinture  et  de  dessin,  fondées  par 
la  société. 

Distribution  deâ  prix  aux  élèves  qui  ont  fait 
le  plus  de  progrès  pendant  Tannée. 

Rapport  fait  par  M.  Bazaine,  au  nom  d'une 
commission  spéciale  ,  sur  les  lectures  du  soir, 
organisées  au  local  de  la  société  industrielle. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  chimie, 
par  M.  Eugène  Ehrmann ,  sur  une  notice  de 
ML  Brunner ,  professeur  de  chimie  à  Berne, 
traitant  dtt  jaune  de  Naplesv 

Proposition  d'étude  d'un  prbjef  de  chemin 
de  fer  de  Mulhausen  à  Thann ,  présentée  par 
M.  Cadiat ,  membre  de  la  société  ,  et  appuyée 
spécialement  par  M*  JN kolas  Kœchlin ,  député 
du  Hatif-flhta,  pféfenl  à  rassemblée. 

Cette  proposition  est  rehtoyée  aux  dôu*  co- 
mités du  commerce  et  de  mécanique. 
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[N.°  45.] 


DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  ALSACIENNE, 

ORGANISÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ   INDUSTRIELLE, 
AV  MOIS  DE    MAI    1856. 


RAPPORTS 


faits  par  les  divers  comités,  lus  dans  la  séance 

du  27  Juillet  i836. 


NOTE   EXPLICATIVE. 

Jusqu'ici  la  société  industrielle  de  Mulhausen 
n'avait  songé  à  organiser,  à  de  rares  et  solen- 
nelles occasions ,  que  des  expositions  des  pro- 
duits manufacturés  dans  le  département  même. 

Pénétrée  de  l'importance  et  de  l'utilité  que 
présenterait  une  réunion,  sur  un  même  point 
de  notre  industrieuse  province ,   des  produits 
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si  riches  et  si  variés  que  fournissent  les  fabri- 
ques des   deux  départemens ,    la    société  in- 
dustrielle   a    voulu    faire    cette    fois    l'essai 
d'une  exposition  alsacienne ,   dans  les  vastes 
salles   de    son    local.      Si    l'appel    qu'elle    a 
fait  aux  industriels  de  tous  les  rangs,  dans  les 
deux  départemens ,   a  été  si  bien  compris  ;  si 
la  patriotique  émulation  de  nos  fabricans  a  en- 
richi cette  exposition,  de  produits^  nombreux  et 
nouveaux  qui  attestent  les  progrès  les  plus  heu- 
reux dans  tous  les  genres  d'industrie,  la  tâche 
des   comités  chargés  de  faire  à  la  société  in- 
dustrielle des  rapports  sur  tous  les  objets  expo- 
sés, est  par  là  même  devenue  d'autant  plus  dif- 
ficile.  Cette  difficulté  s'est  surtout  rencontrée, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  l'avouer,  quand  il 
s'est  agi  de  certains  genres  d'industrie  du  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  non  encore  naturali- 
sés dans  le  Haut-Rhin,  et  qui,  par  conséquent, 
n'ont  pas  trouvé ,  dans  la  société   industrielle 
de  Mulhausen  ,  des  représentans  spéciaux ,  ca 
pables  de  les  apprécier  aussi  bien  que  les  pro- 
duits d'autres  genres  de  fabrication  qui  passen 
incessamment  sous  leurs  yeux. 

Pour  terminer  cette  note,  remettons  en  lu- 
mières une  observation  importante  qu'a  faite  un 
de  nos  jeunes  industriels ,  dans  un  article  re- 
marquable, publié  par  la  Reçue  d'Alsace  (livr. 
de  Juin  i836)  :  c'est  que  les  expositions  locales 
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ont  particulièrement  cet  avantage  sur  les  expo- 
sitions générales  (que  nous  sommes  toutefois 
bien  loin  de  condamner),  qu'elles  sont  à  la  por- 
tée de  la  grande  masse  des  personne^  intéres- 
sées dans  l'industrie  ,  des  employés ,  des  chefs 
d'ateliers ,  des  petits  industriels  enfin ,  qui 
peuvent  ainsi  venir  faire  des  comparaisons ,  et 
recueillir  des  lumières,  que  dans  leur  cercle 
d'action  habituel  et  restreint  ils  seraient  dans 
l'impuissance  de  faire.  Cette  judicieuse  remar- 
que a  trouvé  une  application  parfaite  dans  notre 
première  exposition  alsacienne,  où  l'accès  des 
salles  a  été  rendue  libre  aux  contre-maîtres  des 
fabriques  et  aux  simples  ouvriers,  qui  ont  mis 
le  zèle  le  plus  louable  à  venir  des  points  les  plus 
éloignés,  pour  jouir  du  coup  d'œil,  si  intéressant 
pour  eux,  surtout,  d'une  brillante  réunion  de 
produits  sortis  en  quelque  sorte  de  leurs  mains. 
Cette  seule  circonstance  et  le  bon  effet  qu'elle  a 
produit  dans  l'intérêt  du  progrès,  sur  une  classe 
d'industriels  dont  les  chefs  d'établissement  en 
Alsace  savent  apprécier  le  mérite ,  seraient  un 
encouragement  puissant  pour  renouveler  de 
temps  en  temps  une  solennité  qui  a  laissé  de  si 
beaux  souvenirs. 


t 
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MACHINES. 


MACHINES  A  FABRIQUER  LE  PAPIER  CONTINU. 

Deux  machines  à  fabriquer  le  papier  con- 
tinu ont  figuré  à  notre  exposition  :  l'une  sur  le 
système  Zuber,  l'autre  sur  le  système  Didot, 
avec  appareil  à  sécher  et  à  apprêter  ;  ces  deux 
machines  sortaient  des  ateliers  de  construction 
de  MM.  André  Kœchlin  et  C.c  à  Mulhausen. 

La  machine  Didot  a  été  inventée  en  1799, 
par  Robert,  à  Essonne,  et  perfectionnée  plus 
tard  par  Léger  Didot  ;  ce  dernier  Ta  ensuite 
exportée  en  Angleterre ,  d*où  elle  ne  revint  en 
France  qu'en  1811.  Cette  machine  qui  main- 
tenant est  appliquée  presque  généralement 
dans  les  papeteries  mécaniques  de  tous  les 
pays,  a  subi  de  grands  perfectionnemens.  On 
y  a  ajouté  successivement  les  presses  pour  lisser 
également  les  deux  surfaces  du  papier  humide  ; 
les  rouleaux  égoutteurs  et  l'appareil  pneuma- 
tique pour  faciliter  Tégouttage  ;  l'épurateur  à 
pâte;  la  machine  à  sécher  d'abord  simple,  qui 
ne  faisait  que  sécher  le  papier  sur  des  tam- 
bours chauffés  à  la  vapeur  ;  puis  enfin  la  ma- 
chine à  sécher  avec  apprêt,  qui  apprête  et  lisse  le 
papier  tout  en  le  séchant  ;  c'est  cette  machine 
avec  toutes  ses  additions  et  perfectionnemens 
que  MM.  André  Kœchlin  etC.c  ont  exposée. 
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La  machine  Zuber  à  été  inventée  par 
F.  Leistenschneider,  et  perfectionnée  en  i83o 
par  MM.  J.  Zuber  et  C.e  qui  Font  en  même 
temps  simplifiée.  La  machine  de  ce  système, 
qui  a  figuré  à  l'exposition,  n'est  que  la  ma- 
chine simple  sans  séchage  ni  apprêt  ;  mais  ces 
additions  peuvent  s'y  appliquer  comme  à  la 
machine  Didot« 

Les  deux  machines  diffèrent  essentiellement 
entr'  elles  par  la  manière  dont  se  fabrique  le 
papier.  Dans  la  machine  Didot  le  papier  est 
formé  en  faisant  déverser  la  pâte  délayée  dans 
l'eau,  sur  une  toile  métallique  sans  fin,  parfaite* 
ment  plane  sur  une  certaine  longueur,  et  à  la- 
quelle on  imprime  un  mouvement  de  va  et 
vient  pour  feutrer ,  égaliser  la  pâte  et  en  faire 
égoutter  l'eau,  Cette  machine  imite  parfaite- 
ment la  fabrication  à  la  main. 

Dans  la  machine  Zuber  la  toile  métallique 
sans  fin  est  remplacée  par  une  toile  fixée  sur 
un  cylindre.  Le  papier  se  forme  en  laissant 
plonger  ce  cxlindre  dans  l'eau  qui  tient  la  pâte 
en  suspension  ;  l'eau  traverse  la  toile  métal- 
lipue ,  entre  dans  le  cylindre  qui  se  vide  à  me- 
sura et  dépose  sur  sa  surface  la  pâte  dont  elle 
était  chargée.  Cette  opération  se  fait  d'une 
manière  assez  uniforme  par  la  pression  con- 
stante de  l'eau  sous  laquelle  le  cylindre  est 
plongé ,  et  le  papier  se  trouve  bien  feutré . 
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Ou  peut  obtenir  avec  cette  machine ,  comme 
avec  la  machine  Didot,  depuis  le  papier  à  lettres 
le  plus  mince ,  jusqu'au  papier  fort  pour  taille 
douce,  ainsi  qu'on  a  pu  s'en  convaincre  en 
examinant  les  paqiers  exposés  par  MM.  Zuber. 
Le  principal  avantege  que  la  machine  Zùber 
a  sur  celle  de  Didot ,  est  dans  l'entretien  ;  la 
toile  métallipue  qui  couvre  son  cylindre  ne 
coûte  guère  que  le  tiers  de  celle  de  la  machine 
Didot ,  et  dure  quatre  ou  cinq  fois  aussi  long- 
temps. Le  cylindre  de  la  machine  Zuber  per- 
met en  outre  de  fabriquer  le  papier  à  ver- 
geures,  et  même  le  papier  en  feuilles. 

La  quantité  du  produit  est  à -peu- près  la 
même  pour  les  deux  machines,  proportionnelle- 
ment à  la  largeur  du  papier  fabriqué  ;  mais  en 
comparant  les  qualités,  on  trouve  en  général 
ds^ns  le  papier  fait  sur  la  machine  Zuber  -,  à  la 
transparence ,  un  aspect  floconneux  plus  pro- 
noncé. C'est  cet  inconvénient  qui  empêche 
cette  machine  d'être  appliquée  dans  tous  les 
établissemens. 

L'exécution  de  ces  deux  machines,  qui  ont 
figUré  à  l'exposition ,  est  en  général  bien 
soignée  ;  la  machine  Didot  surtout  ,  qui  se 
distingue  de  celles  des  autres  constructeurs  de 
ces  machines  ,  par  la  solidité  et  les  soins  des 
ajustemens ,  et  une  foule  de  perfectionnemens 
dans  les  détails  de  cette  importantemachine. 


(    387    ) 

MM.  André  Kœchlin  et  C.e  construisent 
continuellement  de  ces  machines,  depuis  huit 
ans,  et  elles  sont  généralement  préférées 
à  celles  des  autres  constructeurs  français  et 
anglais ,  même  dans  les  pays  étrangers  ,  où  les 
machines  anglaises  ne  paient  pas  de  droit  d'en- 
trée. Cette  circonstance  seule  suffirait  pour 
prouver  la  bonne  exécution  de  ces  machines. 


MACHINES  POUR  FILATURES  DE  COTON. 

On  doit  être  surpris  qu'au  centre  des  filatures  de  coton ,  notre 
exposition  ait  été  dépourvue  en  quelque  sorte  des  machines 
que  l'on  y  emploie;  mais  MM.  les  filateurs  et  constructeurs 
ont  sans  doute  été  empêchés  de  le  faire,  par  le  peu  de  nouveauté 
qu'offrent  aujourd'hui ,  dans  ces  contrées,  des  mécaniques  deve- 
nues aussi  familières.  ■    : 

M.  Taillade  *  constructeur,  à  Thann",  a 
exposé  un  banc  d'étirage  de  12  têtes  réunies 
avec  couloir,  pour  filatures  de  coton.  Cette  ma- 
chine est  construite  sur  le  système  le  plus  per- 
fectionné importé  dans  la  filature  depuis  quel- 
ques afinées,  et  aujourd'hui  adopté  presque  gé- 
néralement dans  tous  nos  établissemens. 

L'exécution  de  cette  machine  nous  a  paru 
bien  soignée  ;  le  porte-cylindre  est  eh  fonte  ; 
les  cylindres  cannelés  très-beaux,  la  pression  à 
double  levier  ;  les  rouleaux  du  couloir  sont  en 
fonte  ;  le  couloir  en  tôle  polie  ;  toutes  les  parties 
en  général  sont  solides  et  bien  proportionnées. 
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Mé  Taillade  a  exposé  en  outre  tin  cadre 
renfermant  diverses  pièces  en  fonte  brute, 
telles  qu'engrenages  de  petites  dentures, 
pièces  d'ornement  etc. ,  tous  ces  objets  nous 
ont  paru  bien  moulés.  M.  Taillade  emploie, 
pour  les  petites*  pièces ,  des  ouvriers  qui  vien- 
nent de  Berlin ,  et  pour  ces  mêmes  pièces  il 
tire  le  sable  de  Paris. 

MM.  André  Kœcblin  et  C.e  ont  exposé  deux 
modèles  fonctionnant  de  broches,  d'après  les 
deux  systèmes  les  plus  nouveaux  employés 
dans  les  bancs  à  broches  ;  l'un  à  vis  sans  fin, 
et  l'autre  à  engrenage  d'angle.  On  a  pu  juger 
d'après  ces  deux  jolis  modèles ,  des  deux  diffé- 
rons principes;  mais  nous  laissons  à  la  pra- 
tique à  juger  de  leur  avantage  réel  ;  l'un  et 
l'autre  se  répandent  d'ailleurs  tous  les  jours 
davantage  pour  remplacer  les  broches  à  cordes. 


MOULIN  REINHARDT. 

Parmi  les  machines  intéressantes  qui  figu- 
raient à  l'exposition,  nous  devons  particu- 
lièrement distinguer  les  moulins  à  cylindre  de 
M.  Reinhardt ,  de  Strasbourg ,  qui  en  est  l'in- 
venteur breveté.  Cette  machine  est  remar- 
quable par  la  nouveauté  de  sa  combinaison,  et 
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elle  est  conçue  sur  des  principes  si  avantageux, 
qu'elle  pourra  devenir  d'une  utilité  générale. 
Elle  nous  paraît  résoudre ,  mieux  que  toutes 
celles  connues  jusqu'à  présent,  le  problème  des 
moulins  à  bras,  et  peut  s'appliquer,  avec  les 
mêmes  avantages,  à  tous  les  moteurs  qui  servent 
aux  moulins  ordinaires. 

M.  Reinhardt  nous  ayant  permis  de  lever  le 
plan  de  son  moulin  pour  le  publier,  nous  com- 
mencerons par  en  donner  la  description.  Son 
appareil  se  compose  de  4  agens  principaux, 
qui  sont  :  i°  la  trémie,  2°  les  trois  cylindres 
mouliniers ,  3°  la  coquille ,  et  4°  fe  blutoir. 
Le  tout  est  contenu  dans  un  bâti  en  bois  as* 
semblé  en  forme  de  caisse  carrée ,  fermant 
exactement. 

A  représente  la  caisse  et  le  bâti,   (pi.  87.) 

B  la  trémie, 

C ,  O  et  C,é  les  cylindres  mouliniers, 

D  la  coquille, 

E  la  bluterie. 

La  trémie  est  pareille  à  celles  des  moulins 
ordinaires,  avec  la  différence  qu'il  s'y  trouve 
dans  le  fond  un  cylindre  fournisseur  ou  ali- 
mentaire. Ce  cylindre  est  en  bois  d'environ 
3  pouces  de  diamètre ,  garni  à  sa  surface  de 
trous  de  8  lignes  de  diamètre  et  de  quelques 
lignes  de  profondeur ,  disposés  en  hélices.  Ce 
cylindre  frottant  contre  les  4  parois  inférieures 
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de  la  trémie,  et  tournant  avec  une  vitesse  cal-  ' 
culée  d'avance,  les  trous  pratiqués  à  sa  sur- 
face se  chargent  de  bled  dans  le  haut ,  et  se 
vident  lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  le  bas.   Par 
ce  moyen,  M.  Reinhardt  règle  parfaitement  la 
quantité  de  bled  à  admettre  dans  son  moulin. 
Ce  sont  les  cylindres  C,   C4  qui  reçoivent 
d'abord  le  bled  ;  de  là  il  tombe  entre  les  cylin- 
dres C4  et  C4\  et  se  trouve  ensuite  entraîné 
entre  le  cylindre  C4  et  la  coquille  Z>,  jusqu'au 
point  g,  d'où  il  tombe  dans;le  blutoir  E.   Il  ne 
peut  passer  entre  le  cylindre  Ci4f  et  le  point  h  de 
la  coquille,  puisque  celle-ci  frotte  contre  ce 
cylindre  et  lui  barre^afinsi  le  passage.    Les  cy- 
lindres C,  C4  et  C4i  tournent  à  la  surface  avec 
des  vitesses  différentes  qui  sont  produites  par 
les  engrenages  qui  communiquent  le  moùve1- 
ment  de  l'un  à  l'autre  ;  par  ces  différences  de 
vitesses,  le  bled  est  non-seulement  écrasé  entre 
les  cylindres  ;  mais  il  éprouve  encore  un  frotte- 
ment  entre  deux  surfaces.  La  mouture  s'opère 
donc  absolument  de   la  même   manière  que 
dans  les  moulins  ordinaires,  c'est-à-dire,  par  la 
pression  et  le  frottement  entre  deux  surfaces. 
Le  but  de  la  coquille  est  d'augmenter  le  frotte- 
ment; elle  peut  se  régler  de  manière  à  s'é- 
loigner ou  se  rapprocher  du  cylindre  C",   et 
sert  principalement  lorsqu'on  repasse  le  bled 
pour  la  deuxième  ou  troisième  fois.  Les  cylin- 
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dres  C  et  C"  ont ,  outre  leur  mouvement  cir- 
culaire  autour  de  leur  axe ,  un  mouvement  de 
va  et  vient  dans  le  sens  de  leur  îongeur  ,  pro- 
duit par  un  excentrique  fixé  sur  leur  arbre  et 
engrenant  dans  une  encoche  fixée  au  bâti.  Ce 
mouvement  de  va  et  vient ,  tout  en  produisant 
un  frottement  de  plus  ,  a  surtout  pour  but  de 
mieux  distribuer  le  bled  sur  les  cylindres ,  de 
régulariser  leur  action  sur  toute  la  longueur, 
et  de  conserver  les  cylindres  parfaitement  cy- 
lindriques. 

La  bluterie  se  compose  simplement  d'un 
arbre  t,  portant  deux  ou  trois  croisillons  sur 
lesquels  se  trouvent  fixées  trois  brosses  tordues 
légèrement  en  hélice  ;  cet  arbre  ainsi  garni 
tourne  dans  une  demi-auge  cylindrique  garnie 
de  trois  cadres  formés  de  trois  gazes  plus  ou 
moins  fines,  et  c'est  dans  cette  auge  que  tombe 
la  mouture,  qui  s'y  trouve  agitée  par  les  bros- 
ses ;  chaque  qualité  passe  ainsi  à  travers  sa 
gaze  respective ,  tandis  que  le  son  sort  au  bout 
par  le  bec  K,  et  tombe  dans  une  boîte. 

Pour  empêcher  le  cylindre  C  de  s'encrasser 
M.  Reinhardt  se  sert  d'une  brosse  i,  qu'il  ap- 
plique à  frottement,  et  qui  suffit  pour  le  tenir 
toujours  propre.  i 

Les  dimensions  des  moulins  de  M.  Reinhardt 
varient  suivant  l'emploi  et  le  moteur  auquel 
ils  doivent  être  appliqués  ;  on  peut  les  classer 
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en  deux  séries ,  dont  Tune  a  des  cylindres  de 
6  pouces  de  diamètre  et  l'autre  de  12  pouces. 
Dans  ces  deux  classes  t  les  dimensions  varient 
encore  par  la  largeur  des  cylindres ,  de  8  à  16 
pouces  pour  6  pouces  de  diamètre ,  et  de  1 2  à 
24  pouces  pour  12  pouces  de  diamètre*  Le 
produit  de  ces  machines  est  en  raison  de  ces 
dimensions,  car  ce  sont  les  dimensions  des  cy- 
lindres qui  déterminent  la  surface  travaillante. 

Produit.  Pour  avoir  une  donnée  posi- 
tive sur  le  produit  de  ces  moulins ,  nous 
avons  fait  une  expérience  sur  le  moulin 
de  la  petite  série  à  cylindres  de  16  pouces 
de  long ,  et  qui  est  la  plus  grande  di- 
mension que  M.  ïteinhardt  donne  aux  mou- 
lins à  bras.  Un  homme,  en  tournant  pen- 
dant une  heure,  a  réduit,  en  bonne  première 
moulure,  60  livres  de  bled  avec  une  vitesse 
de  €0  tours  par  minute ,  qu'il  imprimait  di- 
rectement par  le  volant  à  manivelle  M  au  cy- 
lindre <C".  Ce  cylindre  de  5  ^4  pouces  de  dia- 
mètre et  1 6  pouces  dé  long ,  a  une  surface  de 
288  pouces  carrés.  Et  si  nous  rapportons  le 
produit  obtenu  au  grand  modèle  dont  les  cy- 
lindres ont  1 2  pouces  de.  diamètre  et  24  pouces 
de  long,  ou  une  surface  de  904  pouces  carrés, 
le  produit  des  «deux  moulins  devra  être  oosome 
288  à  904  )  'Ou  comme  1  à  3 ,  em  supposant  le 
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même  nombre  de  tours  par  minute;  et  de 
60  livres  que  produit  le  moulin  à  bras,  le 
grand  ruodèle  produirait  180  livres  par  heure. 
Mais  si  au  lieu  de  60  tours  par  minute,  qui  est 
le  maximum  pour  une  machine  tournée  à  bras 
d'homme  ,  nous  triplons  cette  vitesse ,  et  que 
nous  la  portions  à  180  tours,  ce  qui  peut  fa- 
cilement se  faire  sans  échauffer  la  mouture,  le 
produit  triplerait  également,  et  on  obtiendrait 
54.0  livres  par  heure,  ou  12,960  livres  par 
24  heures,  ce  qui  équivaut  à  81  sacs. 

Sachant  que  nos  meilleurs  moulins  ordi- 
naires produisent  environ  5o  sacs,  le  produit 
de  la  machine  Reinhardt  (grand  modèle)  est 
donc  à  celui  des  moulins  ordinaires  comme 
81  à  5o. 

Force  employée.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment  que  la  force  d'un  homme  suffît 
pour  produire  60  livres  de  mouture  par 
heure  ;  avec  un  homme  travaillant  24  heures, 
ou  sa  force  représentée  par  un  moteur  pro- 
duirait i,44°  livres,  ce  qui  divisé  par  160 
livqes  poids  d'un  sac ,  serait  égal  à  9  sacs. 
En  supposant  que,  dans  les  machines  de 
M.  Reinhardt,  l'effort  soit  en  raison  du  produit 
obtenu,  ce  qui  ne  peut  nous  éloigner  beau- 
coup de  la  vérité ,  le  grand  modèle  que  nous 
avons  trouvé  produire  8 1  sacs ,  demanderait  la 
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force  de  9  hommes  ou  de  if/2  cheval,  en  sup- 
posant que  l'homme  de  notre  expérience  ait 
fait  un  effort  de  1/6  du  cheval.  Et  si  1  */2  che  - 
val  produisent  81  sacs,  1  cheval  produira  54  sacs, 
tandis  que  dans  les  moulins  ordinaires  il  faut 
communément  la  force  de  4  chevaux ,  poiir 
produire  environ  5o  sacs.  Nous  pourrions 
donc  avancer  que,  à  résultat  égal,  les  moulins 
de  M.  Reinhardt  n'emploient  que  le  quart  de 
la  force  que  demandent  les  moulins  ordinaires. 

Ce  résultat  n'est  pas  étonnant  en  considé- 
rant la  légèreté  des  cylindres  à  faire  mouvoir 
dans  la  machine  Reinhardt,  comparativement 
aux  meules  ordinaires  ;  car ,  en  mécanique ,  la 
force  employée  est  en  raison  des  masses  à 
mettre  en  mouvement.  Quant  à  l'effort  né- 
cessaire ,  pour  écraser  et  moudre  le  bled ,  il 
doit  être  à-peu-près  le  même  dans  les  deux  cas. 

Conclusions.  Depuis  bien  long-temps  on  re- 
cherche les  moulins  à  cylindres,  afin  de  fabriquer 
de  la  farine  sèche  qui  puisse  servir  en  mer  pour 
les  voyages  de  long  cours  ;  mais  ces  moulins  sont 
toujours  restés  imparfaits,  à  cause  des  ma- 
tières métalliques  que  Ton  employait  pour  la 
construction  des  cylindres  qui  offraient  des 
difficultés  presqu1  insurmontables  et  rendaient 
ces  moulins  très-couteux.  M.  Reinhardt  s'est 
servi  de  la  pierre  à  meule  pour  faire  ses  cylin- 
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tires ,  et  la  combinaison  du  mécanisme  tend  à 
les  conserver  toujours  parfaitement  cylin- 
driques tout  en  s'usant.  M.  Reinhardt  dit 
d'ailleurs  que,  pour  rafraîchir  ses  cylindres,  il 
suffit  de  les  faire  tourner  à  vide  les  uns  sur 
les  autres. 

Nous  croyons  que  M.  Reinhardt  a  résolu  le 
problème  des  moulins  à  cylindres ,  car  sa  ma- 
chine a  non-seulement  la  propriété  de  pouvoir 
moudre  à  sec  aussi  bien  que  tout  autre  moulin 
à  cylindres,  mais  elle  a  encore  l'avantage  de 
prendre  très-peu  de  place,  d'être  transportable 
toute  montée ,  et  d'être  toujours  prête  à 
marcher. 

Pour  les  voyages  en  mer  on  pourra  non- 
seulement  emporter  de  la  farine  sèche,  mais 
on  emportera  le  moulin  même ,  qui  moudra 
chaque  jour  la  quantité  de  bled  nécessaire. 

Pour  servir  aux  places  fortes  et  aux  armées, 
on  ne  pourrait  recommander  une  machine 
meilleure  et  plus  commode.  Enfin  cette  ma- 
chine doit  encore  rendre  de  très-grands  ser- 
vices dans  les  fermes  et  autres  établissemens 
éloignés  des  cours  d'eau. 

Lorsqu'il  s'agit  d'établir  un  grand  moulin 
dans  ce  nouveau  système ,  M.  Reinhardt  pro- 
pose de  le  monter  par  séries ,  composées  de 
trois  machines  chacune. 

La  ire  machine  ferait  le  premier  passage,  la 


(    396    ) 

2e  le  second,  et  la  3e  machine  achèverait  la 
mouture,  et  ces  trois  machines  seraient  établies 
dans  de  telles  proportions,  que  Tune  alimente- 
rait l'autre,  en  les  superposant  Tune  au-dessus 
de  l'autre ,  si  le  local  présente  la  hauteur  con- 
venahle  ,  ou  en  remontant  les  sons  à  l'aide  de 
la  yis  d1  Archimède ,  lorsque  les  trois  machines 
se  trouvent  placées  à  la  même  hauteur. 

M.  Reinhardt  monte  dans  ce  moment  un 
moulin  de  ce  système  chez  un  meunier  de  notre 
ville ,  qui  compte  en  tirer  le  plus  grand  avan- 
tage, surtout  sous  le  rapport  de  la  force  em- 
ployée ,  et  qui  se  fera  un  plaisir  de  nous  don- 
ner les  renseignemens  les  plus  positifs  sur  les 
avantages  de  cette  intéressante  machine. 


BALANCES  -BASCULES. 

La  grande  extension  qu'a  prise  en  Alsace  et 
particulièrement  à  Strasbourg  la  fabrication 
des  balances  -  bascules,  est  due  à  l'invention 
d'un  digne  ecclésiastique ,  nommé  Quintenz, 
mort  il  y  a  une  dixaine  d'années.  Voici  les 
conditions  que  cet  inventeur  a  réussi  à  rem- 
plir en  imitant  toutefois  en  quelques  parties 
les  balances  de  Sanctorius  (voyez  Dictionnaire 
technologique,  article  Levier)  :  Que  le  plateau 
qui  reçoit  le  corps  à  peser  soit  supporté  et  non 
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suspendu  ;  que  ce  corps  puisse  occuper  indif- 
féremment une  place  quelconque  sur  ce  pla- 
teau ,  et  enfui  que  la  dixième ,  la  centième  ou 
une  autre  partie  de  ce  poids  placé  sur  le  pla- 
teau opposé,  fasse  équilibre.  L'article  cité 
donne  une  excellente  description  du  méca- 
nisme à  la  fois  sûr  et  ingénieux  dont  Quintenz 
s'est  servi  et  que  nous  ne  réproduirons  pas 
ici.  Nous  nous  dispensons  également  de  signa- 
ler les  avantagés  qui  résultent  de  ces  balances 
exécutées  aujourd'hui  en  toutes  dimensions, 
et  même  dans  différens  ateliers  depuis  qu'elles 
sont  tombées  dans  le  domaine  public.  Une 
pareille  recommandation  est  d'autant  moins 
nécessaire  que  ,  dès  l'origine  de  cette  belle  dé- 
couverte ,  tout  le  commerce  et  Findustrie  de 
l'Alsace  se  sont  empressés  de  Fadopter  ;  mais 
nous  nous  plaisons  à  nommer  les  successeurs 
de  Quintenz,  MM.  Frédéric  Rollé  et  Schwilgué, 
comme  ayant  considérablement  perfectionné 
ces  balances ,  et  comme  méritant  à  tous  égard 
nos  éloges  pour  la  grande  quantité  qu'ils  en 
ont  déjà  livré.  Indépendamment  d'un  modèle 
de  ce  genre ,  ces  Messieurs  ont  exposé  une  ba- 
lance à  carderie ,  dont  le  bût  est  de.  peser  conti- 
nuellement une  même  quantité  de  coton  ou 
d'autres  matières  filamenteuses,,  dans  un  pla- 
teau légèrement  mobile,  sur  une  table,  dans 
l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  le  fléau  ainsi  que 
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le  plateau  opposé ,  avec  son  poids  éq^ival^nt, 
disposé  de  telle  sorte  que  le  coatre-maîtr^  seul 
puisse  en  varia:  la  quantité. 

Une  aiutre  balance ,  appelée  balance -table, 
dite  de  ménage ,  de  la  portée  de  80  klos ,  rap- 
port de  1  à  io,  a  vivement  attiré  l'attention 
des  visiteurs  et  .surtout  des  dames  de  ménage. 
Cette  nouvelle  application  consiste  à  cacher 
dans  T  intérieur  d'une  table  très -proprement 
travaillée  et  vernisée  ,  semblable  a  une  table 
d'écarté ,  le  mécanisme  d'une  balance-bascule. 
Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  ploie,  au  moyen 
de  charnières,  une  moitié  du  dessus  de  la  table 
sur  l'autre ,  ce  qui  forme  alors  le  plateau  pour 
la  marchandise  ;  tandis  que  l'on  a  mis  à  décou- 
vert une  moitié  de  fléau  et  une  série  de  poids 
qui  s'y  appliquent  d'une  manière  si  convenable, 
qu'on  peut,  d'un  seul  coup  d'oeil,  en  foire 
l'addition. 

La  pesée  faite  B  un  levier-arrêt  dégage  le  mé- 
canisme et  fixe  le  plateau. 

Parmi  les  articles  exposés  par  MM,  Fr.  Rollé 
et  Schwilgué  et  rentrant  dans  le  domaine  des 
balances,  nous  citerons  une  série  de  poids 
en  fonte,  d'une  espèce  nouvelle  et  plus  conver 
nable  que  celle  connue.  Leur  forme,  au  lieu 
.d'être  hexagone  et  pyramidale,  s'approche  de 
celle  d'un  parallçllopipède ,  ce  qui  permet  de 
les  entasser  en  plus  grand  nombre  sans  danger  ; 
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la  poignée  peut  se  ployer  en  charnière,  et  son 
épaisseur  se  noie  dans  celle  du  poids  ;  enfin  tes 
chiffres  et  lettres  de  l'inscription  rentrent  au- 
dessous  du  niveau  de  la  fosse  supérieure  du 
poids,  de  manière  à  jie  pas  être  endommagés. 

MM.  Rolié  et  Schwilgué  fabriquent  indé- 
pendamment de  ces  balances  : 

cfes  balances  à  pont,  propres  à  la  pesée  des 
voitures  à  proues; 

des  bascules  à  charrettes,  pour  peser  les  voi- 
tures à  2  roues  ; 

des  balances-bascules  pour  la  pesée  du  bétail* 

des  bascules  à  Waggon,  pour  les  chemins 
de  fer; 

des.  peso&tères ,  pour  la  pesée  d'un  ou  de 
deux  stères  de  bois  à  brûler. 
»  La  maison  Becker  et  C.%  de  Strasbourg,  a 
exposé  une  petite  balance  à  bascule  portative, 
une  romaine  réunie  à  la  bascule ,  et  un  mo~ 
dèle  de  balance-bascule  pour  peser  les  voitures. 

Indépendamment  d'une  exécution  parfaite, 
que  nous  avons  remarquée  dans  la  petite  bar- 
lance  portative,  elle  se  distingue  dés  autres  par 
un  pont  carré ,  adapté  sur  un  châssis  triangu- 
laire ,  et  cela  au  moyen  de  deux  supports  en 
fonte  d'une  forme  très-élégante ,  placés  sur  les 
deux  côtés  du  châssis.  Par  ce  moyen  on  con- 
serve, dans  les  grandes  bascules  à  ponts  carrés, 
l'avantage  résultant  des  châssis  triangulaires, 
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dans  lesquels  il  n'y  a  que  trois  points  d'appui, 
tandis  que  dans  les  bascules  à  ponts  carrés,  telles 
qu'on  les  construit  ordinairement,  ces  ponts 
reposent  sur  cinq  points  et  né  se  rencontrent 
que  difficilement  dans  un.  même  plan,  à  moins 
que  le  terrain  ne  soit  parfaitement  nivelé.  La 
fourche  en  bois ,  sur  laquelle  est  fixé  le  pont, 
est  la  même  pour  les  deux  espèces  dé  bascules, 
et  le  pont  dans  les  deux  cas  dépasse  cette 
fourche.  Ces  dispositions  mettent  ces  Messieurs 
à  même  de  livrer  Tune  et  l'autre  espèce  au 
même  prix ,  tandis  qu'ordinairement  il  existe 
une  différence  de  10  pour  cent  en  faveur  des 
ponts  carrés. 

Comme  dans  le  midi  de  la  France ,  les  ba- 
lances à  bascule  avec  poids  réduit  n'ont  pas 
encore  pu  vaincre  la  routine  dçs  romaines ,( 
MM.  Becker  et  C.e  ont  réussi  à  y  faire  prendre 
des  bascules  â  pont,  avec  fléaux  gradués;  ces 
fléaux  portent  un  vernier  qui  glisse  pour  faire 
l'équilibre,  au  lieu  d'un  plateau  suspendu  ;  ces 
Messieurs  ont  aussi  exposé  un  échantillon  de 
cette  espèce,  d'une  exécution  très-soignée,  mais 
dont  le  pont  carré  est  suspendu  sur  cinq  points. 
Us  ont  voulu  par  là  démontrer  la  différence 
des  deux  systèmes. 


(   4oi    ) 


POMPES. 


POMPES  A  INCENDIE. 

On  construit  dans  différentes  parties  de 
T Alsace  de  très-bonnes,  pompes  à  incendie ,  de 
grande  dimension  ,  et  nous  regrettons  qu'au- 
cun des  constructeurs  n'ait  eu  l'idée  d'en  en- 
voyer  à  l'exposition.  Dans  leur  intérêt  nous 
croyons  devoir  les  engager  à  y  penser  lors 
d'une  prochaine  exposition. 

La  maison  Frédéric  Rollé  et  Schwilgué  a 
exposé  une  de  ces  pompes  portatives  v  destinée 
à  M.  Jacques  Hartmann ,  de  Munster  ;  elle  a 
la  forme  d'une  hotte  munie  de  ses  bretelles, 
qu'un  bomme  peutfacilement  porter  sur  son  dos, 
avec  le  mécanisme  et  pleine  d'eau  ;  du  moins 
cela  est  facile ,  lorsque  ces  hottes  sont  comme 
à  l'ordinaire  construites  en  bois ,  tandis  que 
celle  qui  se  trouvait  à  l'exposition  est  en  cuivre 
un  peu  fort.  Le  jet  de  l'eau  se  fait  au  moyen 
d'une  pompe  à  diaphragme,  c'est-à-dire  qu'au 
lieu  d'un  piston  qui  se  meut  par  frottement 
dans  un  corps  de  pompe  d'une  certaine  lon- 
gueur et  de  peu  de  diamètre ,.  l'un  des  fonds 
du  corps  de  pompe  est  en  cuir  assez  ample 
pour  qu'au  moyen  d'une  tige  de  fer  attachée 
dans  son  centre,  il  puisse  se  prêter  à  un  certain 
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mouvement  rentrant  et  sortant.  À  cet  effet 
le  corps  de  pompe  a  peu  de  longueur  et  un 
grand  diamètre  ;  d'après  cela  il  est  facile  de 
voir  qu'on  éyite  les  frottemens.  Mais  comme 
la  course  de  cette  nouvelle  espèce  de  piston 
est  limitée ,  la  tige  est  mise  en  mouvement  au 
moyen  d'un  arbre  coudé,  au  bout  duquel  se 
trouve  placée  une  manivelle  pour  la  personne 
qui  met  la  pompe  en  jeu.  Cette  pompe  porta- 
tive nous  paraît  mériter  l'attention  des  fabri- 
cans  qui  ont  de  grands  ateliers  :  elle  semble 
mieux  qu'une  autre  propre  à  arrêter  un  in- 
cendie à  sa  naissance. 


POMPES  CIRCULAIRES. 

On  sait  que  dans  beaucoup  de  machines  il 
est  utile  de  remplacer  les  mouvemeris  alterna- 
tifs par  des  mouvemens  circulaires  continus, 
et  on  a  essayé  d'appliquer  ce  principe  aux  ap- 
pareils appelés  pompes  ;  que  le  fluide  soit  actif, 
comme  dans  une  machine  à  vapeur,  ou  passif, 
comme  dans  une  pompe  ordinaire.  Cette  ap- 
plication a  occupé  des  mécaniciens  habiles, 
comme  Brahma,  Diète,  Stoltz,  Becker  et  d'au- 
tres, dont  les  combinaisons  nous  sont  connues 
sous  des  noms  empruntés,  comme  celle  dite  de 
Farcot  et  inventée  en  Amérique ,  ou  par  des 
descriptions  (voyez  manuel  du  mécanicien  fbn- 
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tainîer;   traité   des  machines  à  vapeur  „   par  , 
Tredgold). 

Mais  est-il  convenable  de  faire  mouvoir  les 
pompes  par  un  mouvement  circulaire  continu, 
et  a-t-on  réussi  jusqu'à  présent  à  remplacer 
entièrement  le  mouvement  alternatif?  c'est  ce 
qui  nous  paraît  douteux.  Le  peu  d'usage  que 
Toit  fait  des  pompes  circulaires;  les  nom- 
breuses difficultés  qu'elles  présentent  dans  leur 
construction  et  dans  leur  emploi  (voye\  le  ma- 
nuel déjà  cité) ,  semblent  prouver  leur  peu  d'a- 
vantage, et  quant  à  leur  jeu,  il  est  facile  à  un 
ail  un  peu  exercé  de  découvrir  non-seulement 
un ,  mais  plusieurs  mouvemens  alternatifs 
dans  l'intérieur  de  toutes  les  pompes  circu- 
laires. .Dans  la  plupart  de  ces  ingénieuses 
combinaisons,  on  dirait  que  le  mécanicien  a 
cherché  à  faire  illusion  à  lui-même,  en  cachant, 
dans  une  boîte,  le  mouvement  qu'il  croit  éviter. 

Toutefois  nous  nous  empressons  de  dire 
que  de  toutes  les  pompes  rotatives  connues, 
qui  se  construisent  chez  MM.  Becker  et  C.e  à 
Strasbourg ,  et  dont  plusieurs  échantillons  oùt 
figuré  à  notre  exposition ,  celle  de  M.  Becker 
est  sans  contredit  la  plus  simple  et  celle  qfci 
offrirait  le  plus  de  chances  de  succès.  Elle  diffère 
de  celle  de  Brahçaa  (Tredgold) ,  en  ce  qu'elle  Ji'a 
qu'une  setilepaletje  au  lieu  dedeux ,  ainsi  que  par  - 
l'ingénieuse  application  du  cuir,  comme  corps 
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flottant  sur  le  métal.  Nous  avons  été  frappés, 
dans  cette  pompe ,  du  grand  développement 
que  peuvent  prendre  successivement  les  espa- 
ces qui  aspirent  le  fluide  ,  et  qui  ensuite  se 
réduisent  à  zéro. 

Nous  devons  ajouter  que  les  pompes  de 
MM.  Becker  et  C.e  sont  construites  avec  soli- 
dité et  précision. 

Indépendamment  de  la  pompe  dont  nous 
venoq;  de  parler ,  et  dont  un  certain  nombre 
se  trouve  çn  actgritédans  notre  ville,  MNÎ.  Becker 
et  C*  en  ont  exposé  deux  autres  conçues  d'a- 
près un  principe  différent  et  entièrement  nou- 
veau dans  ce  genre. 

En  voici  la  description  :  Trois  palettes,  Tune 
indépendante  de  l'autre,  tournent  dans  Tinté- 
rieur  d'un  cylindre  fermé  et  autour  de  Taxe 
de  ce  cylindre ,  mais  de  telle  sorte  que  leur  vi- 
tesse, pendant  chaque  évolution,  subit  une  ac- 
célération et  ensuite  un  ralentissement. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  inter- 
valles compris  entre  deux  palettes  et  la  paroi 
intérieure  du  cylindre,  augmentent  et  dimi- 
nuent successivement;  condition  qui  est  la 
base  de  toute  espèce  de  pompe.  Si  alors  on 
fait  correspondre  le  tuyau  aspirant  avec  la 
place  où  les  espaces  commencent  à  augmenter., 
et  le  tuyau  expirant  avec  celle  9a  les  espaces 
diminuent ,  on  aura  de  nouveau  une  pompe 
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S         circulaire,  d'autant  plus  réelle  qu'ici  il  n'y  a 

i         point  de  mouvement  alternatif. 

i  Cette  disposition  a  quelque  chose  de  sédui- 

sant., cependant  l'application  présente  sûrement 
de  grandes  difficultés ,  et  nous  pensons  que  les 
deux  modèles  que  MM.  Becker  et  C.e  ont  expo- 
sés, quoique  fort  ingénieusement  conçus,  n'of- 
frent pas  encore  tous  les  avantages  que  l'on 
pourrait  peut-être  tirer  de  ce  moyen . 


GALETS  DE  FRICTION. 

Leur  application  aux  roues  de  voitures  et 
aux  tourillons  d'arbres. 

kPAR    M.  JOSEPH   KRAFT. 

On  appelle  frottement  de  seconde  espèce, 
celui  d'un  traineau  sur  la  neige  ou  sur  la  terre, 
et  frottement  de  première  espèce,  celui  de 
l'extrémité  d'une  roue  <k*  voiture  surlaroute. 
Le  dernier  n'est  qu'un  roulement,  le  premier 
un  glissement. 

On  a  déjà  employé  dos  roues  de  galets  pour 
y  appuyer  les  axes  alors  tournant  des  roues  de 
voiture  ;  mais  dans  ce  cas  les  galets  à  leur 
tour  avaient  un  frottement  de  première  espècte 
sur  leur  propres  axes* 

M.  Joseph  Kraft,  par  son  nouveau  procédé, 
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a  youlu  éviter  tout  frottement  de  seconde  espèce 
ou  glissement,  en  introduisant  entre  les  parois 
intérieures  du  moyeu  d'une  roue  et  la  circon- 
férence de  Taxe  de  la  voiture,  de  petits  cylin- 
dres qui  tournent  autour  d'eux  -  mêmes,  en 
même  temps  qu'ils  tournent  autour  de  l'essieu. 
C'est  ainsi  que  les  toits  des  moulins  à  vent 
en  Hollande,  et  quelques  fois  tout  le  moulin, 
tournent  avec  la  plus  grande  facilite  sur  eux- 
mêmes  pour  être  orientés,  au  moyen  d'un  cer- 
tain nombre  de  cônes  convergeant  vers-  le 
centre  du  moulin,  et  sur  lesquels  toute  la  par- 
tie mobile  est  bâtie. 

C'est  ainsi  qu'a  été  transporté  à  St.  Peters- 
bourg,  le  grand  rocher  sur  lequel  se  trouve  la 
statue  de  Pierre  le  Grand  ;  c'est  ainsi  que  les 
maçons  transportent  de  grandes  masses  de 
pierres  ,  en  interposant  entre  le  sol  et  le  far- 
deau, des  cylindres  en  bois  ou  en  fer  qui  n'é- 
prouvent également  qu'un  frottement  de  pre- 
mière espèce,  beaucoup  plus  économique,  sous 
le  rapport  de  la  force  à  dépenser,  que  l'autre 
frottement. 

Pour  faire  l'application  de  cette  théorie, 
M.  Kraft  engage  l'essieu  d'une  roue  ou  le 
tourillon  d'un  arbre,  dans  un  premier  moyeu  en 
métal  qui,  à  son  tour,  se  trouve  engagé  dans 
le  moyeu  de  la  roue  ou  dans  le  coussinet  de 
l'arbre  ;  ce  moyeu  intermédiaire  est  sensible- 
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ment  plus  grand  que  Taxe  et  plus  petit  que 
le  moyen  de  la  roue  ou  le  coussinet ,  de  ma- 
manière  à  se  mouvoir  indépendamment  de  l'un 
et  de  l'autre!  Il  ne  sert  que  de  conducteur 
aux  galets  en  fer  trempé  qui  entourent  Taxe 
et  remplissent  exactement  l'espace  entre  les 
deux  ;  à  cet  effet  le  moyeu  en  question  -  est 
percé  d'autant  de  fentes  longitudinales  qu'il  y 
a  de  galets,  tantôt  sur  un  seul  rang,  tantôt  sur 
deux ,  selon  la  longueur  de  Taxe  ;  lorsqu'il 
emploie  deux  rangs,  les  galets  d'un  rang  cor- 
respondent à  l'intervalle  de  deux  galets  de 
l'autre  rang,  de  manière  à  multiplier  par  là  le 
nombre  de  points  d'appui  autour  de  l'axe. 

C'est  de  cette  manière  que  sont  montées  les 
quatre  roues  d'un  char  à  banc  que  M.  Kraft  a 
exposé ,  ainsi  que  le  modèle  démonstratif  de  sa 
méthode  dans  l'application  des  tourillons  d'ar- 
bre* M.  Kraft  a  déjà  fait  construire  différentes 
voitures  de  charge  avec  des  moyeux  pareils,  et 
il  est  bien  constaté  qu'il  en  est  résulté  une  éco- 
nomie considérable  dans  la  force  nécessaire 
pour  tirer  ces  voitures  avec  leur  charge  ;  toute- 
fois cela  n'est  ainsi  que  dans  la  plaine.  Car 
dès  qu'il  s'agit  de  gravir  et  de  lever  par  con- 
séquent la  charge  au  lieu  de  la  traîner  hori- 
zontalement, on  conçoit  que  les  résistances  du 
frottement  ne  sont  plus  que  des  obstacles  se- 
condaires ,  et  que  le  nouveau  moyeu  devient 


i 
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par  conséquent  inefficace  ;  même  à  la  descente 
il  faut  enrayer  plus  souvent  et  plus  fortement. 
En  théorie  cette  méthode  est  bonne;  les 
moyens  employés  nous  paraissent  très -ingé- 
nieux. Il  reste  à  la  pratique  à  démontrer  si  de 
nouveaux  frottemens  défavorables  ne  sont  pas 
amenés  par  la  difficulté  dans  l'exécution  et 
à  la  suite  d'une  longue  usure. 


MACHINE  TENOXERE 

DE  M.   ALBERT  SCHLUMBERGER  A  STE.  -MARIE-AUX-MINK* 

Cette  machine  destinée  à  donner  l'apprêt 
mat  aux  étoffes  de  coton ,  se  compose  de  deux 
roues  en  fer  de  im  5o  de  diamètre ,  enchâssées 
sur  un  arbre  en  fer  ;  sur  les  raies  de  cesroues 
et  à  la  paroi  intérieure  court  en  spirale  une 
baguette  en  cuivre  garnie  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  petites  pointes  du  même  métal  9  qui 
servent  à  accrocher  par  la  lisière  l'étoffe  que 
l'on  veut  apprêter  ;  l'une  de  ces  roues  est 
fixe,  l'autre,  découpée  dans  le  centre,  glisse 
sur  l'arbre  et  peut ,  au  moyen  d'une  vis  de 
rappel,  être  avancée  et  reculée  pour  tendre 
l'étoffe  également  dans  toute  sa  largeur. 

La  combinaison  de  cette  machine  a  pour 
but  principal  d'éviter  les  frais  d'établissement 
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et  la  dépense  de  combustible  assez  considé- 
rables auxquels  donnent  lieu  les  cadres  au- 
jourd'hui en  usage ,  vu  l'étendue  du  local 
qu'ils  exigent.  Examinée  sous  ce  point  de  vue, 
elle  nous  semble  atteindre  parfaitement  son 
but ,  puisqu'elle  occupe  un  très-petit  espace  ; 
nous  ignorons  du  reste  jusqu'à  quel  point  elle 
remplit  les  autres  conditions  nécessaires  à  ce 
genre  de  machines,  par  exemple  celles  de  tirer 
carrément  les  fils  de  la  chaine  et  de  la  trame, 
«Talonger  le  tissu  plutôt  que  de  l'élargir,  etc.,  ce 
sont  des  points  que  la  pratique  seule  pourra 
constater. 


MACHINES  ET  PARTIES  DE  MACHINES  DIVERSES 


CELLES  EXPOSÉES  PAR  MM.  FRÉDÉRIC  ROLLÉ 

ET  SGHWILGl)É.x 

Dans  les  articles  BALANCES -BASCULES  et 
POMPES  de  ce  rapport ,  il  est  question  des 
échantillons  de  ce  genre  que  MM.  Fr.  Rollé 
et  Schwilgué  ont  exposés;  nous  réunirons 
dans  cet  article  les  différent  autres  objets  de 
leur  exposition,  qui  n'ont  pas  pu  former  de.ca~ 
tégories.    Ce  sont  : 

i°  Une  presse  à  timbre  sec  ; 


2° 
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Un  cric  à  simple  engrenage .,  de  la  force 

de  25oo  kil.  ; 
Un  crîc  à  double  engrenage,  de  la  force 
de  45oo  kil.  ;  » 

3°  Une  grande  vis  en  fer,  avec  son  écrou  ; 
4°  Une  collection  de  tarauds  et  de  filières  ; 
5°  Une  horloge  d'établissement  ; 
6°  Une  horloge  de  clocher  ; 
7°  Deux  marqueurs. 

La  construction  de  la  presse  à  timbre  sec,  de 
ces  Messieurs,  repose  sur  le  principe  du  levier 
coudé  ou  à  genou,  et  présente  à  la  fois  la  meil- 
leure application  de  la  force,  jointe  à  la  prompti- 
tude et  à  la  facilité  avec  laquelle  elle  peut 
fonctionner.  Par  son  ingénieuse  disposition, 
cette  presse  est  rendue  portative  et  n'a  jamais 
besoin  d'être  fixée  sur  la  table  ;  car  la  force 
résultant  des  efforts  du  levier  presseur ,  se  di- 
rige vers  la  table  et  augmente  sa  fixité  au  mo- 
ment de  son  emploi.  Elle  peut  servir  à  la  fois 
comme  timbre  sec  et  pour  cacheter  les  lettres. 
Le  mécanisme,  d'ailleurs  connu,  est  si  simple 
qu'il  ne  doit  que  fort  rarement  exiger  des  ré- 
parations, tandis  que  celles  à  vis  en  demandent 
souvent. 

Les  deux  crics  sont  d'une  exécution  toute 
courante ,  telle  que  ces  Messieurs  >  les  livrent 
ordinairement  au  commerce;  ils  ne  se  dis- 
tinguent pas  seulement  par  une  grande  soli- 
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dite,  mais  surtout  par  les  soins  donnés  au* 
engrenages.  Aussi,  dans  cet  appareil  si  utile 
dans  une  foule  de  circonstances,  tout  Je  gain 
de  force  consiste  dans  une  plus  ou  moins 
grande  multiplication  de  pignons ,  de  rouçs  et 
de.  crémaillères  ;  dès  lors  il  importe  de  les 
exécuter  d'après  des  principes  mathématiques, 
sous  peine  de  perdre  une  partie  considérable 
de  la  force  dépensée  ;  et  sous  ce  rapport  on 
pçut  avoir  une  grande  confiance  dans  un  ap- 
pareil de  ce  genre  sortant  des  ateliers  dirigés 
par  notre  digne  compatriote  M,  Schwilgué, 
dont  le$  connaissances  en  mathématiques  et  en 
horlogerie  lui  ont  valu,  lors  de  l'exposition 
nationale  de  i834,  la  croix  de  la  légion  d'hon- 
neur. Ces  crics  sont  d'ailleurs  éprouvés  au 
moyeu  d'une  machine  et  sous  la  charge  pour 
laquelle  on  les  destine ,  et  avec  garantie.  Ces 
Messieurs  en  ont  récemment  livré  6  pour 
Alger,  pour  une  charge  de  i5,oookil.  chacun. 
JUt  grande  vis  de  ces  Messieurs  est  destinée 
pour  un  pressoir  à  vin  ;  elle  est  longue  de 
5  pieds  sur  tin  diamètre  de  33/4  pouces. 

Toujours  pénétré  de  l'utilité  de  travailler 
sur  des  principes  bien  arrêtés,  M.  Schwilgué 
a  établi  une  théorie  pour  l'inclinaison  du  pas 
des  tarauds,  et  coussinets  de  filières.  Un  su- 
perbe assortiment  d'outils  de  ce  genre  figurait 
à  noire  exposition.   Les  tarauds-mères  sont  en 
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acier  fondu  première  qualité ,  leurs  pas  ou  vi- 
tesses sont  de  dix  millimètres,  et  leurs  rap- 
ports avec  les  diamètres  varient  suivant- qu'ils 
sont  destinés  à  tarauder  de  la  fonte ,  du  fer, 
ou  du  cuivre. 

Mais  la  pièce  la  plus  intéressante  exposée 
par  ces  Messieurs,  c'est  une  horloge  d'établisse- 
ment, avec  sonnerie  des  heures  à  un  coup ,  et 
des  quarts  à  double-coups.  I<es  dispositions 
particulières  qui  distinguent  cette  horloge  font 
le  pi  us  grand  honneur  au  génie  deM.Schwilgué; 
elles  consistent  : 

i°  dans  l'application  d'un  nouvel  échappe- 
ment à  force  constante  ; 

2°  un  remontoir  de  continuité  ; 

3°  un  nouveau  système  de  détente; 

4°  un  nouveau  genre  de  dégagement  du 
petit  marteau  ; 

5°  par  la  manière  dont  la  sonnerie  est  réunie 
à  celle  des  quarts. 

Nous  essayerons  de  donner  une  description, 
si  ce  n'est  de  toutes  ces  ingénieuses  combinai- 
sons, du  moins  d'une  partie  des  principes  qui. 
ont  guidé  leur  auteur. 

Dans  les  échappemens  ordinaires  d'une  hor- 
loge l'impulsion  qui  entretient  le  mouvement 
du  pendule  est  donnée  par  la  descente  du 
poids ,  et  se  communique  au  moyen  de  deux 
plans  inclinés  dont  est  munie  l'ancre;  il  ré- 
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sixlte  de  là  que  le  pendule  peut  recevoir  des 
impulsions  plus  ou  moins  fortes  t  et  par"  con- 
séquent varier  de  vitesse ,  selon  que  le  poids 
varie  en  pesanteur ,  ou  que  là  résistance 
augmente  dans  les  rouages.  Dans  la  nouvelle 
Horloge  l'échappement  est  entièrement  indépen- 
dantdes  autresmouvemens,  et  repose  suréléva- 
tion d'un  poids  de  quelques  grammes  à  quelques 
millimètres  de  hauteur;  ce  poids,  en  tombant, 
suffit  pour  entretenir  l'oscillation  du  pendule, 
qui  pèse  près  de  20  kilogrammes.  Il  résulte 
de  cette  disposition  que,  quel  que  soit  le  poids 
moteur,  ou  quelle  que  soit  la  résistance  des  au- 
très  mouvemeiis,  la  vitesse  reste  constante. 

Le  remontoir  de  continuité  ,  c'est-à-dire  le 
moyen  d'empêdier  que ,  pendant  que  Ton  re- 
monte l'horloge,  elle  ne  cesse  de  marcher, 
repose  sur  l'interposition  d'un  pignon  placé  à 
pivot  en  dehors  du  centre  de  la  première 
grande  roue ,  et  engrenant  en  même  temps 
avec  une  roue  placée  sur  l'axe  et  avec  une 
roue  ,  à  dents  intérieures  ,  placée  sur  le  cylin- 
dre ;  dans  ce  mouvement  le  centre  du  pignon 
devient  un  point  d'appui  relatif,  comme  celui 
du  pignon  intermédiaire  du  mouvement  diffé- 
rentiel des  bancs  à  broches. 

Dans  les  détentes  ordinaires  pour  la  sonne- 
rie ,  le  temps  employé  à  détacher  la  détente 
afin  de  rendre  libre  la  roue  de  compte,  est  de 
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3  à  4  minutes  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure ,  d'où  il  résulte  pour  le  mouvement 
général,  des  résistances  intermittentes  ;  tandis 
que  dans  la  nouvelle  détente  la  résistance  est 
distribuée  uniformément  sur  toute  la  durée 
du  temps ,  au  moyen  d'un  marteau  qui  est 
levé  durant  un  quart  d'heure,  et  qui  tombe 
sur  les  détentes  pour  les  dégager  instantané- 
ment et  se  relever  immédiatement  après. 

L'horloge  de  clocher  exposée  par  ces  Messieurs 
ne  présente  rien  de  particulier  ,  si  ce  n'est  la 
modicité  du  prix  qui  est  de  600  fr.  Elle  sonne 
les  heures  et  marche  3 o  heures,  le  mouvement 
est  en  cuivre  et  la  sonnerie  en  fonte  ;  cette 
sonnerie  est  de  force  à  mouvoir  un  marteau 
qui  convient  à  une  cloche  du  poids  de  i5 
quintaux. 

Les  deux  marqueurs,  sont  des  appareils  mé- 
caniques au  moyen  desquels  on  peut  constata- 
la  vigilance  d'un  gardien  :  en  dehors  d'une 
petite  caisse  renfermant  un  mouvement  de 
pendule ,  se  trouve  placé  un  bouton  sur  lequel 
le  gardien  est  obligé  dé  presser  à  chacune  de 
ses  rondes.  Par  ce  moyen  une  feuille  de  pa- 
pier, placée  dans  l'intérieur,  reçoit  l'empreinte 
d'un  poinçon ,  et  ce  en  face  d'un  chiffre  de 
cadran  indiquant  le  moment  de  la  ronde. 

Cet  instrument  peut  aussi  servir  à  constater 
les  diverses  époques  d'une  expérience,  sans  que 
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Ton  soit  obligé  de  détourner  son  attention  de 
l'objet  dont  on  s'occupe. 

L'un  de  ces  deux  marqueurs  est  même  dis- 
posé en  forme  de  pendule ,  il  sonne  les  heures 
et  les  demi-heures,  et  peut  être  placé  dans  un 
comptoir.  Au  lieu  d'un  bouton ,  un  ou  plu- 
sieurs cordons  communiquant  avec  le  poinçon, 
sont  dirigés  dans  les  divers  lieux  d'un  bâtiment 
ou  d'un  établissement,  où.  il  est  important  que 
le  gardien  se  rende  à  des  heures  fixes.  Là  il 
n'a  qu'à  tirer  le  cordon  comme  celui  d'une 
sonnette ,  et  il  produit  le  même  effet  sur  la 
feuille  de  papier  et  d'une  manière  toute  dis*- 
tincte  pQur  chacun  des  cordons. 


MACHINES  EXPOSEES  PAR  MM.  BUGUENIN 

ET  DUCOMMUN. 

t 

Ces  Messieurs  s'occupent  à  Mulhouse,  ^vec 
beaucoup  d'intelligence,  de  pièces  détachées 

pour  filatures  et  autres;  ils  ont  exposé  des 
broches  pour  métiers  et  pour  bancs  à  broches, 

des  cylindres  cannelés  et  dés  cylindres  de  pres- 
sion pour  filatures  de  coton,  qui  nous  ont  paru 
bien  exécutés. 

Leur  vis  de  24  lignes  de  diamètre,  filetée  à 
5  pieds  de  long,  est  bien  exacte,  et  ils  ont  exposé 
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un  tour  à  fileter  la  vis  à  bois,  qui  est  très-simple 
ej.  conçu  dans  le  système  de  ceux  de  MM.  Japy 
frères,   de  Beaucourt. 


MODÈLES  POUR  FONDERIE. 

M.  Filoque,  modeleur,  est  le  seul  qui  ait 
exposé  des  modèles  pour  fonderie ,  quoiqu'il 
existe  plusieurs  maîtres:menuisiers  àMulhausen 
qui  travaillent  dans  cette  partie.  Les  deux  mo- 
dèles d'engrenage  en  bois  pour  des  laminoirs  à 
fer,  qu'il  a  exposés,  nous  ont  paru  très-bien  dé- 
terminés et  très-bien  exécutés.  Cette  industrie 
est  nouvelle,  et  jusqu'à  présent  elle  a  rarement 
existé  en  dehors  des  établissemens  de  fonde- 
rie et  de  construction.  Aujourd'hui  chaque 
industriel  peut  se  procurer  les  modèles  qui  lui 
sont  nécessaires. 


MACHINER  A  PARER. 

MM.  Mathieu  Risler  et  C.c,  de  Cernay,  ont 
exposé  de  leurs  fractions  de  rouleau  d en- 
souple,  au  moyen  desquelles  on  peut  composer, 
avec  une  machine  à- parer  ordinaire,  toutes  les 
lézes  de  tissus  jusqu'aux  plus  grandes;  cette 
idée  mérite  tout  éloge ,  et  nous  la  recomman- 
dons aux  personnes  qui  songent  à  employer  la 
machine  à  parer ,  pour  les  tissus  colorés  ;  cela 
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g    nous  paraît  être  le  seul  procédé  par  lequel  on 
peut  arriver  à  les  utiliser  dans  ce  but. 


GARNITURES  DE  CARDES. 

MM.  Mathieu  Pusler  et  C.e  ont  aussi 
exposé  de  leurs  garnitures  de  cardes  à  cuir 
double ,  pour  la  fabrication  desquelles  ils 
sont  brevetés  ;  ces  garnitures  gagnent  de  jour 
en  jour  en  réputation,  de  nombreuses  filatures 
les  emptoiei^.  Le  cuir  composé  de  deux  peaux 
d'une  nature  différente  et  égalisées  préalable- 
ment, présente  beaucoup  de  souplesse,  il  main- 
tient mieux  la  dent  de  carde  qu'un  cuir  simple, 
et  contribue  à  un  beau  cardage.  Ces  garnitures 
deviennent  les  plus  économiques  par  le  peu 
d'usure  qu'elles  subissent. 


PIÈGES  DE  FONDERIE. 


MM.  Rod.  Ed.  Paravicini,  de  Lucelle ,  ont 
exposé  plusieurs  petits  engrenages  et  poulies, 
fondus  en  première  fusion  à  leur  haut  four- 
neau ;    ces  pièces  sont  bien  moulées. 

Ces  propriétaires  de  forge  et  de  fonderie 
ont  aussi  exposé  quatre  chaises  et  un  tabouret 
en  fonte  et  en  fer  pour  les  jardins  et  la  cam- 
pagne, dune  fortv jolie  composition. 


v 


(    4i8    ) 

M.  A.  M uel ,  de  Vaucouleurs ,  en  relation 
avec  T  Alsace ,  a  envoyé  à  notre  exposition  deux 
pièces  d'ornemens  et  deux  engrenages  en  foûte 
provenant  de  son  usine.  Ces  objets  sont  d'une 
parfaite  beauté  tant  par  la  finesse  de  leur  tra- 
vail que  par  la  supériorité  de  leur  exécution, 
et  prouvent  assez  que  cette  usine  mérite  d'être 
placée  dans  le  premier  rang  de  nos  établisse- 
mens  industriels  en  France. 


QUINCAILLERIE. 

C'est  à  M.  Coulaux  aîné,  de  Molsheim,  que 
la  France,  et  particulièrement  l'Alsace,  doivent 
de  la  reconnaissance  pour  l'introduction  de  cette 
intéressante  et  importante  branche  de  notre 
industrie ,  connue  sous  le  nom  de  grosse  quin- 
caillerie, et  qui  date  chez  nous  de  l'année  1818. 
M.  Coulaux  a  le  premier  fait  venir  du  grand- 
duché  de  Berg  5o  à  60  maîtres-ouvriers  avec 

leurs  familles ,  et  les  a  employés  à  former  des 
ouvriers  indigènes  en  assez  grand  nombre  pour 

donner  à  cette  fabrication   le  développement 

quelle  a  pris  jusqu'à  ce  jour. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  industrie  sera 

un  jour  comptée  parmi  les  plus  importantes 

de  notre   pays,    à    cause    du    développement 
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qu'elle  est  susceptible  de  prendre  sur  un  mar- 
ché comme  celui  de  la  France.  Elle  tient  en 
Angleterre  le  troisième  rang  ;  elle  y  est  classée 
immédiatement  après  celles  des  laines  et  des 
cotons.  -       * 

La  maison  Coulaux  aînéetC/,  deMolsheim, 
a  envoyé  à  notre  exposition  un  assortiment 
des  plus  complets  et  des  plus  yariés  des  articles 
qu'elle  fabrique.  A  la  vue  de  cette  multitude 
d'outils  et  de  parties  de  machinçe ,  d'une  exé- 
cution parfaite,  et  que  Ton  peut  se  procurer  si 
facilement,  les  artistes  et  les  artisans  conçoivent 
des  moyens  de  faciliter  leurs  travaux  et  de 
servir  mieux  et  plus  promptement  leur  pra- 
tique. Nous  osons  même  avancer  que,  voyant 
la  possibilité  de  se  procurer  telle  pièce  dont 
l'exécution  lui  aurait  paru  trop  difficile,  plus 
d'un  artilte  peut  donner  suite  à  une  idée  utile 
dont  il  était  préoccupé  et  qu'un  obstacle  ar- 
rêtait. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tous 
les  objets  de  cette  exposition  :  ce  serait  presque 
la  reproduction  du  prix-gourant  ou  du  catalogue 
imprimé  de  la  maison  qui  expose;  en  voici 
un  résumé  : 

3 1  scies  de  toute  espèce  et  de  toute  grandeur, 
3  haches-pailles,  4  haches  pour  menuisier, 
tourneur,  et  i  paire  hachoirs,  4  tricelles 
diverses, 
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2  faux  en  acier  fondu ,  4  racles  et  racloirs 
divers, 

3i  ressorts  de  toute  nature, 

3  bandes  acier  pour  ressorts,  mesurant  en- 
semble 3i  6  pieds, 

i  lame  de  tondeur,  8  ciseaux  et  bédane, 
7  compas  divers ,  4  marteaux  ordinaires  et 

pour  cordonnier, 
3  gonges,  i4  fers  de  colombrs,  rabots  bou- 
vet et  à  moulure, 
35  tarrières ,  vrilles  et  mèches,   i3  étaux  à 
main,  étaux  à  agraffe,  pinces,  précelles, 
tenailles  fines  et  casse  noisette.    3  mou- 
lins à  café  brevetés, 
i  vilebrequin,  i  fusil  de  boucher, 
i  plane  pour  charron,  • 
34  limes  de  toute  espèce  et  dimension, 
100  vis,  boulons,  pi toirs,  gond$,  etc. 
La   supériorité    reconnue  des  articles  que 
fabriquent  MM.  Coulaux  aîné  et  C.e  est  due 
à  celle  de  leur  acier  que  ces  Messieurs  fabri- 
quent aussi  eux-mêmes  en  perfection.    C'est 
ce  qui  met  cette  maison  à  même  de  donner 
une  grande  uniformité  et  une  suite  soutenue 
à  la  qualité  de  leurs  limes,  de  leurs  scies  lami- 
nées ,  de  leurs  ressorts  et  d'autres  pièces  de  ce 
genre.    Ces  Messieurs  exportent  même  en  Bel- 
gique, en  Italie*  et  en  Suisse  concurremment 
avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne. 
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La  fabrique  de  Molsheim  occupe  aujourd'hui 
5  à  600  ouvriers  dans  16  usines  qui  sont  si- 
tuées à  Molsheim,  Gresswiller,  Urmatt  et 
Baerenthal . 


DIVERSES  QUINCAILLERIES  ET  AUTRES  OBJETS. 

MM.  Titot  et  Chastellux,  entrepreneurs 
des  services  de  la  maison  centrale  de  dé- 
tention d'Ensisheim,  sont  inépuisables  dans  le 
parti  qu'ils  tirent  du  travail  des  détenus ,  aux- 
quels ils  apprennent  à  chacun  un  état,  ou  l'uti- 
lisent dans  le  sien ,  si  déjà  il  en  a  un  lorsqu'il 
entre  dans  la  maison  de  détention.  Ces  Messieurs 
ont  exposé  8  serrures  modèles  de  leur  fabri- 
catign,  1  platine  de  fusil,  et  des  scies  fort  bien 
exécutées;  ils  ont  exposé  aussi  des  chapeaux 
de  paille  blancs  et  noirs ,  des  bottes ,  des  sou- 
liers et  différens  vêtemens. 
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PRODUITS  CHIMIQUES, 


Il  est  des  industries  qui  ont  une  action  né- 
cessaire et  réciproque  les  unes  sur  les  autres, 
et  dont  les  progrès  doivent  marcher  parallèle- 
ment. Telle  est  la  fabrication  des  toiles  peintes 
et  celle  des  produits  chimiques.    L'extension 
que  la  première  a  prise  en  Europe  devait  en- 
traîner l'avancement  de  la  seconde  ;  d'un  autre 
côté ,   la  grande  consommation  de  plusieurs 
produits  chimiques ,  le  perfectionnement  de  la 
plupart  d'entr'eux,    la  concurrence  et  quel- 
ques diminutions  dans  les  droits  d'entrée,  ont 
toujours  conduit  à  quelques  progrès  dans  les 
manufactures  d'indiennes,  en  permettant  d'em- 
ployer en  quantité  suffisante  des  agens  qu'on 
avait  ménagé  jusque  là ,   et  dont  quelquefois 
même   on  s'était  vu  obligé  de  supprimer  l'u- 
sage,  à   cause  de  leur  prix  trop  élevé.    Nous 
avons   regretté   que ,   sous  ce  rapport ,  notre 
exposition  n'ait  pas  été  plus  complette  :  nous 
aurions  aimé  y  voir  figurer  la  plupart  des  pro- 
duits fabriqués  dans  les  deux  départemens  de 
l'Alsace,  par  les  nombreux  industriels  qui  ap- 
provisionnent nos  manufactures. 

L'administration  des  mines  de  Bouxviller  a 
seule  semblé  comprendre ,    parmi  les   fabri- 
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cans  de  produits  chimiques,  l'importance  d'une 

exposition  publique  :  elle  nous  a  envoyé  une 
collection  intéressante  de  ses  produits  déjà  si 

avantageusement  connus  dans  le  commerce, 
par  leur  pureté ,  et  elle  y  a  joint  un  prix-cou- 
rant que  nous  rappellerons  ici,  comme  une 
condition  essentielle  de  la  qualité  d'une  mar- 
chandise. 


Alun  épuré,  rendu  à  Mulhouse, 

Alun  ordinaire  en  quartiers 

Sulfate  de  fer  foncé   .... 

id.         clair     .     .     .     . 

id.         façon  Beauvais     . 

Vitriol  de  Saltzbourg ,  2  aigles 

id.  3  aigles 

Sel  ammoniac  blanc  .     .     . 

id.  gris     .     .     . 

Prussiate  de  potasse  . 

Colle  d'os  blonde  fine  brillante 

id.  terne 

id.  lre  qualité  brillante 

id.  lre  qualité  terne 

Rouge  d'Angleterre  foncé  et  clair 

saturé    .     .     .     . 
Rouge  d'Angleterre  foncé  clair 

non  sature 

Noir  d'os,  lre  qualité     .     . 
id.         2e  qualité       .     . 
Bleu  de  Prusse,  super  fin  foncé 


les  100  k°  fr.    58.  - 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Bleu  minéral  foncé 
id.         clair 


fin  foncé 
superfin  clair 
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Tous  les  connaisseurs  ont  vu  avec  intérêt 
les  échantillons  de  colle  d'os  de  l'administra- 
tion des  mines  de  Bouxviller ,  et  ceux  de 
M.  D.  Schuler  de  Mulhausen. 

La  fabrication  de  la  colle  forte  s'est  beaucoup 

étendue  en  France  depuis  quelques  années  ; 

mais  les  grandes  entreprises  dans  cette  partie 

n'ont  guère   réussi ,    ce  qu'on  doit  attribuer 

aux  pertes  et  aux  frais  causés  par  l'interruption 

des   travaux    pendant   l'hiver    et   le   mauvais 

temps ,   ainsi   qu'aux  difficultés  que  présente 
cette  fabrication ,  pour   obtenir   des  produits 

d'une  parfaite  qualité. 

Un  grand  nombre  de  petits  établissemens 
fabriquent  la  colle  forte  ordinaire ,  de  rognures  . 
de  peaux,  de  tendons  et  de  chairs  ;  peu  de  fa-  " 
briques  produisent  de  la  colle  d'os ,  et  l'admi- 
nistration des  mines  de  Bouxwiller  marche  au 
premier  rang  parmi  ces  dernières ,  principale- 
ment par  le  rapport  de  la  perfection  et  de  la 
beauté  des  produits. 

La  colle  d'os  mérite  une  attention  particu- 
lière, parce  que  ses  excellentes  qualités  ne  sont 
pas  assez  généralement  appréciées  aujourd'hui, 
où  la  recherche  presque  exclusive  du  bon  mar- 
ché semble  faire  rejeter  toutes  les  autres  con- 
sidérations. 

La  valeur  de  la  colle  peut  être  assez  exacte- 
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ment  appréciée ,  en  la  mettant  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  l'eau  froide  ,  parce  qu'elle 
absorbe  alors  une  quantité  d'eau  proportion- 
nelle à  la  matière  collante  qu'elle  contient.  En 
retirant  de  l'eau  les  feuilles  de  colle ,  qu'on 
aura  pesées  avant  de  les  y  placer ,  et  en  les  pe- 
sant de  nouveau ,  après  avoir  essuyé  l'eau  qui 
y  adhère  extérieurement ,  on  trouvera  le  poids 
de  l'eau  retenue ,  d?où  on  conclura  la  richesse 
dé  la  colle.     La  colle  d'os  donne  de  i/5  à  i/4 
de  gelée  de  plus  que  la  colle  forte  ordinaire  ; 
cette  gelée  est  ferme ,    blanchâtre ,   et  résiste  ' 
long-temps  à  la  décomposition  ;  tandis  que  la 
gelée  de  la  colle  forte  ordinaire  est  molle ,  sans 
consistance,   d'une  couleur  brune,   et  se  dé- 
compose promptement,  surtout  en  été.   Aussi 
la  colle  forte  ordinaire  ne  peut  servir  au  col- 
lage de  la  chaine  des  tissus  de  coton  teint  en 
fil ,  parce  que  ,  en  se  putréfiant ,  elle  altère  les 
couleurs.    La  colle  d'os,  au  contraire  ,  est  em- 
ployée avec  succès  à  cet  usage ,  ainsi  qu'au  col- 
lage <Je  la  chaine  de  soie.    L'adhérence  de  la 
colle  d'os  est  d'ailleurs  telle,  qu'en  cherchant  à 
disjoindre  deux  planches  collées  ,   le  bois  se 
rompt  plutôt  que  de  se  séparer  à  l'endroit  collé. 
Pour  obtenir  de  la  colle  d'une  consistance 
convenable,  on  doit  dissoudre,  sans  addition 
d'eau,  et  dans  une  chaudière  à  double  fond, 
chauffée  à  la  vapeur,  la  gelée  qu'on  obtient  par 
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l'immersion  de  la  colle  sèche  dans  l'eau  froide, 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Messieurs  de  l'administration  des  mines  de 
Bouxwiller  disent ,  que  les  observations  qu'ils 
ont  faites  sur  la  colle,  les  ont  conduit  à  recon- 
naître qu'en  fondant  la  matière  à  colle,  l'eau 
que  contient  la  gelée  s'y  trouve  à  l'état  de  com- 
binaison et  non  de  simple  mélange ,  ce  qui 
rend  la  dessiccation  de  la  colle  plus  difficile, 
et  ils  ajoutent  qu'en  dissolvant  de  la  colle  sèche, 
la  gelée  qui  en  résulte  se  dessèche  plus 
promptement ,  parce  que  la  même  liaison  in- 
time primitive  entre  l'eau  et  la  matière  col- 
lante n'existe  plus. 

La  colle  sèche  est  hygrométrique  :  la  mau- 
vaise colle  surtout  présente  cet  inconvénient, 
et  l'humidité  de  l'air  qu'elle  absorbe ,  l'amollit 
et  décolle  facilement.  La  colle  verte  ou  la  pre- 
mière gelée  obtenue ,  en  fondant  les  matières 
à  colle ,  qu'on  emploie  souvent  dans  les  fabri- 
ques de  papier  ou  ailleurs ,  ne  doit  donc  pro- 
duire que  de  mauvais  effets ,  et  il  est  impor- 
tant, pour  obtenir  de  la  colle  sur  laquelle  l'hu- 
midité n'ait  pas  d'influence ,  de  la  sécher  et 
même  de  la  redissoudre  et  de  la  sécher  une  se- 
conde  fois,  pour  la  priver  complètement  de  son 
eau  combinée ,  et ,  par  suite ,  de  sa  propriété 
hygrométrique.  La  pratique  a  constaté  l'avan- 
tage de  ce  procédé.   Des  ouvriers  en  bois,  des 
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facteurs  cTinstrumens  surtout,  désirant  obtenir 
une  bonne  colle,  la  dissolvent  et  la  sèchent  en* 
core,  ayant  de  remployer,  afin  d'en  rendre  la 
dessiccation  plus  complète.  La  colle  d'os  sèche 
-paraît  bien  supérieure  ;  aussi  jouit-elle  depuis 
quelque  temps  d'une  préférence  marquée  :  elle 
est  très  recherchée  à  des  prix  qui  excèdent  de 
25  à  3o  pour  cent  ceux  des  colles  ordinaires. 
Cependant,  la  colle  dite  de  Cologne  doit  lui 
être  préférée. 

Comme  nous  l'avons  dit ,  M.  D.  Schuler, 
de  Mulhausen,  a  aussi^exposé  quelques  paquets 
de  gélatine  d'os  d'une  qualité  supérieure  par 
sa  blancheur  et  sa  force.  Il  la  vend  25o  fr.  les 
IOO  kil.  Ce  fabricant  vient  de  monter  son 
établissement  de  manière  à  produire  5o,OOOkil. 
par  an,  dont  il  exporte  une  partie. 

Le  sel  d'étain  de  M.  Schulér  est  en  très- 
beaux  cristaux  et  très-pur.  Il  en  prépare  en- 
viron 5o,ooo  kil.  par  an;  mais  il  pourrait  en 
fabriquer  le  double,  si  l'exportation  n'était  pas 
entravée  par  notre  tarif  qui  fait  payer  un  droit 
de  sortie,  au  lieu  de  donner  une  prime,  puis- 
que l'étain  paie  7  fr.  d'entrée  et  qu'on  le  re- 
tire presque  en  entier  de  l'étranger. 

MM.  Kestner  père  et  fils,  deThann,  ont  en- 
voyé de  très-beaux  cristaux  de  carbonate  de 
soude  provenant  de  la  soude  préparée  dans 
leur   fabrique.     Nous  avons  regretté  que  ces 


1 

J 
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Messieurs  n'aient  pas  exposé  des  échantillons 
des  produits  nombreux  qu'Us  livrent  au  com- 
merce. Leur  établissement  est  en  effet  très- 
considérable.  Ces  Messieurs  fabriquent ,  par 
année ,  environ  10,000  quintaux  métriques, 
d'acide  sulfurique,  dont  ils  emploient  eux- 
même  la  majeure  partie  pour  décomposer  le 
sel  ordinaire ,  dans  la  fabrication  de  la  soude 
et  de  l'acide  muria tique.  Ils  produisent 
9,000  quintaux  métriques  de  soude  brute,  dont 
une  partie  est  vendue  aux  fabricans  de  savon 
du  pays  ,  et  dont  ils  convertissent  le  reste  en 
sel  de  soude  et  en  carbonate  de  soude  cristal- 
lisé. Leur  fabrication  d'acide  nitrique  a  pris 
une  grande  extension  depuis  quelques  années. 
Ils  y  ont  ajouté  celle  des  nitrates  de  plomb  et 
de  cuivre.  Ces  Messieurs  livrent  aussi  au  com- 
merce,  de  l'acide  pyroligneux  et  différens  acé- 
tates. A  cet  effet,  ils  distillent  environ  i5oo cor- 
des de  bois  par  an< 

A  côté  des  amidons  et  fécules  de  très-belle 
qualité,  et  de  gomme  d'amidon  (amidon  grillé) 
de  diverses  nuances,  se  trouvait  de  la  gomme 
de  fécule  (  fécule  grillée  )  ,  produit  nouveau 
exploité  seulement  depuis  peu  de  temps,  et  sur 
laquelle  le  comité  de  chimie  a  présenté  un  rap- 
port inséré  dans  le  n°  4o  de  nos  Bulletins.  Ce 
produit  a  été  exposé  par  MM.  Laederich  frères, 
de  Mulhausen,  et  par  M.  Bloch,  deDittenheim, 
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près  de  Strasbourg.  Ce  dernier  fabricant  a 
exposé  en  outre  du  sirop  de  dextrine  et  du  sa- 
gou  de  belles  qualités. 

Enfin ,  parmi  les  produits  chimiques  figu- 
raient encore  les  matières  bitumineuses  des 
mines  de  Lobsann  (Bas-Rhin).  On  en  voyait 
de  deux  espèces  :  i0  le  bitume  proprement  dit5 
appelé  dans  le  commerce,  malthe,  bitume  glutv- 
neux,  ou  goudron  minéral;  2°  le  mastic  bitu- 
mineux. Le  premier,  très-consistanf  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  adhère  fortement  à  tous 
les  corps  non  polis  sur  lesquels  on  l'applique  à 
chaud,  pourvu  que  ces  corps  ne  soient  ni  gras 
ni  humides  à  leur  surface.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  très-peu  soluble  à  l'alcool,  et  peut  s'unir 
aux  huiles  grasses  et  aux  résines.  On  l'emploie 
comme;  enduit  sur  le  bois*  le  fer,  la  pierre;  sur 
les  cordages  et  les  toiles,  et,  en  général,  sur  tous 
les  corps  qu'on  veut  garantir  de  l'humidité,  ou 
conserver  dans  l'eau*  Le  prix  de  ce  bitume 
est  à  Strasbourg  de  64  francs  les  100  kilogr. 
Terme  moyen  ,  un  kilogramme  de  bitume 
couvre  un  peu  plus  d'un  mètre  carré. 

Le  mastic  bitumineux  est  formé  d'un  mé- 
lange de  bitume  et  de  calcaire  bitumineux  ré- 
duit en  poudre.  On  peut  l'employer  avec 
avantage  comme  ciment ,  même  dans  les  con- 
structions hydrauliques.  Il  peut  servir  comme 
hydrofuge ,  ainsi  que  le  bïtuuae  ;  mais  il  es* 
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plus  particulièrement  applicable  aux  couver- 
tures des  bâtimens  en  terrasse ,  aux  platelages 
de  ponts,  aux  chapes  de  voûtes ,  aux  rejointe- 
mens  de  pierres ,  dalles  et  briques  9  à  l'enduit 
de  pièces  d'eau ,  bassins  et  citernes  ,  etc.  Ce 
mastic  est  livré  au  commerce  sous  deux  formes 
différentes  :  la  première ,  en  pains  de  29  kilo- 
grammes environ  chacun  ;  la  seconde  en  plaques 
coulées  sur  papier,  ayant  1  mètre  de  longueur, 
5o  centimètres  de  largeur,  et  9  millimètres  en- 
viron d'épaisseur;  chacune  de  ces  plaques  pèse 
de  9  à  10  kilogrammes. 

A  Strasbourg,  le  prix  du  mastic  en  pain  est 
de  18  francs  les  100  kilogrammes,  celui  du 
mastic  en  plaques  est  de  2  francs  la  plaque,  ou 
4  francs  le  mètre  carré.  18  à  20  kilogrammes 
de  mastic  peuvent  recouvrir  une  surface  d'un 
mètre,  à  un  centimètre  environ  d'épaisseur. 


FILES   ET  ETOFFES. 


FILÉS. 

Si  l'on  devait  juger  de  l'importance  des  éta- 
btissemens  de  filature  et  de  tissage  qui  existent 
en  Alsace,  par  le  nombre  des  produits  exposés, 
on  s'en  ferait  une  idée  bien  fausse.    L'Alsace 
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est  couverte  de  ces  établissemens,  le  Haut-Rhin 
surtout.  .11  n'y  existe  pas,  pour  ainsi  dire,  de 
commune  qui  ne  possède  quelques  métiers  à 
tisser ,  et  toutes  les  chûtes  d'eau  un  peu  consi- 
dérables font  mouvoir  des  filatures  ou  des  tis- 
sages mécaniques.  Dans  les  localités  où  l'eau 
manque,  la  vapeur  y  supplée.  Les  deux  dé- 
partemens  du  Rhin  sont  devenus,  depuis  quel- 
ques années  surtout,  le  point  central  en  France, 
pour  la  filature  du  coton  et  pour  le  tissage  des 
calicos. 

Le  Haut-Rhin  seul  possède  plus  de  six  cent 
mille  broches  de  filature,  et  on  y  tisse  annuelle- 
ment plus  d'un  million  de  pièces  de  calicos. 
Cette,  industrie  avait  déjà  pris  un  grand  déve- 
loppement avant  i83o,  et,  depuis  cette  époque» 
la  prospérité  des  affaires  a  donné  naissance  à 
un  grand  nombre  d'établissemens  nouveaux, 
tous  construits  avec  beaucoup  de  soins  ;  aussi, 
grâce  à  la  perfection  de  ses  machines ,  l'Alsace 
soutient  dignement  la  grande  réputation  de 
tous  ses  produits.  La  bonne  confection  des 
filés  a  permis  au  tissage  à  la  mécanique  de  faire 
de  grands  progrès ,  et  on  doit  penser  que  la 
préférence  qu'on  accorde  depuis  quelque  temps 
à  ces  tissus ,  donnera  un  rapide  essor  à  cette 
industrie. 

Quoiqu'on   compte  au  moins   5o  filatures 
dans  les  deux  départemens,  neuf  seulement  ont 


i 
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envoyé  de  leur  produits  à  l'exposition.  MM. Ni- 
colas Schlumberger  et  C  /  ont  exposé  des  filés 
depuis  le  n°  6,  fait  en  coton  déchet,  jusqu'au 
n°  270,  filé  avec  des  cotons  longue  soie. 

Cette  maison  a  atteint  une  grande  perfection, 
dans  les  numéros  élevés  surtout.  Ses  filés  sont 
parfaitement  unis ,  et  conservent  beaucoup  de 
force,  même  dans  les  levées  les  plus  fines.  On 
cite  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  C.e  pour 
avoir  des  machines  d'une  construction  extrême- 
ment  soignée;  il  est  facile  de  le  reconnaître 
à  leurs  beaux  produits. 

8L  Antoine  Hertzog  a  envoyé  de  la  trame  en 
n°  $00  qui  est  très-belle  ;  des  numéros  aussi  élevés 
ne  sont  pas  d'un  grand  emploi  encore,  mais  ils 
prouvent  au  moins  qu'au  besoin  notre  industrie 
saurait  les  fournir  aussi.  La  chaine  n°  i5o  et 
la  trame  même  n°,  de  cette  maison,  filées  en 
coton  d'Egypte,  sont  remarquables.  Il  serait 
difficile  d'obtenir  un  fil  plus  élastique,  plus 
uni,  en  employant  les  plus  beaux  Géorgie 
longue  soie. 

C'est  un  grand  progrès  que  l'emploi  du  co- 
ton d'Egypte  pour  des  numéros  aussi  élevés  ; 
de  ce  coton  jumel  si  méconnu  en  18^3,  lors- 
que les  premières  balles  en  arrivèrent  en 
France.  On  le  dédaignait  alors  pour  en  faire  des 
nos  3o,  et  aujourd'hui  on  l'emploie  avec  succès 
pour  en  faire  des  nos  i5o.  Aussi  peut-on  dire 
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arec  raison  que  ce  sont  les  filateurs  d'Alsace 
qui  ont  donné  la  véritable  valeur  à  ce  coton. 
Le  haut  prix  auquel  il  a  fallu  le  payer ,  lors- 
qu'on eut  appris  à  en  faire  emploi  pour  des 
filés  aussi  fins ,  a  fait  faire  un  autre  progrès  à 
nos  filatures,  celui  de  substituer  au  coton  ju- 
nael  les  cotons  courte  soie  des  Etats-Unis,  pour 
la  chaine  destinée  aux  tissages  mécaniques. 

On  était  persuadé  que  le  coton  d'Egypte, 
plus  long,  plus  nerveux  ,  convenait  seul  à  cet 
emploi  ;  des  essais  faits  d'abord  avec  du  coton 
des  Etats-Unis,  mélangé  de  coton  d'Egypte, 
puis  avec  du  coton  Louisiane  pur,  ont  fini  par 
donner  du  fil  parfait  pour  le  tissage  mécanique. 
MM.  Jean  Kœchlin  -  Dollfus  et  frère  ; 
Dollfus-Mieg  et  C.e;  Witz  fils  et  C.e; 
Gabriel  Zindel,  ont  exposé  de  ces  filés  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer.  MM.  Dollfus-Mieg  et 
C.e  ont  encore  exposé  des  filés  retors  en  coton, 
pour  lisses  ou  harnois  de  tisserands  ;  ils  rem- 
placent ceux  en  fil  de  lin ,  durent  aussi  long- 
temps, et  coûtent  beaucoup  moins. 

M.  Ostermeyer,  de  Thann ,  a  exposé  des  ca- 
nettes en  n°  3()/4o  d'une  très-bonne  confection; 
M.  Henri  Hofer,  de  Kaisersberg,  de  la  chaine, 
nos  46  à  64 ,  et  de  la  trame  n°  64  en  jumel, 
qui  a  beaucoup  de  mérite. 

Tous  ces  produits  appartiennent  au  Haut- 
Rhin.  On  doit  d'autant  plus  regretter  l'absence 
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totale  de  ceux  du  Bas-Rhin,  qu  il  y  a,  dans  ce 
département,  des  établissemens  qui  tiennent  un 
rang  bien  distingué ,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  importance,  que  sous  celui  de  la  perfection 
de  leurs  produits. 

Une  industrie  nouvelle  encore  chez  nous,  et 
qui  est  très  -  intéressante ,  ne  doit  pas  être 
oubliée,  elle  mérite  une  mention  honorable  ; 
c'est  celle  de  la  filature  du  lin,  à  la  mécanique. 
MM.  Leclaire,  deKaisersberg,  etOsterberger,  de 
Bernardswiller  s'occupent  de  cet  objet  ;  les  filés 
qu'ils  exposent  paraissent  bien  faits,  les  numé- 
ros élevés  surtout  ;  M.  Leclaire  a  envoyé  des 
nos  8  à  64-  Nous  formons  des  vœux  pour  la 
prospérité  de  ces  établissemens.  Maintenant 
que  les  plus  grandes  difficultés  paraissent  avoir 
disparu,  il  est  permis  d'espérer" que  bientôt 
nous  en  verrons  le  nombre  augmenter  dans 
nos  industrieux  départemens. 


CALICOS  ET   PERCALES. 

Si  les  tissus  blancs  et  écrus  en  coton,  qui  ont 
été  envoyés  à  l'exposition,  sont,  comparative- 
ment au  nombre  des  établissemens  qui  fabri- 
quent de  ces  étoffes,  encore  moins  nombreux 
que  les  filés,  on  peut  au  moins  dire  que  presque 
tous  les  genres  de  tissus  y  sont  représentés^  et 
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il  y  a  parmi  ces  tissus  des  objets  qui  méritent 
toute  l'attention  des  industriels. 

Nous  citerons  d'abord  une  pièce  de  jaconat, 
ioo  portées  3/4,  faite  à  la  mécanique,  par 
MM.  Gros,  Odier,  Roman  et  C.e,  de  Wesser- 
ling.  Il  n'est  pas  possible  de  voir  un  tissu  plus 
régulier  et  mieux  fait,  sous  tous  les  rapports. 

Il  y  a  peu  d'années  encore  que  le  tissage  mé- 
canique rencontrait  des  difficultés  pour  faire 
des  calicos  dans  des  comptes  très  -  gros.  Au- 
jourd'hui on  tisse  avec  succès  des  chaînes  en 
n°  8o.  MM:  Gros,  Odier,  Roman  et  C.c  ont 
monté  un  grand  nombre  de  machines  pour  cet 
article  ;  ils  trouveront  sans  doute  bientôt  de 
nombreux  imitateurs,  parce  que,  en  tissant  des 
étoffes  fines  et  légères,  on  doit  obtenir  une  plus 
grande  régularité  et  une  économie  sensible  sur 
la  main  d'oeuvre. 

Cela  contribuera  sans  doute  à  acclimater  en- 
core  mieux  en  Alsace  la  fabrication  des  étoffes 
fines  en  coton ,  surtout  celle  des  jaconas  et 
mousselines,  dont  nos  fabriques  de  toiles  peintes 
font  une  si  grande  consommation.  N'avons- 
nous  pas  sous  la  main  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  fabriquer  ces  étoffes  ,  aussi  bien 
et  plus  économiquement  que  les  manufactu- 
riers de  St. -Quentin  et  de  Tarare  ,  qui ,  après 
avoir  fait  venir  des  filés  d'Alsace,  nous  re- 
vendent leurs  tissus,  tout  en  payant,  pour  les 
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fabriquer ,  une  main  d'oeuvre  beaucoup  plus 
élevée  que  celle  qu'on  payerait  cbez  nous? 

Mais  hâtons-nous  de  dire,  que  le  nombre  des 
établissemens  qui  tissent  le  jaconat  et  la  mousse- 
line, augmente  dans  le  Haut-Rhin;  il  y  existe 
déjà  quelques  ateliers  assez  considérables ,  en- 
tr'autres  ceux  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  C.%  qui 
ont  exposé  des  jaconas  et  des  mousselines  qui 
ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  Tarare  et  de 
St. -Quentin.  , 

MM.  Daniel  Baumgartner  et  C.e  ont  une 
série  de  percales  et  de  madapolames,  remar- 
quables par  la  régularité  du  tissu  et  par  le 
choix  des  matières  qu'ils  y  ont  employées.  C'est 
une  maison  qui  a  fait  faire  des  progrès  à  cette 
fabrication  ;  il  nous  paraît  difficile  de  pouvoir 
atteindre  à  plus  de  perfection. 

MM.  Titot  et  Chastellux  exposent  des  percales 
depuis  g5  portées  jusqu'à  il^o  portées  çp  3J/±. 
Les  étoffes  fabriquées  dans  la  maison  de  déten- 
tion d'Ensisheim,  sont  aussi  belles  que  celles 
fabriquées  dans  nos  meilleurs  ateliers. 

Combien  n'est-il  pas  satisfaisant  de  penser, 
que  les  malheureux  qui  fabriquent  ces  étoffes, 
auront ,  quand  ils  seront  rendus  à  la  liberté, 
un  état  qui  les  mettra  à  l'abri  du  besoin  ,  et 
qu'au  lieu  de  nuire  à  la  société  ,  ils  en  devien- 
dront désormais  des  membres  utiles. 

MM.  David  Kœnig,  de  Mulhausen,  et  Alex. 
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Kœnig ,  de  Thann  ,  ont  de  très-beaux  calicos 
dans  différentes  laizes.  M.  Kœnig  de  Thann  a 
envoyé  des  calicos  d'une  très  -  grande  largeur, 
qui  sont  aussi  serrés  et  aussi  bien  tissés  que 
des  calicos  3/4. 


DRAPS   DE   LAINE. 


DRAPS  COLORÉS. 

EXPOSANS  :  MM.   THYS,  STEFFAN  ET  C.%   DE  BUHL,    ET 
»      MATHIEU  MIEG  ET  FILS,  DE  MULHAUSEN. 

Les  qualités  de  draps  fins  exposées  par  la 
maison  Thys,  Steffan  etC.e,  de  Biihl,  qui  réunit 
à  la  fois  filature,  teinture  et  tissage,  rivalisent 
avec  celles  de  Louvier  et  d'Elbœuf ,  tant  sous 
le  rapport  de  la  fermeté  du  tissu,  que  sous  celui 
de  l'éclat  et  de  la  solidité  des  couleurs.  L'ap- 
prêt aussi,  qui  est  un  point  si  important  pour 
la  draperie,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Parmi  les 
nuances  diverses  exposées  par  cette  maison, 
une  pièce  bleu  de  roi ,  qui  portait  le  prix  de 
26  francs ,  a  surtout  fixé  l'attention  des  con- 
naisseurs. 

MM.  Mathieu  Miegetfils,  deMulhausen,  ont 
exposé  plusieurs  pièces  de  drap  en  qualités 
plus  courantes,  qui  réunissent  au  mérite  d'une 
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bonne  fabrication,  l'avantage  de  la  modicité  dtt 
prix.  Cette  maison  est  connue  avantageuse- 
ment, par  la  perfection  avec  laquelle  elle  fa- 
brique les  draps  en  couleur  écarlate,  dont 
une  pièce  de  toute  beauté  se  faisait  remarquer  ; 
çlle  s'occupe  aussi  avec  succès  de  la  confection 
de  tapis  imprimés  sur  fonds  divers ,  tant  pour 
pianos  que  pour  tables ,  et  dont  plusieurs  de 
ceux  qui  étaient  exposés  par  elle,  excitaient 
l'admiration  des  visiteurs  par  l'éclat  des  cou- 
leurs, la  richesse  et  la  grâce  des  dessins. 


DRAPS  BLANCS. 

EXPOSANS  :  MM.  MATHIEU  MIEG  ET  FILS;    P.  BCERINGER, 
ET   SCHLtJMBERGER   ET    DETTWILLER ,    TOUS 
TROIS  DE  MULHAUSEN. 

En  fait  de  fabrication  de  draps ,  c'est  celle 
des  draps  blancs,  pour  l'usage  des  fabriques 
d'indiennes,  qui  est  la  plus  importante  à  Mul- 
hausen  ;  elle  a  remplacé  en  grande  partie  celle 
des  draps  d'habits,  autrefois  si  florissante  en 
cette  ville.  Cet  article  y  est  confectionné  avec 
une  supériorité  si  marquée,  que  les  draps  de 
rouleau  de  Mulhausen  s'exportent  presque 
dans  tous  les  pays  où  l'on  fabrique  de  l'in- 
dienne. A  en  juger  d'après  les  produits  expo- 
sés, les  trois  maisons  ci-dessus  nommées  le  fa- 
briquent avec  une  égale  perfection. 
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ETOFFES  DE  LAINE  ET  SOIE. 


GUINGHAMS. 

EXPOSANT  :  VEUVE  LAURENT  WEBER ,   DE  BIULHAUSEN. 

Si  un  étalage  a  dû  faire  plaisir  aux  amis  du 
progrès  de  l'industrie  alsacienne,  c'est  celui  de 
cette  maison,  qui  offre  aux  yeux  la  plus  grande 
variété  t  en  réunissant  plusieurs  industries  à  la 
fois  ;  car  la  teinture  de  la  soie ,  de  la  laine  et 
du  coton,  y  sont  réussis  avec  une  égale  per- 
fection. Tous  les  filés  teints  par  cette  maison 
sont  travaillés  dans  leurs  propres  ateliers  de 
tissage,  pour  des  étoffes  diversement  combinées. 
Aussi  cette  maison  a-t-elle  exposé  à  la  fois  : 
i°  des  guinghams  en  fond  violet,  bon  teint, 
d'une  vivacité  remarquable  ;  2°  des  mouchoirs 
madras  en  couleurs  variées  ;  3°  des  cravattes 
de  soie  et  coton,  où  la  soie  étant  à  la  trame, 
rehausse  par  son  lustre  l'effet  des  dessins ,  et 
donne  de  la  richesse  à  l'article  ;  4°  ^es  mou- 
choirs de  tête  avec  la  même  combinaison  de 
soie  et  coton,  mais  avec  cette  différence,  que  la 
soie  étant  écrue  et  plus  fine ,  il  en  résulte  un 
tissu  plus  léger  et  plus  approprié  à  l'usage  au- 
quel il  est  destiné  ;  5°  des  cravattes  écharpes  à 
gros  grain,  où  la  chaîne  est  en  soie  et  la  trame 
en  coton  retors  et  soie  ;  6°  des  étoffes  en 
nuances  diverses ,  produites  par  différentes 
combinaisons  de  laine  et  soie  ;   70  de  la  pluche 
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en  soie  et  coton  pour  chapeaux,  d'une  réussite 
parfaite,  quant  au  brillant  du  noir  et  à  la  régu- 
larité du  tissu. 


LAINES,  SOIES  ET  MÉLANGES  DE  LAINE  ET  SOIE 

IMPRIMÉES. 

EXPOSANS  :  MM.  ECK ,  DOLLFUS  ET  HUGUElf  IN,DE  MTLHÀUSE»; 
»     UEBACH,  HARTMANN  ET  C.%  DE  THANN; 
»      SCHLUMBERGER ,     K0CCHL1N    ET    C.e,      DE 
MULHAUSEN. 

L'exposition  de  ces  trois  maisons,  en  impres- 
sions sur  ces  sortes  d'étoffes,  fait  voir  qu'à  Mul- 
hausen ,  par  exemple ,  ce  n  'a  pas  été  le  mérite  de  la 
belle  exécution  qui  a  manqué ,  si  l'exploitation 
n'en  pas  été  plus  suivie  jusqu'à  ce  jour  ;  car  on 
peut  bien  avancer  que  jamais  couleurs  plus 
éclatantes,  ni  dessins  plus  riches  n'ont  étépro* 
duits  sur  soie,  que  les  couleurs  et  les  dessins 
des  écharpes  de  la  maison  Eck,  Dollfus  et  Hu- 
guenin*  Les  chalis  et  étoffes  diverses  pour  ro- 
bes, exposés  par  MM.  Schlumberger ,  Kœchlin 
et  C.e,  réunissent  au  mérite  de  la  belle  exécu- 
tion,  celui  d'avoir  été  tissés,  blanchis,  impri- 
més et  apprêtés   dans  leurs  propres  ateliers  ; 
et  parmi  les  produits  en  ce  genre,  exposés  par 
la  maison  Liebach -Hartmann   et  C.e,    on  re- 
marque une  pièce  de  soie  où  l'impression  au 
rouleau  accompagne  l'impression  à  la  main,  ce 
qui  fait  une  nouveauté  de  fort  bon  goût. 
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TISSUS  DAMASSES. 


TISSUS  EN  LIN. 

Jean  Edel,  simple  tisserand ,  deBreitenbach, 
près  de  Munster,  a  construit  lui-même  un  métier 
dans  le  genre  de  ceux  dits  à  la  Jacquard ,  mais  par- 
ticulièrement appropriés  au  tissage  du  fil  de  lin, 
qui ,  par  son  peu  d'élasticité ,  présente  beau- 
coup plus  de  difficulté  que  tous  les  autres. 
Jean  Edel  a  vaincu  ces  difficultés  par  des  pro- 
cédés de  son  invention  ;  et  c'est  sur  son  mé- 
tier nouveau  qu'ont  été  tissées  la  nappe  et  les 
trois  serviettes  qui  figuraient  à  l'exposition, 
sous  son  nom. 

La  nappe  a  3  aunes  de  longueur  sur  2  de 
largeur;  elle  est  ornée  d'une  bordure  d'envi- 
ron 10  pouces  de  hauteur,  figurant  un  entre- 
lacement de  feuilles  de  fougère  avec  une  fleur. 
L'intérieur  est  un  semé  de  rosaces.  Pour  la 
fabrication  de  cette  nappe ,  le  métier  portait 
65o  cartons.  Edel  l'estime  i26fr.,  c'est-à-dire, 
environ  1  fr.  le  pouce  ;  elle  pèse  4  livres. 

Les  3  serviettes  sont  ornées  d'une  bordure 
en  ramage  de  feuilles  de  vignes  et  de  raisins  p 
l'intérieur  de  l'une  est  un  coq,  l'autre  un  rai- 
sin ,  et  le  troisième  un  ramage  moiré.  Pour 
la  première  serviette,  le  métier  portait  4oo  car- 
tons ,  pour  la  seconde  240 ,  et  pour  la  troi- 
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sième  25a.  Elles  sont  estimées  de  8  à  12  francs 
pièce,  selon  le  dessin. 

Nous  avons  confronté  ces  étoffes  avec  un 
certain  nombre  d'échantillons  du  même  genre 
de  fabrication  ,  venus  directement  de  Silésie, 
pays  dont  la  France,  comme  tout  le  monde 
sait,  est  tributaire  pour  cette  branche  d'in- 
dustrie ;  et  nous  avons  reconnu  qu'elles  laissent 
peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  (inesse  du 
tis.su  et  de  l'exécution  ;  le  fil  seul  paraît  moins 
brillant  et  plus  velu. 

'  Les  étoffes  de  Edel  ont  environ  3o  fils  au 
i/4  de  pouce,  chaine  et  trame,  et  le  numéro  du 
fil  paraît  être  n°  28  à  3o  en  lin ,  ce  qui  cor- 
respond à-peu-près  au  n°  14  à  i5  mille  mètres; 
car  on  sait  que  sous  le  même  volume,  un  fil  de 
lin  pèse  environ  le  double  d'un  fil  de  coton, 
ce  qui  dans  la  filature  du  lin  a  fait  adopter  une 
échevette  de  5oo  mètres. 

Si  cette  belle  industrie  pouvait  s'acclimater 
dans  notre  Alsace,  notre  pays  aurait  de  grandes 
obligations  au  génie  et  au  courage  de  Jean  Edel 
qui ,  un  des  premiers,  a  osé  l'entreprendre.  (*) 


TISSUS  £N  COTON. 

r 

Ce  genre  de  fabrication  existe  depuis  quelque 
temps  déjà  à  Mulhausen,  ainsi  que  l'on  peut  le 

'(*)  La  société  industrielle  a,  depuis,  sur  un  rapport  spé- 
cial ,  qui  sera  publié  par  le  brochain  bulletin ,  décerné  à 
Jean  Edel  une  médaille  d'encouragement  en  argent. 
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voir  dans  un  rapport  fait  à  la  société  industrielle, 
sur  l'établissement   de   M.   Médard  Schlum- 

herger,  (°)  qui  a  eu  le  malheur  de  voir  ses  ate- 
liers incendiés. 

M.  Charles  Adolphe,  précédemment  lié  d'in- 
térêt avec  M.  Schlumberger,  ayant  depuis  com- 
mencé cette  fabrication  pour  son  propre  compte, 
a  exposé  ses  deux  premiers  dessins,  consistant  en 
fonds  meuble  à  grand  ramage.  La  fabrication 
en  est  parfaite,  et  ne  diffère  pas  de  celle  qui  a 
été  signalée  chez  M.  Schlumberger. 


AUTRES  TISSUS,   DE  SOIE   ET  COTON. 

La  réunion  de  la  soie  et  du  coton  est  surtout 
avantageuse,  là  où  le  coton  peut  servir  de 
simple  lien ,  tandis  que  la  soie  se  montre  à  la 
superficie.  Dans  ce  genre  est  le  pluche  exposé 
par  MM.  Hœninghaus  et  de  Graef,  de  Rouffach. 
Bien  que  cette  pièce  n'offre  qu'une  qualité  in- 
termédiaire et  de  beaucoup  inférieure  à  celles 
citées  plus  haut ,  elle  mérite  toute  notre  atten- 
tion sous  le  rapport  de  l'économie  qui  doit  ré- 
sulter de  l'emploi  du  coton.  Elle  est  tissée  de 
deux  chaines  en  soie;  cette  qualité  s'emploie 
principalement  pour  chapeaux  d'hommes. 

(*)  Voir  ce  rapport  au  tome  9e,  page  297,  du  bulletin 
de  la  société. 
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TRICOTS. 


Quoique  la  bonneterie  ne  soit  pas  une 
branche  d'industrie  aussi  importante  en 
Alsace,  que  les  autres ,  il  y  a  néanmoins  un 
certain  nombre  de  fabricans  de  ce  genre  à  Ste.- 
Marie-aux-mines  ;  aussi  voyons  nous  à  regret 
qu'aucun  de  ces  fabricans  n'ait  rien  envoyé  à 
l'exposition.  Les  seuls  échantillons  qui  nous 
sont  parvenus,  sont  de  M.  L.  Aug.  Aufschlager, 
de  Strasbourg ,  et  consistent  en  trois  bonnets 
de  coton  blancs,  à  jour,  de  trois  différens  mé- 
tiers à  bas ,  nos  3o ,  26  et  24 ,  à  deux  aiguilles. 
Ces  bonnets  qui  se  vendent  en  quantité  aux 
cultivateurs  alsaciens,  sont  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  dessins,  et  tels  qu'on  ne  les  voit 
pas  dans  d'autres, contrées. 


SEAUX  A  INCENDIE  ET  TUYAUX  DE  POMPE. 

Autrefois  on  se  servait  généralement  de 
seaux  et  de  tuyaux  en  cuir ,  parce  qu'ils  sont 
d'une  grande  durée  ;  cependant  ils  ont  besoin 
d'être  entretenu  gras ,  sans  quoi  ils  se  dété- 
riorent et  se  rétrécissent  ;  ils  ont  en  outre  l'in- 
convénient de  renfermer  peu  d'eau  en  propor- 
tion de  leur  propre  poids.  Les  seaux  en  toile  sont 
souvent  préférables  sous  tous  ces  rapports.  Ceux 
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tjue  M.  André  Baumuller  à  Duppigheim  (Bas- 
Rhin)  a  exposé  sont  d'une  excellente  fabrica- 
tion. Nous  avons  surfont  admiré  r ingénient 
moyen  de  pouvoir  les  plier,  qu'offrait  l'un  des 
trois  échantillons, 

BRODERIES. 

fcBODERtES  AU  GRèCHfeT. 

MM.  Gros,  OWer,  Rorifcin  et  Ce,  de  WesSef- 
ling,  méritent  encore  une  mention  parliculïère^ 
pôilr  leurs  mousselines  br'odées  pour  tehlureiw 
La  France  est  tributaire  lie  là  Suisse  polir  cfct 
article;  c'est  la  contrebande  qui  lé  procure. 
Cependant  les  étoffes  fabriquées  à  Wesserling 
sont  au  moins  aussi  belles  que  ce  qui  se  fait  de 
plus  beau  chez  "nos  voisins,  et  Ton  parviendra 
sans  doute,  avec  un  peu  de  persévérance,  à  ac- 
climater cette  industrie  chez  noua.  Ce  serait  un 
moyen  pour  occuper,  darts  les  vallées  des  Vos- 
ges, bien  des  bras  trop  faibles  encore  jpour  faire 
voler  la  navette  ;  car,  ce  qu'il  y  a  surtout  d'in- 
téressant à  observer,  c'est  que  l'atelier  de  bro- 
deries monté  par  MM.  Gros,  Odier,  Roman  et 
Ce,  est  principalement  JiëtipW  de  petites  filles 
de  Tâge  le  plus  tendre. 


BRODERIES  A  LA  MÉCANIQUE. 

La  machine  à   broder,    de   l'invention   de 
M.  Josué  Hcilmann,  qui  a  produit  tant  d'effet 
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à  l'exposition  nationale  de  i834  (voir  l'ouvrage 
périodique  :  Porte- feuille  industriel,  puhlié  à 
Paris) y  aurait  sans  doute  causé  un  plaisir  bien 
plus  grand  aux  concitoyens  de  l'inventeur,  si  . 
nous  avions  pu  mettre  une  de  ces  machines  en 
activité,  lors  de  notre  exposition.  Mais  cette  in- 
dustrie n'étant  pas  acclimatée  en  Alsace  même, 
comme  elle  Test  déjà  en  Angleterre  et  en 
Suisse,  il  aurait  fallu,  pour  nous  procurer  une 
de  ces  machines,  nous  adresser  aux  ateliers  de 
St-Gall  ou  de  Manchester.  A  défaut  d'un  mé- 
tier, M.  Heilinann  a  réuni  quelques  échantil 
.Ions  des  differens  genres  de  broderies  sur  per- 
cale, mousseline,  tulle,  piquet  et  velours,  qui 
ont  été  fabriqués  tant  en  France  qu'en  Suisse 
et  en  Angleterre,  au  moyen  de  son  procédé  in- 
génieux. A  juger  des  résultats  obtenus,  tout 
porte  à  croire  qu'un  jour  cette  nouvelle  indus- 
trie se  répandra  beaucoup  plus  qu'elle  ne  Test 
actuellement. 


TISSUS  METALLIQUES. 

M.  Augustin  Roswag,  de  Schlestadt  a  exposé 
un  tableau  renfermant  des  échantillons  de  tis- 
sus métalliques ,  une  toile  métallique  sans  fia 
pour  la  fabrication  du  papier,  et  un  rouleau  de 
toile  métallique,  le  tout  provenant  de  sa  fabri- 
cation. 
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Les  produits  de  M.  Roswag  se  distinguent 
par  une  grande  régularité  et  par  un  fini  pré- 
cieux d'exécution.  Son  père  a  été  le  créateur 
en  France  de  la  fabrication  des  loilcs  métalli- 
ques, et  cette  fabrication,  par  l'usage  qu'en  font 
plusieurs  industries,  n'a  cessé  depuis  lors  de 
prendre  de  l'extension,  et  est  devenue  aujour- 
d'hui d'une  grande  importance. 


ARTS  GRAPHIQUES. 


KOIRS  CALCIJNES,VERMS  ET  ENCRES  D1MPRESSION 

POUR  LA  TYPOGRAPHIE  ET  LA  LITHOGRAPHIE;  CRAYONS  ET 
BNCRESL1TBOGRAPH1QUES  ET  AUTHOGRAPH1QCES,  DEM.  MABRU, 
DE    BECHELBRONN  (bAS-RHIn). 

.  Chaque  établissement ,  chaque  imprimeur 
ou  dessinateur,  a  ses  habitudes  et  souvent  ses 
préjugés.  Telle  encre  que  l'un  trouve  parfaite, 
ne  convient  pas  à  l'autre,  et  souvent  l'habitude 
qu'on  a  de  se  servir  d'un  produit,  même  in- 
férieur, fait  qu'on  le  préfère  à  d'autres  mieux 
préparés  ;  il  est  donc  impossible  de  dire  telle 
encre,  tel  crayon  est  le  meilleur.  Mais  ce  que 
nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'on  peut  compter 
sur  de  bons  résultats, en  employant  les  produits 
de  M.  Ma  bru.  Tout  ce  qui  sort  de  ses  mains 
est  préparé  avec  soin  et  avec  une  connaissance 
parfaite  des  matières  qu'il  traite  ;  plusieurs  af- 
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fiches  imprimées  en  très-gros  caractères ,  par 
M.  Silbermann,  avec  les  encres  de  M.  Mabru  , 
offrent  le  plus  beau  noîr ,  saris  qu'on  aperçoive 
autour  des  lettres  cette  auréole  jaune,  signe  ca- 
ractéristique des  mauvaises  encres;  et  pourtant 
elles  étaient  tirées  depuis  assez  long-temps  pour 
que  l'huile  mal-cuite  eût  pu  s'infiltrer  dans  le 
papier.  Il  en  est  de  même  des  impressions  litho- 
graphiques tirées  par  M.  Simon  fils,  avec  les 
encres  de  M.  Mabru  ;  elles  sontd  une  netteté  re- 
.    marquable. 

Nous  ayons  essayé  les  crayons  et  les  encres 
lithographiques  et  autographiques  de  cet  expo- 
sant ;  les  épreuves  ont  reproduit  exactement 
l'effet  que  présentaient  les  planches  lithogra- 
phiques. 


TYPOGRAPHIE. 


MM.  SILBBRMAKN,  DE  STRASBOURG. 
'    »     THlttUS  ET  BARET  ,  BE  MtLMACSKW. 
»      J*  P»    RISLER  »  » 

C'est  avec  plaisir  qu'on  remarque ,  par  les 
produits  exposés,  que  les  imprimeurs  d'Alsace 
cherchent  à  suivre  le  mouvement  de  progrès 
qui  se  manifeste  de  toutes  parts  dans  l'art  de  h 
typographie.  La  concurrence  si  salutaire  au  per- 
feciionnement,  a  porté  ses  fruits  à  Mulhausen 
aussi.  MM.  Thinus  et  Barel,  qui  ont  établi  en 
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t837unenouvelleimprimerie,etM.J.P.1\isler, 
ont  rivalisé  de  zèle  pour  produire  des  impres- 
sions aussi  parfaites  que  notre  localité  le  per- 
met, et  la  Société  ne  peut  que  les  féliciter  sur 
les  perfectionnemens  qu'ils  ont  introduits  dans 
leurs  ateliers.  M.  Silbermann,  placé  sur  un 
plus  vaste  théâtre  ,  avait  à  soutenir  la  réputa- 
tion 'de  la  ville  qui  se  glorifie  d'avoir  donne 
naissance  à  Fart  typographique;  il  s'est  mis  au 
niveau  des  meilleures  imprimeries  de  Paris  et 
d'Allemagne.  Si,  d'un  côté,  il  a  produit  un 
spécimen  dont  1a  variété  égale  la  netteté,  et  une 
affiche  monstre  (de  six  pieds  sur  quatre,  impri- 
mée sur  une  seule  feuille),  dont  les  caractères, 
quoique  d'une  dimension  gigantesque,  sont 
imprimés  avec  la  plus  grande  pureté ,  il  a 
prouvé  d'un  autre  côté,  par  ses  impressions  po- 
lychromes en  couleurs  irisées  et  à  lettres  dorées, 
qu'il  savait  se  plier  aux  ouvrages  les  plus  soi- 
gnés et  à  notre  connaissance  les  plus  élégans. 
MM.  Firmin  Didot  frères,  à  Paris,  et  M.  Sil- 
bermann, sont  les  seuls  en  France  qui  se  soient 
occupés  d'impressions  polychromes,  pour  les- 
quelles F  Angleterre,  et  ensuite  l'AUcmagne, 
avaient  pris  l'initiative,  S'il  fallait  une  preuve 
de  plus  de  la  variété  des  travaux  exécutés  dans 
les  ateliers  de  Ma.  Silbermann,  nous  citerions  en- 
core des  caractères  d*une  grande  dimension  im- 
primés eu  velouté ,  de  diverses  nuances. 
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LITHOGRAPHIE. 


MM.    ENGELMANN   PERE  ET   Fil 


MM.  Engelmann  père  et  fils  ont  enrichi  notre 
exposition  d'un  grand  nombre  à" objets  qui  font 
honneur  au  chef  de  cette  maison,  connu  pour 
avoir  importé  la  lithographie  en  France,  et  pour 
avoir  contribué  puissamment,  par  ses  efforts  et 
son  talent,  aux  progrès  rapides  que  cette  in- 
dustrie a  faits  depuis  son  origine,  qui  ne  re- 
monte guère  à  plus  de  trente  ans,  pour  la  citer 
comme  nouvelle  branche  d'industrie. 

Les  deux  planches  de  Léonore  et  de  la  Cha- 
pelle Sixtine ,  que  ces  Messieurs  ont  exposées , 
peuvent  donner  la  plus  juste  idée  du  degré  de 
perfection  auquel  la  lithographie  est  arrivée. 
Ces  planches  sont  remarquables  par  leur  fini , 
et  la  dernière  est  en  même  temps  la  lithogra- 
phie la  plus  importante  qui  ait  encore  été  exé- 
cutée. 

Us  ont  exposé,  de  plus,  les  planches  du  voyage 
dans  le  Brésil  par  M.  Rugendas.  Cet  ouvrage 
qu'ils  viennent  de  terminer,  et  qui  est  exécuté 
avec  un  art  remarquable,  est,  au  dire  des  voya- 
geurs, la  représentation  la  plus  fidèle  d'un  pays 
étranger,  qui  ait  encore  été  publiée • 

On  remarquait,  en  outre,  quatre  écrans  à 
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en cad remens  imprimés  en  or  et  à  effets  chan- 
geans;  c'est  un  article  de  leur  iavention. 

Une  carte  du  canal  du  Rhône  au  Rhin ,.  et 
une  carte  du  Haut-Rhin,  gravées  sur  pierre. 

MM.  Engelmann  ont  encore  exposé  un  cadre 
renfermant  une  collection  d'échantillons  de  li~ 
thochromie  et  d'objets  exécutés  à  la  machine  à 
guillocher.  Ils  sont  les  seuls,  avec  M.  Simon, 
de  Strasbourg,  qui,  en  France,  aient  commencé 
à  s'occuper  de  l'impression  en  plusieurs  cou- 
leurs, et  MM.  Engelmann  père  et  fils  sont  les 
premiers  qui  aient  appliqué  la  machine  à  guil- 
locher à  la  lithographie.  Ces  deux  branches 
forment,  pour  ainsi  dire,  un  art  nouveau,  dont 
notre  exposition  vient  de  constater  la  naissance; 
aussi  est-ce  le  contenu  de  ce  cadre,  que  nous 
regardons  comme  l'objet  le  plus  intéressant  de 
ce  qu'ils  ont  exposé,  puisqu'il  se  compose  de  tout 
"  ce  que  la  lithographie  a  produit  jusqu'à  ce  jour, 

M.    SIMON   FILS,    DE   STRASBOURG. 

M.  Simon  est  aussi  un  de  ces  hommes  qui , 
loin  de  suivre  la  marche  commode  et  noncha-  ' 
lante  de  la  routine,  cherche  à  étendre  les  bor- 
nes de  l'art  qu'il  a  embrassé  avec  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  talent. 

Il  a  envoyé  à  l'exposition  un  dessin  exécuté 
a  la  plume,  qui  paraît  destiné  à  former  le  titre 
d'un  Album  du  moyen  âge,  et  qui  est  d'une 
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exécution  remarquable;  déplus,  une  feuille  de 
Y  œuvre  de  Midolle,  imprimée  en  coule  ura  avec 
plusieurs  planche»,  par  des  combinaisons  fort  in- 
génieuse*. La  carte  si  remarquable  du  cour*du 
Rhin,  depuis  Bàle  jusqu'à  La  ut  er  bourg,  exécu- 
tée en  i834f  pour  l'administration  des  .ponts  el 
chaussé*»*,  est  gravée  sur  pitrre  avec  une  para' 
perfection  t  et  fait  le  plus  grand  honneur  aux 
ateliers  de  M.  Simon, 


MACHINE  A  REGIER  ET  BOITE  A  PEINDBE , 

DE     M.      WERTKR  ,      MAITRE  -  MENUISIER  ,      DE      STRASBOURG. 

La  table  à  régler  êe&  registres  dé  commerce 
et  du  papier  de  musique,  construite  par 
M»  Hçerter,  est  d'une  exécution  très-soignée; 
les  composteurs  surtout  sont  exécutés  avec  une 
rare  perfection.  Elle  offre  plusieurs  combinai- 
sons, nouvelles,  et  principalement  les  traverses 
en  fer  fixées  au  moyen  de  vis  de  pression,  qui 
remplacent  avec  avantage  les  anciennes  traverses 
en  bois,  si  imparfaitement  fixées  avec  des  calles, 
Nous  engageons  M.  Hcerter  à  continuer  ses  per- 
fectionnemens,  en  .cherchant  à  remplacer  les 
contre-poids  incommodes  qui  soutiennent  le 
châssis  de  sa  machine,  par  un  autre  système  qui 
permette  plus  dfe  célérité  dans  le  mouvement  ; 
alors  sa  machine  sera  une  dtes  plus  parfaites  en 
ce  genre. 
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Cet  an  ban  avait  exposé  ça  outre  uue  bpîiç 
4  couleurs,  pou*  peindre  »  l'huile  d'après  na- 
ture, qui  est  très-bien  combinée,  et  réunit  en 
un  petit  volume  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Par- 
liste  qui  veut  faire  des  études  à  la  campagne. 


INSTRUMENS  DE  PRECISION. 

M.  Eugène  Saladin,  ancien  professeur  de 
r école  de  dessin  linéaire  fondée  par  la  Société 
industrielle,  a  envoyé  à  notre  exposition  une 
foule  d'objets  et  d'instrumens  provenant  de  son 
atelier  de  menuiserie,  tels  que  planches  à  des- 
siner, règles  de1  toutes  espèces,  règles  à  tan- 
gentes et  compas  ;  des  cadres  à  filets  incrustés  de 
toutes  grandeurs,  des  pupitres,  des  romaines  à 
peser  les  échevettes,  etc.;  enfin  une  collection 
de  modèles  pour  une  école  de  géométrie  et  de 
dessin  linéaire.  Tous  ces  objets  sont  exécutés  avec 
le  ptus  grand  soin  et  une  précision  qu  on  trouve 
rarement  dans  de*  instrumens  de  ce  genre. 


CALLIGRAPHIE. 


M.  Berliner,  professeur  de  calligraphie ,  de 
Strasbourg,  a  exposé  des  plastrons  QirtJwpédi" 
<jues,  pour  empêcher  les  altitudes  vicieuses  du 
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corps,  en  écrivant.  Cet  instrument  est  irès- 
simpléet  par  conséquent  à  bon  marché,  et  peut 
se  régler  suivant  la  grandeur  de  la  personne 
qui  s'en  sert,  Nous  voyons  paraître  avec  plaisir 
un  tel  instrument,  qui  doit  guider  le  eorps  dans 
une  position  qu'on  a  généralement  tant  de 
peine  à  faire  prendre  aux  élèves. 

M.  Berlincr  a  encore  expesé  divers  objets , 
parmi  lesquels  nous  avons  principalement  re- 
marqué des  modèles  d'écritures  qui  nous  ont 
paru  parfaitement  exécutés. 


GRAVURE  SUR  ROULEAUX  ET  PLANCHES  PLATTES 

DE    M.    KŒCHLIN-ZIEGLER ,    DE    MULHAUSEN. 


i 


M.  Kœchlîn-Ziegler  pratique  son  art  en  véri- 
table artiste;  c'est  lui  qui  en  a  étendu  la  sphère, 
en  mêlant  la  gravure  des  sujets  de  figure  au  poin- 
tillé, aux  travaux  qu'on  *  exécute  sui*  rouleaux 
par  des  moyens  mécaniques.  Les  étoffes  pour 
meubles  qu'il  a  exposées  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvres,  et  reproduisent  sur  la  toile  les 
gravures  de  nos  artisles  les  plus  célèbres  ;  mais 
à  peine  M.  Kœchlin  eût-il  porté  ce  genre  de  gra- 
vure à  la  plus  haute  perfection  qu'il  puisse  at- 
teindre ,  que  son  génî*  inventif  lui  a  suggéré 
de  nouvelles  inventions  :  il  vient  d'exécuter  une 
machine  moyennant  laquelle  il  imprime ,  à  la 
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planche  plattc,  six  couleurs  qui  se  rapportent 
parfaitement  ;  un  châle  5/4  exécuté  par  ce  pro- 
cédé, offre  la  plus  grande  beauté,  jointe  à  une 
grande  difficulté  vaincue.  Des  rubans  imprimés 
en  six  couleurs,  avec  une  machine  à  rouleaux  de 
«on  invention,  offre  une  nouvelle  application 
d'un  genre  d'impression  «qu'on  n'employait  jus- 
qu'ici que  pour  les  indiennes. 


TOILES    PEINTES» 


ARTICLES  DE  PRINTEMPS. 
MOUSSELINES   ET  JACONATS  IMPRIMÉS. 

Ce  genre  d'impressions  est  exploité  aujour- 
d'hui par  le  plus  grand  nombre  des  fabriques 
de  FAlsace,  et  presque  chaque  étalage  de  notre 
exposition  en  contient  au  moins  quelques 
pièces  ;  toutes  semblent  se  disputer  le  premier 
rang,  par  la  vivacité  des  couleurs,  la  pureté 
du  blanc  et  l'élégance  des  dessins  ;  néanmoins 
les  étalages  des  maisons  Dollfus-Mieg  et  Ce; 
Gros ,  Odier,  Roman  et  Cc,  de  Wesserling  ; 
Grosjean  fils  ;  Frères  Kœchlin ,  et  Schlumbcr- 
ger  Kœchlin  et  G*,  se  font  remarquer  par  la 
richesse  des  dessins  et  les  soins  de  l'exécution. 
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Comparativement  aux  produits  de  la  der- 
nière exposition  de  la  Société  industrielle,  on  a 
pu,  en  général,  faire  la  remarque  que  tous  les 
établissement  s'appliquent  à  donner  aux  cour~ 
leurs  garancées  toute  la  vivacité  dont  elles  so«t 
susceptibles  ;  que  tous  ont  remplacé  le  vert  et 
le  bleu  d'application,  par  le  vert  et  le  bleu  $o~ 
lide,  et  que,  malgré  cette  dernière  innovation  , 
ils  ont  trouvé  moyen  de  conserver  au  fond  blanc 
toute  sa  pureté.  L'emploi  de  la  couleur -bois 
(faite  avec  le  cachou),  dont  la  fixation  s'accorde 
heureusement  si  bien  avec  le  développement 
du  bleu  et  du  vert  solide»  a  été,  dans  ces  der- 
niers temps,  d'un  grand  prix  pour  varier  les  en- 
luminages. 

Une  chose  digne  de  remarque,  ce  sont  les 
parties  considérables  de  mousselines  imprimées 
de  ce  pays,  qui  ont  été  exportées  pour  la  con- 
sommation de  V  Angleterre,  des  Etais-Unis  et  dç 
l'Allemagne,  dans  ces  dernières  années.  Ce 
succès,  et  cette  préférence  accordée  à  nos  pro- 
duits, dans  ces  pays,  peuvent  être  attribués  non- 
seulement  au  plus  de  vivacité  et  de  solidité  de 
nos  couleurs,  mais  encore  à  la  supériorité  du 
tissu ,  et  au  bon  goût  des  dessins* 

CALICOTS  IMPRIMÉS. 

Comme  ksxaljcois  imprimés,  m&ne  ceux  en 
dessins  riches,  ne  comportent  patf  à,  la  vente  un 
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prix  proportionnellement  au&si  élevé  que  celui 
desmousselincs  et  jaconats,  ils  semblent  être  né- 
gligés par  les  maisons  qui  exploitent  ce  dernier 
article  avec  le  plus  de  succès.  En  passant  en  re- 
vue les  différens  étalages  en  toiles  imprimées, 
on  se  trouve  embarrassé  pour  reconnaître  une 
supériorité  marquée  dans  l'un  ou  dans  l'autre. 
La  concurrence  intérieure  et  extérieure,  deve- 
nue depuis  peu  d'années  si  redoutable  pour  cha- 
cun, adonné  à  tous  une  impulsion  sans  relâche 
vers»  le  perfectionnement r  et  n'a  donc  pu  man- 
quer de  produire  un  effet  avantageux  pour  le 
consommateur  r  c'est  la  perfection  du  produit, 
réunie  à  la  modicité  du  prix.  Ce  qui  fait  plaisir 
en  jetant  un  coup-d'œil  sur  l'exposition  des 
toiles  imprimées,  dans  son  ensemble,  c'est 
qu'on  est  à  même  d'observer  que  les  articles 
faux-teints  sont  aujourd'hui  entièrement  rejetés 
des  ateliers  de  Mulhauscn  ;  aussi  le  consomma- 
teur étranger,  appréciant  cet  avantage  dans  les 
produits  de  l'Alsace,  leur  accorde-t-il  une  pré- 
férence-marquée sur  tous  les  marchés. 

Dans  les  articles  sur  toile,  comûae  dans  ceux 
sur  mousselines  et  jaconats  ,*  le  cachou  s'est 
prêté  admirablement  à  la  production  d'effets 
de  couleur  nouveaux. 

Pour  éviter  des  longueurs  inutiles,  nous  ne 
parlerons  en  détail  que  des  articles  qui  méri- 
tent d'être  signalés ,  par  leur  nouveauté,  par  le 
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perfectionnement  qu'ils  ont  subi,  ou  par  Vex- 
lensîon  qu'ils  ont  prise  à  la  vente» 

Rose  garance. 

Cette  couleur  si  agréable  à  l'oeil  et  si  recher- 
chée aujourd'hui,  n'était  produite  dans  sa  per- 
fection ,  il  y  a  peu  d'années  encore,  que  par 
deux  ou  trois  maisons  de  l'Alsace  ;  à  présent,  la 
presque  totalité  des  fabriques  de  ce  pays  la  font 
également  bien.  Il  n'est  presque  point  d'étalage 
qui  n'offre  quelques,  belles  pièces  de  ce  genre, 
soit  en  impression  au  rouleau,  soit  en  impres- 
sion à  la  main.     *  •  * 

Doubles  rouleaux. 

«  Cet  article,  exposé  par  quelques  maisons,  en 
dessins  simples  ou  enluminés,  est  exploité  avec 
succès  par  plusieurs  d'entre  elles,  qui,  à  raison 
de  la  quantité  qu'elles  en  fabriquent ,  peu- 
vent encore  le  produire  avec  quelque  béné-  . 
fice,  malgré  la  modicité  du  prix  auquel  il  se 
vend. 

Impressions  à  la  Perrotine. 

r 

Une  seule  maison  a  exposé  des  produits  pro- 
venant de  celte  machine  à  imprimer,  récem- 
ment introduite  dans  notre  pays  :  c'est  la  mai- 
son Isaac  Schlumberger,  de  Mulhausen  ;  ils 
sont  d'une  réussite  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
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Il  serait  difficile  de  dire  pourquoi  celle  ma- 
chine si  ingénieusement  combinée,  et  qui,  dans 
son  origine,  promettait  des  ressources  d'exploi- 
tation si  puissantes,  a  été  abandonnée  si  promp- 
lement  par  les  manufacturiers  de  l'Alsace,  tan- 
dis qu'on  en  fait,  un  usage  très-é tendu  aux  en- 
virons de  Rouen. 

Dessins  fantaisies  en  fond  blanc  et  en  fond 

divers.. 

Ce  genre  d'impression  est  la  consommation 
la  plus  courante  des  villes  et  des  campagnes; 
aussi  chaque  étalage  en  offre-l-il  quelques  va- 
riétés. Tantôt  ce  sont  des  fonds  blancs,  tantôt 
des  fonds  tendres,  de  différentes  nuances,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  vert  d'oxidedechrôme, 
couleur  nouvelle  tiès-sol»de,  et  qui  se  produit 
par  un  procédé  fort  ingénieux  ;  4e  plus  sou- 
vent le  fond  blanc  est  couvert  d'un  rouleau 
délicat  d'une  nuance  qui  se  marie  bien  avec 
l'enluminage  du  dessin;  enfip  te  blanc  mat, 
produit  par  le  sulfate  de  plomb,  a  trouvé  cette 
année  une  nouvelle  application  comme  acces- 
soire dans  cet  article,  dans  le  but  d'imiter  les 
tissus  façonnés. 

Meubles  perses  et  fantaisies. 

m 

On  remarque  dans  plusieurs  étalages ,  des 
pièces  isolées  de  meubles  perses,  d'une  réussite 
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parfaite  ;  cependant  les  produits  en  ce  genre , 
exposés  par  la  maison  Scblumberger,  Kœchlin 
et  C%  offrent  le  plus  de  variété  et  le  plus  de 
nouveauté  dans  les  dessins,  et  se  distinguent 
surtout  par  un  lustre  extraordinaire,  qui  égale 
à  tous  égards  celui  des  plus  beaux  meubles 
anglais.  Une  pièce  meuble  sur  fond  rouge  an- 
drinople,  exposée  par  la  même  maison,  a  excité 
r admiration  de  tous  les  visiteurs,  autant  par  la 
beauté  du  dessin  que  par  te  brillant  des  cou- 
leurs et  la  nouveauté  de  l'enluminage* 

i 

Fonds  rouges  Andrinople. 

Plusieurs  maisons  ont  exposé  en  fond  rouge 
uni,  des  pièces  d'une  réussite  parfaite,  sans 
néanmoins  surpasser  celle  des  produits  de  la 
maison  Thierry-Mieg,  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées fabrique  cet  article  dans  toute,  sa  perfec- 
tion. En  (ait  de  fonds  rouges  enluminés,  nous 
ne  citerons  comme  digne  de  remarque,  qu'un 
nouvel  article  produit  par  la  même  maison,  en 
couvrant  le  fonds  rouge  partiellement  d'un  fond 
violet,  et  une  imitation  de  foulards  de  soie  en 
dessins  très-riches,  exposée  par  la  maison  Land- 
mann  de  Ste-M^ric-aux-Mines. 

Châles  en  fond  blanc  et  en  fond  divers, 

La  maison  Huguenin  l'aîné,  de  Mulhauscn, 
est  la  seule  maison  qui  ait  exposé  des  châles  en 
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loile  de  coton  avec  couleurs  garancées  ordi- 
naires, cet  article  n'étant  plus  fait  qu'en  petite 
quantité  à  Mulhausen.  Du  reste,  les  châles  en 
fonds  divers,  exposés  par  cette  maison,  méritent 
tout  éloge ,  par  la  pureté ,  le  nourri  et  le  ve- 
louté des  fonds. 


ARTICLES   D'AUTOMNE. 

L'époque  de  l'exposition  ne  permettant  pas 
d'exposer  beaucoup  d'articles  d'automne,  nous 
n'avons  à  signaler  que  quelques  pièces  lapis  à 
fond  cachou  d'une  belle  exécution,  provenant 
de  la  maison  Kœchlin  frères,  de  Mulhausen,  et 
des  fonds  noirs  et  fonds  puces  avec  dessins 
perses  riches ,  d'une  réussite  parfaite ,  exposés 
par  MM.  Eck,  Dollfus  etHuguenin,  deCernay, 
H  y  a  cependant  cette  remarque  générale  à  faire 
que,  depuis  quelques  années,  la  plupart  des 
maisons  d'Alsace  ont  négligé  les  articles  d'au- 
tomne, et  ont  porté  tous  leurs  soins  et  leurs 
efforts  sur  la  fabrication  des  articles  de  prin- 
temps ;  ce  qui  peut  avoir  pour  cause  :  i°  que 
les  classes  aisées  préfèrent  pour  l'hiver  les 
étoffes  de  laine  ;  2°  que,  dans  les  genres  moins 
riches,  les  fabriques  de  Mulhausen  évitent  de 
se  trouver  en  concurrence  avec  Rouen. 
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IMPRESSIONS  SUR  TOILE  ET 
PERCALE  CIRÉES. 

EXPOSANT  :  M.  J.   A.  SEIB,  DE  STRASBOURG. 

*  Les  tapis  imprimés  pour  parquets,  ainsi  que 
les  rondsde table,  exposés  parM.Seib,  sont  d'une 
pureté  de  couleurs  et  d'une  netteté  d'impres- 
sion qui  soutiennent  la  comparaison  avec  les 
plus  beaux  produits  en  ce  genre  de  la  Belgique 
et  de  l'Angleterre  ;  aussi  les  produits  de  cette 
maison  sont-ils  avantageusement  connus  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  Italie.  C'est  en 
1810  que  cet  habile  industriel  a  introduit  dans 
notre  pays  la  fabrication  de  la  toile  cirée ,  d'a- 
près le  procédé  alors  usité  en  Saxe  ;  et,  depuis 
cette  époque,  ses  produits  ont  toujours  été  en 
se  perfectionnant.  La  pièce  toile  à  châssis, 
exposée  par  M,  Seib,  justifie,  par  sa  bonne  qua- 
lité ,  la  réputation  que  cette  maison  a  acquise 
dans  cet  article.  En  admirant  les  produits  di- 
vers exposés  par  elle,  nous  n'avons  qu'un  seul 

regret  à  exprimer,  c'est 'quelle  soit  la  seule 
des  maisons  qui  exploitent  ce  genre  de  fabri- 
cation dans  notre  pays  9  qui  ait  bien  voulu 
nous  adresser  ses  produits. 
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PAPIERS  PEINTS. 

BXPÛSAHS  :  MM,  JEAN  ZI7BEB  ET  C.%  DE  RIXfiEIM» 

Parmi  les  tentures  exposées  par  MM.  Jean 
Zuber  et  C.e,  de  Rixheim,  nous  signalerons 
d  abord  l'impression  au  rouleau  en  bronze 
moulu,  comme  un  progrès  dans  ce  genre  de 
fabrication;  le  brillant  que  cette  maison  est 
parvenu  à  donner  à  cette  substance ,  quelque 
petits  que  soient  les  objets ,  produit  un  effet 
fort  ricbe ,  en  imitant  tantôt  la  porcelaine  do- 
rée ,  tantôt  les  effets  du  broché  d'or  dans  les 
étoffes. 

Plusieurs  pièces  en  dessins  perses,  faits  d'a- 
près ceux  sur  coton,  de  la  maison  Schlumberger- 
Kœchlin  et  C.e,  et  destinés  à  les  assortir  dans 
les  ameublemens ,  se  font  remarquer  par  la  fi- 
nesse de  la  gravure  et  les  soins  de  l'exécution 
en  général. 

Enfin ,  plusieurs  pièces  en  damas  velouté,  avec 
dessins  à*  fleurs  ou  à  ornemens  ,  excitent  l'ad- 
miration par  la  richesse  et  la  nouveauté  des 
dessins. 
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MAROQUINS  ET  PEAUX  D'ANE. 

EXPOS  ANS  :  MM.  L.  LANZENBERG  ET  C.%  DE  STRASBOURG, 

L'assortiment  de  maroquins  en  différentes 
nuances,  exposés  par  cette  maison  ,  démontre 
qu'elle  a  poussé  cette  branche  d'industrie  au 
niveau  de  ce  qui  se  fait  de  mieux;  car  non- 
seulement  les  peaux  en  elles-mêmes  sont  d'une 
grande  souplesse  et  sans  défauts  ,  mais  encore 
les  couleurs  dont  elles  sont  teintes,  sont  vives, 
variées  et  très-unies. 

Les  rouges  ,  outre  la  vivacité  ,  ont  le  mérite 
d'être  très-nourris  en  couleur;  le  grain  en  est 
aussi  très-beau. 

Les  noirs  sont  beaux  et  bien  lustrés ,  et  les 
peaux  qui  en  sont  teintes  se  distinguent  par 
une  grande  souplesse. 

Les  dorés  surtout  paraissent  avoir  été  portés 
par  cette  maison  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Enfin  les  parchemins  ou  peaux  d'âne,  expo- 
sés par  MM.  Lanzenberg  et  C.e,  sont  très-bien 
travaillés;  ils  sont  unis  en  couleurs  et  se  font 
remarquer  par  leur  beau  lustre. 
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BEAUX  ARTS. 


PEINTURE. 

MM.  Leborne,  professeur  de  dessin  à  Mulhouse 
JostJE  Dollfus, 
Daniel  Eck, 
Jacques  Eck, 


« 


« 


« 


« 


<( 


« 


« 


« 


« 


Emile  Fries, 

WlDTMANN, 
J.  MlEG, 
M.  HtJBER,   . 

P.  Hartmann 

Benner-Fries, 

Dantzer,  de  Huningue 

Beltz. 
Quoiqu'il  ne  fût  question,  dans  le  programme 
de  la  société,  que  d'une  exposition  des  produits 
de  l'industrie,  plusieurs  artistes  ont  bien  voulu 
enrichir  nos  salles,  d'une  collection  de  tableaux 
qui  en  a  fait  un  des  principaux  ornemens. 
Comme  de  coutume,  M.  Josué  Dollfus  avait 
exposé  plusieurs  de  ses  portraits  en  miniature, 
qui  lui  ont  valu  l'admiration  générale;  il  a 
prouvé  qu'il  a  su  faire  encore  de  nouveaux 
progrès,  en  réunissant  une  exécution  perfec- 
tionnée par  l'étude  ,  à  la  ressemblance  qu'on 
est  accoutumé  de   trouver  dans  ses  portraits. 
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Les  amateurs  s'arrêtaient  ayec  plaisir  devaqt 
les  beaux  paysages  de  M,  Leborne  et  devant 
ses  portraits  à  l'huile  d'une  ressemblance  par- 
faite. MM.  Daniel  et  Jacques  Eck  ont  prouvé, 
par  plusieurs  portraits  habilement  peints,  qu'ils 
ont  su  mettre  à  profit  les  leçons  des  grands 
peintres  dont  ils  ont  fréquenté  les  ateliers,  et 
les  tableaux  de  M.  Fries  paraient  la  salle  de 
toute  la  fraîcheur  des  fleurs  qu'il  a  su  repro- 
duire sur  la  toile  avec  tant  de  vérité  et  de  fi- 
nesse. Quelques  ouvrages  de  M.  Widtmann 
font  concevoir  les  plus  heureuses  espérances 
du  talent  de  ce  jeune  artiste. 

Nous  craindrions  de  tomber  dans  une  no- 
menclature sèche  et  fastidieuse,  si  nous  vou- 
lions nommer  tous  les  ouvrages  qui  ornaient 
notre  salon  Mulhousien,  et  nous  nous  bornerons 
à  nous  féliciter  de  voir  maintenant  une  nouvelle 
branche  acquise  à  nos  expositions  ;  la  prochaine 
fois  nous  saurons  que  nous  pourrons  faire  un 
appel  aux  beaux  arts  de  l'Alsace ,  qui  s'accli- 
matent de  jour  en  jour  d'avantage  en  deçà  des 
Vosges ,  et  tendent  une  main  amicale  à  l'in- 
dustrie ,  qui  semblait  occuper  seule  l'attention 
de  notre  pays. 
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ORNEMENS  EN  MASTIC, 

DE  M.   J.  JOS.  HEILIGENTHAL,  DE  STRASBOURG. 

La  fabrique  d'ornemens,  exploitée  aujourd'hui 
par  M.  Heiligenthal,  est  la  première  qui  ait  exé- 
cuté des  décors  en  mastic  ;  elle  a  été  fondée  à 
Sarrebourg  par  M.  Beunat,  il  y  a  une  trentaine 
d'années;  c'est  à  lui  qu'on  doit  ridée  de  ces 
objets  modelés,  si  répandus  aujourd'hui.  La 
pâte  dont  ils  sont  composés,  se  ramollit  à  l'hu- 
midité, de  manière  à  pouvoir  s'appliquer  sur 
des  surfaces  courbes  ;  on  les  attache  soit  à  la 
colle ,  soit  avec  des  clous  d'épingle  ;  quoiqu'ils 
soient  généralement  employés  pour  les  décors 
intérieurs ,  on  en  fait  cependant  aussi  usage 
avec  succès  à  l'extérieur;  si  on  les  peint  à 
l'huile  et  si  on  les  entretient  convenablement ,  ils 
résistent  fort  long-temps  à  l'intempérie  ie  l'air. 
Il  existe  des  devants  de  boutiques,  des  affiches, 
etc.,  décorés  de  ces  ornemens  qui  sont  exposés 
en  plein  air  depuis  12  et  i5  ans,  sans  avoir 
éprouvé  d'altération  ;  ils  peuvent  être  dorés  et 
brunis,  et  forment  un  puissant  auxiliaire  pour 
la  confection  des  cadres  dorés. 

Parmi  la  nombreuse  collection  d' ornemens, 
dont  se  compose  l'assortiment  de  M.  Heiligen- 
thal, il  en  a  choisi  quelques-uns  pour  l'expo- 
sition ;  ils  sont  de  très-bon  goût  et  d'une  pureté 
remarquable.  Une  corbeille  de  fleurs,   et  un 
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chapiteau  Corinthien  se  distinguent  surtout  par» 
un  relief  très-élevé  et  qui  offre  de  grandes  dif- 
ficultés pour  le  montage.  Un  cadre  doré  dans  le 
style  de  la  renaissance ,  redevenu .  à  la  mode 
aujourd'hui,  est  exécuté  avec  une  grande  per- 
fection. A  ces  avantages,  les  ornemens  de 
M.  Heiligenthal  réunissent  celui  d'un  prix  très- 
modéré  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  adopter  générale- 
ment et  leur  assure  un  débit  considérable. 


OBJETS    DIVERS. 


FOURNEAUX  ET  CHEMINÉES. 

Parmi  les  branches  de  l'industrie  alsacienne, 
la  fabrication  des  poêles  de  fayence  est  une  de 
celles  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  dans  les 
dernières  années ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
modicité  du  prix  ,  que  sous  celui  de  la  solidité 
et  de  l'élégance  des  formes. 

M.  J.  Hûguelin ,  de  Strasbourg,  seul  expo- 
sant dans  cette  partie ,  a  enrichi  notre  exposi- 
tion de  plusieurs  objets  dignes  d'attention. 

Sa  cheminée-poële  portative  nous  paraît  une 
idée  très  -  heureuse ,  en  joignant  l'agrément 
des  cheminées,  à  l'utilité  des  fourneaux  ordi- 
naires ;  nous  ne  dbutons  point  que  l'usage  de 
ce  meuble  ne  se  répande  rapidement. 
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M.  Huguelin  a  exposé,  en  outre,  un  poêle  go- 
thique en  fayence,  et  un  candélabre  en  terre 
cuite  peint  et  non  vernis,  qui  nous  ont  paru 
bien  exécutés.  Un  poêle  à  flamme  renversée, 
dont  le  foyer  se  trouve  à  la  partie  supérieure, 
et  dans  lequel  la  flamme  redescend  jusqu'au 
sol ,  pour  remonter  ensuite  de  chaque  côté  du 
foyer  ;  par  ce  moyen,  tout  en  évitant  T incon- 
vénient de  se  baisser  pour  y  introduire  le  feu, 
le  fabricant  prétend  obtenir  une  économie  no- 
table dans  le  combustible  ;  mais  c'est  ce  dont 
l'expérience  seule  pourra  faire  juger. 


ARGENTIN. 

M.  Riebel,  de  Strasbourg,  a  exposé  plusieurs 
objets  en  composition  imitant  l'argent  (argenr 
tin)  :  un  encensoir,  des  couverts  de  table,  etc. 
Cette  composition  est,  de  tout  ce  que  nous 
avons  vu  jusqu'à  présent ,  celle  qui  nous  paraît 
le  mieux  imiter  l'argent.  Malheureusement, 
elle  est  trop  facilement  altérable ,  la  présence 
du  vinaigre  la  couvrant  promptement  de  vert- 
de-gris. 


MEUBLES. 

MM.  Maurer,   de  Strasbourg,    Fourcault, 
Schrameck,  et  Rieter  et  Hartmann  ont  exposé 
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diverses  chaises ,  fauteuils  et  tabourets  de  for- 
mes élégantes ,  légers  et  bien  exécutés ,  mais 
qui  ne.  donnent  qu'une  faible  idée  du  degré  de 
perfection  auquel  est  arrivée  la  fabrication  des 
meubles  en  Alsace. 


V 


PAYSAGE  EN  RELIEF, 

DE  M.  FRÉDÉRIC   WITZ,    DE  MULHAUSEN. 

On  a  remarqué  déjà  aux  expositions  précé- 
dentes ces  petits  ouvrages  d'une  exécution  pré- 
cieuse, et  pour  lesquels  M.  Witz  possède  un  ta- 
lent tout  particulier. 


BOTANIQUE. 


Les  plantes  exposées  par  MM.  Baumann 
,f rères ,  de  Bollwillér ,  se  sont  surtout  fait  re- 
marquer par  la. beauté  des  sujets  et  la  rareté 
des  espèces  ;  ainsi  la  famille  des  Cycadées  nous 
offrait  un  superbe  Cycas  cirdnnalis  et  lesZamia 
horrida  et  pungens;  la  famille  des  palmiers, 
la  Phœnix  paludosa ,  la  Caryota  urens ,  la  Cha- 
maedoreaschideana,  XzsAuca  ruhra  etCatecha, 
les  Corypha  australis  et  umbraculifera ,  et  le 
Rhapis  flabelliformis ,  le  tout  de  superbes  su- 
jets.   La  famille  des  Bromiliacées  était  repré- 
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«entée  par  la  Tillandsia  lanuginosa  et  lés  deux 
Bonapartea  juncea  et  elegans,  les  Epar ridées, 
Ericacées  et  Pelargoniums  récréaient  l'œil  par 
les  différentes  couleurs  de  leurs  corolles.  La 
famille  des  Protéacées  était,  sans  contredit,  la 
plus  riche  en  plantes  rares  ;  ainsi  nous  y  ayons 
yu  six  espèces  de  Dryandra ,  quelques  espèces 
deBanksia  etProtea,  \*GrewlleaBaueri%  et  ce' 
que  nous  ayons  surtout  yu  avec  plaisir  à  cette 
exposition  :  les  Lambertia  echinata  et  formo&a, 
genre  qui  éternise  la  mémoire  d'un  enfant 
de  Mulhausen. 

,  Ces  Messieurs  avaient  aussi  exposé  une  ter- 
rine contenant  une  vingtaine  de  pieds  de  Dio- 
nœamu&cipula,  dont  quatre  en  fleurs;  Ton  re- 
marquait avec  plaisir  la  fraicheur  de  cette  es-  * 
pèce9>qui  ne  fait  ordinairement  que  languir 
dans  les  autres  jardins. 

La  Sarracenia  purpurea  se  présentait  en 
fleur,  et  se  faisait  remarquer  par  la  singulière 
forme  de  ses  feuilles  et  la  construction  extra-  . 
ordinaire  de  sa  fleur. 

Indiquer  les  différentes  Légumineuses,  Rosa- 
cées, Myrtées,  Magnoliacées ,  etc.,  trainerait 
trop  en  longueur;  qu'il  nous  suffise  dédire 
que  ces  Messieurs  ont  prouvé,  par  les  plantes 
exposées,  qu'ils  ont  poussé  l'art  d'acclimater  les 
plantes,  à  un  très-haut  degré  de  perfection,  et 
qu'ils  ont  pleinement  soutenu  leur  réputation 
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d'excellens  horticulteurs  et  de  parfaits  connais- 
seurs de  fleurs. 

Nous  terminerons,  en  disant  que  MM,  Bau 
mann  ont  exposé  deux  nouveaux  Cereus ,  sous 
les  noms  de  Cactus  Vaucheri  et  Cactus  Mul- 
husianus;  ces  Cereus  ont  été  obtenus  par  ces 
Messieurs,  en  fructifiant  les  cereus  philanthoï- 
des  avec  le  pollen  du  Cereus  speciosissimus  ; 
après  cinq  années  d'attente ,  ils  ont  enfin 
fleuri ,  et  servent  de  passage  de  leur  père  à  leur 
mère;  ces  Cereus  n'étant  pas  encore  décrits, 
nous  croyons  devoir  en  donner  une  description 
très-succincte. 

Cereus  Vaucheri  :  tiges  trigones  ou  subcom- 
primées ,  crénelées  sur  leurs  bords ,  petits 
faisceaux  dépines  courtes  et  laineuses  à  leur 
base,  sortant  de  ces  crênelures  ;  fleurs  sortant 
des  crênelures  des  angles ,  d'un  beau  pourpre 
presqu'aussi  grandes  que  celles  du  Cereus  spe- 
ciosissimus ,  organes  sexuels  roses  à  la  partie 
inférieure,  blancs  à  leur  sommet. 

MM.  Baumann  ont  dédié  le  Cereus  Vaucheri 
à  M.  Edouard  Vaucher ,  zélé  fleuriste  de  cette 
ville,  et  membre  de  la  société  industrielle.  • 

Le  Cereus  Mulhousianus  ne  se  distinguant 
du  Cereus  Vaucheri  que  par  la  couleur  un  peu 
plus  foncée  de  ses  fleurs  et  un  peu  moins  de  lar- 
geur des  sépales ,  ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  très-légère  variété  de  cette  dernière  espèce. 
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LISTE, 

PAR  ORDRE    ALPHABÉTIQUE, 

DE   MM.   LES  EXPOSAIS 


Adolph  (Charles),  de  Mulhausen. 
Aufschlager  (G.) ,  de  Strasbourg. 
Baumann  frères  et  C.c,  de  Bollwiller. 
Baumgartner  (Daniel)  et  C.c,  de  Mulhausen. 
Baumùller  (André),  de  Diippigheim. 
Begker  et  C.c,  de  Strasbourg. 
Benner-Fries,  de  Mulhausen. 
Berliner  (A.),  de  Strasbourg. 
Beugniot  et  Raique,  de  Mulhausen. 
Blech-Fries  et  Ç.e,  de  Mulhausen. 
Blech  (Paul),  de  Mulhausen. 
Blocr  (N.),  de  Dûttlenheim. 
Bceringer  (Pierre) ,  de  Mulhausen.  « 
Brunner  (F.)  fils,  de  Wasselonne. 
Couleaux  AINÉ  et  C.c,  deMolsheim. 
Dantzer,  de  Huningue. 
Dardel  et  C.e,  de  Mulhausen. 
Dollfus  (Josué),  de  Mulhausen. 
Dollfus-Mieg  et  C.c,  de  Mulhausen. 
Dournay  (Félix),  deLobsann. 
Eck,  Dollfus  et  Huguenin,  de  Mulhausen. 
Eck  (Daniel),  du  Hirtzbach. 
Eck  (J.),  du  Hirtzbach. 
Edel  (Jean),  de  Breitenbach. 
Engelmann  père  et  fils,  de  Mulhausen. 


(   474   ) 

Filoque,  "  de  Mulhausen . 
Fourcault  f  de  Mulhausen. 
Fuies  et  Caixias,  de  Guebwiller. 
Fbies  père  (E.),  de  Mulhausen. 
Grosjean  fils,  de  Mulhausen. 
Gros,>Odier,  Roman  et  C.%  de  Wesserling. 
Hartmann-Baumgartner,  de  Mulhausen . 
Hartmann  fils  (Pierre),  de  Mulhausen. 
Heiligenthax  (J.  Joseph),  de  Strasbourg. 
Heilmann  (Ferdinand),  de  Mulhausen. 
Heilmann  (Josué),  de  Mulhausen. 
Hertzog  (Antoine),  duLogelbach. 
Hgenighaus  et  de  Grjef,  de  Rouffach. 
Hoërter  (J.  J.),  de  Strasbourg, 
Hofer  frères,  de  Mulhausen, 
Hofer  (Henri),  de  Kaysersberg. 
Huber  {Michel),  de  Mulhausen. 
Huguelin  (J.),  de  Strasbourg. 
Huguenin  et  Ducommun,  de  Mulhausen. 
Huguenin  aine,  de  Mulhausen. 
Kestner  père  et  fils,  de  Thann. 
Koëchlin  (André)  et  C.c,  de  Mulhausen. 
Koechlin-Dollfus  et  frère  ,  de  Mulhausen . 
Kcechlin  frères,  de  Mulhausen. 
Kgkchlin-Ziegler,  de  Mulhausen. 
Kgenig  (Alexandre),  de  Thann. 
Kgënig  (David),  de  Mulhausen. 
Krafft  (Joseph),  de  Mulhausen, 
Laederich  (Pierre),  de  Mulhausen . 
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Landmann  (Samuel)  etC.%  de  Ste.  -  Marie- 

aux-mines. 

Lanzenberg  et  C.%  de  Strasbourg. 

Lebel  (J.  A.),  de  Bechelbronn. 

Liebach,  Hartmann  et  C.e,  de  Thann. 

Mabru,  de  Bechelbronn. 

Maurer  (A.) ,  de  Strasbourg. 

Mieg  (Jean) ,  de  Mulhausen. 

Mieg  (Mathieu)  et  fils,  de  Mulhausen. 

Mines  (Administration  des)  de  Bouxwiller. 

Muel  (A.),  de  Vaucouieurs. 

Osterberger,  de  Bernhardswiller. 

Ostermeyer  (F.),  de  Thann. 

Paravicim  (Rod.  Ed.),  de  Lucelle. 

Pfulb  frères,  de  Bollwiller. 

Reinhard,  de  Strasbourg. 

Riebel,  de  Strasbourg. 

Rieter  et  Hartmann,  de  Mulhausen. 

Risler  (J.  P.),  de  Mulhausen. 

Risler  (Mathieu),  de  Cernai. 

Rolle  et  Scbtvvtlgué,  de  Strasbourg. 

RoswAG  (Augustin),  de  Sélestadt. 

Saladin  (Eugène),  de  Mulhausen. 

Schlumberger  (Albert),  de  Ste.-  Marie  -aux- 
mines. 

SCHLUMBERGERETDETTWILLER,deMulhausen . 

Schlumbebger  jeune  et  C.%  de  Thann. 
Schlumberger  (Isaac)  et  C.%  de  Mulhausen. 
Schlumberger  (Nicolas)  et  C .%  deGuebwiller. 
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SCHRAMECK,  de  Mulhausen. 
Schuler  (J.  D.),  de  Mulhausen. 
Seib  (J.  Adam),  de  Strasbourg. 
Silbermainn  (Gustave),  de  Strasbourg. 
Simon  fils  (E.),  de  Strasbourg. 
SKWARSKI ,  officier  polonais. 
Taillade  (Th.),  de  Thann. 
Thierry-Mieg,  de  Mulhausen. 
Thinus  et  Baret,  de  Mulhausen. 
Tnys,  Steffan  et  C.%  de  Bûhl. 
Titot  et  Chastellux,  d'Ensisheim. 
Weber  (Laurent)  veuve  et  C.%  de  Mulhausen. 
Wittmann,  de  Mulhausen. 
Witz  fils  et  C.e,  de  Cernai. 
Witz  (Frédéric),  de  Mulhausen. 
Witz-Greuter  et  C.*,  de  Guebwiller. 
Zindel  (Gabriel),  de  Thann. 
Zuber  (Jean)  et  C.c,  de  Rixheim. 
Zûrcher  (J.  J.)  et  C.e,  de  Cernai. 


(     477     ) 
EXTRAIT 

d'une  notice  sur  la  première  exposition  des 

produits  de  l'industrie  nationale  9  organisée 

à  Vienne  en  Autriche  9  en  i835. 

L'Autriche  vient  de  célébrer  une  fête  na- 
tionale qui  fera  époque  dans  l'histoire  de  son 
industrie  ;  et  c'est  principalement  sous  ce  point 
de  vue  qu'un  membre  correspondant  de  la 
société  industrielle  de  Mulhausen,  établi  à 
Vienne,  a  jugé  qu'il  serait  intéressant  d'offrir 
à  la  société  une  esquisse  de  la  première  expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  des  états  de 
l'empire  d'Autriche,  qui  a  été  ouverte  le  icr  Sep- 
tembre et  terminée  le  20  Octobre  i835. 

Une  collection  d'échantillons  envoyée  à  l'ap- 
pui de  cette  notice,  ayant  figuré  à  notre  exposition 
alsacienne ,  on  a  cru  de  voir  reproduire,  [à  la  suite 
des  rapports  sur  cette  exposition ,  la  notice  qu'on 
va  lire. 

REVUE  GÉNÉRALE 

DES     OBJETS      EXPOSÉS. 


LAINES  ET  LAINAGES. 

Les  laines  de  la  Bohème  et  de  la  Hongrie 
ont  depuis  long -temps  une  réputation  euro- 
péenne. 

7 
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Quatre  propriétaires  avaient  exposé  les  su- 
perbes toisons  de  leurs  troupeaux»  Le  prince 
de  Metternich  aurait  remporté  la  médaille  d'or, 
s'il  n'y  eût  renoncé. 

Six  fabricans  avaient  exposé  des  filés  de  laine 
peignée. L'établissement  dubarondeGeymûller, 
à  VÔslau  a  obtenu  la  médaille  d'or  ;  celui  de 
A.  Thum,  à  Reichenberg,  et  celui  de  Wûnche 
et  Cc  à  Hirschbergt  ont  eu  la  médaille  d'argent. 
Cette  fabrication  ne  date  que  depuis  peu  d'an- 
nées en  Autriche,  elle  a  déjà  atteint  un  haut 
degré  de  perfection ,  et  bientôt  on  pourra  se 
passer  des  filés  de  la  Saxe. 

En  draps  fins  et  superfins ,  et  étoffes  rares, 
on  comptait  25  exposans.  La  médaille  d'or  a 
été  décernée  à  la  manufacture  de  Namiest  en 
Moravie,  établissement  des  plus  étendus  et  de 
haute  réputation ,  appartenant  à  MM.  les  frères 
Moro ,  à  Klagenfurt ,  fabricans  d'une  grande 
réputation  et  qui  étaient  un  des  premiers  à  per- 
fectionner cette  industrie. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  accordées  : 

à  T.  H.  Offermann,  à  Briinn,  établissement 
important,  et  dont  l'exportation  de  toiles  de 
mérinos  est  très-considérable  ; 

à  Floth ,  à  SchôSnfeld  ; 

à  Seidel  t  à  Grottau  ; 

à  la  manufacture  de.  Neugedein  >  un  des 
établissemens  les  plus  considérables  de  la  monar- 
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chie.  Si  «es  produits  laissent  à  désirer  pour  la 
grande  perfection ,  ils  sont  d'une  vente  d'au- 
tant plus  courante  par  leurs  prix  modérés* 

On  regrettait  de  jie  pas  voir  à  l'exposition  les 
produits  d'un  grand  nombre  d'autres  fabricans 
de  la  Bohème  et  de  la  Moravie,  qui  travaillent 
principalement  dans  les  qualités  courantes,  et 
dont  l'exportation  est  considérable. 

Trois  expositions  d'étoffes  de  laine  imprimée , 
pour  meubles  et  vêtemens,  indiquaient  de 
grands  progrès  dans  cette  industrie. 

Parmi  lesdeux  exposans  de  tapis  de  laine ,  la 
manufacture  impériale  de  Linz  était  hors  de 
concours.  Le  fabricant  Berger,  à  Vienne,  a 
obtenu  la  médaille  d'argent  pour  ses  beaux 
produits  dans  les  tapis  cour  an  s. 

COTON  FILÉ,  COTONNADES,  TOILES  PEINTES. 

Seize  filatures  avaient  exposé  leurs  produits. 
Celle  de  M*  de  Coith ,  à  Fahrafeld ,  a  mérité  la 
médaille  d'or  ;  cet  établissement  est  un  des 
plus  considérables  de  la  monarchie;  il  fut 
brûlé  de  fond  en  comble ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, reconstruit  sur  le  système  de  mécanique 
le  plus  nouveau,  par  M,  Escher,  de  Zurich.  Il 
produit  aujourd'hui  le  fil  le  plus  parfait ,  le 
numéro  le  plus  élevé  ne  dépasse  pas  le  n°  80, 
le  produit  général  est  dans  les  nos  4o  à  60. 
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Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  de 
Pacher,  à  Schœnau,  établissement  d'une  grande 
extension  et  l'un  des  plus  anciens. 

Cette  branche  d'industrie  en  général  laisse 
encore  à  désirer;  elle  ne  fournit  pas  aux  besoins 
du  tissage,  et  une  grande  quantité  de  fils,  sur- 
tout dans  les  n°*  élevés,  se  tire  de  l'Angleterre. 

Trois  fabricans  ont  exposé  des  fils  de  coton 
teint  en  rouge  d'Andrinople,  d'une  grande  per- 
fection. Cette  fabrication  a  fait  de  grands  pro- 
grès ;  elle  rivalise  aujourd'hui  avec  celle  de  F  ef- 
franger ,  et  bientôt  elle  suffira  à  la  consomma- 
tion de  l'intérieur. 

En  tissus  divers  de  coton  on  comptait  vingt- 
six  exposans ,  parmi  lesquels  J.  Winter ,  à 
Vienne ,  a  obtenu  la  médaille  d'or ,  pour  la 
beauté  de  ses  produits  et  la  grande  extension 
de  son  établissement.  Frôhlich  et  C.e,  à 
Warnsdorf,  rivalisent  avec  le  premier,  pour  la 
perfection  des  tissus  et  le  grand  débouché  ; 
ils  ont  eu  la  médaille  d'argent,  ainsi  que 
Knieczaurek ,  à  Vienne ,  pour  ses  belles  étoffes 
de  meubles ,  d'un  prix  très-modique ,  en  coton 
et  laine. 

Trois  fabricans  avaient  exposé  leurs, produits 
de  tissage  à  la  mécanique ,  industrie  qui  com- 
mence à  se  propager. 

Dix-sept  fabricans  de  toiles  peintes  avaient 
concouru;  la  médaille  d'or  a  été  décernée  à 
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rétablissement  deCosmanos  et  à  celui  de  Reich- 
stadt,  dont  le  chef,  Ed.  Leitenberger ,  est 
membre  correspondant  de  la  société  indus- 
trielle de  Mulhausen.  Ces  deux  établissemens 
marchent  de  pair ,  ils  ont  une  grande  exten- 
sion ,  et  leurs  produits  sont  les  plus  recherchés 
dans  le  commerce.  Les  rouges  d'Andrinople 
de  Cosmanos  sont  d'une  grande  beauté. 

L'établissement  de  Jung-Bunzlau,  fondé  par 
nos  compatriotes  Ch.  Kœchlin  et  Singer,  dont 
les  beaux  produits  soutiennent  constamment 
une  haute  réputation ,  ont  été  distingués  par 
la  médaille  d'argent.  Leur  exposition  n'était 
pas  aussi  heureuse  que  celle  de  leurs  concur- 
rens,  les  articles  de  modes  peu  nombreux; 
néanmoins  si  le  jury  avait  pu  disposer  il' une 
troisième  médaille  d'or,  elle  leur  aurait  été 
accordée ,  car  la  perfection  de  leur  exécution 
et  le  brillant  de  leur  coloris ,  l'emportent  cer- 
tainement sur  leurs  deux  autres  concurrens 
qui ,  comme  eux  ,  ont  obtenu  la  médaille  d'ar- 
gent. 


FILS  ET  TOILES  DE  LIN. 

Cette  industrie  a  une  grande  extension  en 
Bohème  et  en  Silésie  ;  c'est  un  article  d'expor- 
tation très- considérable.  Les  linges  de  tables 
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et  autres  jouissent  d'une  grande  réputation 
dans  tous  les'pays  étrangers  ;  l'amérique  septen- 
trionale en  est  un  grand  consommateur.  On 
voyait  à  l'exposition  les  produits  de  dix-sept 
fabricans,  parmi  lesquels  Schlechta  et  fils,  à 
Lemnitz,  se  sont  distingués  par  la  qualité  supé- 
rieure de  leurs  toiles  et  la  grande  extension  de 
leur  commerce  ;  ils  ont  obtenu  la  médaille  d'or. 
Les  frères  Erxleben,  à  Landskron ,  rivalisent 
avec  les  premiers  pour  la  perfection  et  la  grande 
extension  de  leur  fabrication  ;  ils  avaient  entre 
autre  exposé  une  toile  de  8  aunes  (20  pieds) 
de  large,  d'un  tissu  très-régulier;  la  médaille 
d'argent  leur  a  été  décernée. 

Deux  exposans  ont  produit  des  étoupes  de  lin 
raffiné  par  mécaniques.  Celui  de  J.  Eder  a  ob- 
tenu les  suffrages  des  connaisseurs. 

Une  seule  maison  a  présenté  des  fils  de  lin  ; 
elle  a  obtenu  la  médaille  de  bronze. 


SOIE  ECRUE,   FILEE,  ETOFFES  DE  SOIE, 

RUBANS,  ETC. 

Quinze  exposans  de  soie  écrue  et  filée  ont 
déployé  la  grande  richesse  des  provinces 
lombardes. 

J.  Bettini ,  de  Roveredo ,  a  réuni  tous  les 
suffrages,  par  la  beauté  et  la  finesse  de  ses  soies. 
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Cet  établissement  est  le  plus  beau  et  le  plus 
étendu  de  la  Lombardie  ;  la  médaille  d'or  lui 
a  été  décernée. 

Les  expositions  nombreuses  des  soies  des 
provinces  limitrophes  de  la  Turquie,  ont  dé- 
montré les  grands  progrès  que  cette  industrie 
a  faits  dans  ces  provinces  f  depuis  quelques  an- 
nées ;  la  quantité  de  soie  qu'elles  livrent  au 
commerce  est  déjà  très-considérable,  et  la  qua- 
lité, quoiqu' inférieure  encore  à  la  première  de 
la  Lombardie,  fait  un  excellent  usage  dans  les 
manufactures.  Une  médaille  d'argent  et  trois 
en  bronze  ont  été  accordées  pour  encourager 
cette  belle  et  intéressante  industrie. 

Trente-sept  expositions  d'étoffes  de  soie  di- 
verses ont  démontré  autant  la  grande  extension, 
que  le  haut  degré  de  perfection  que  cette  branche 
d'industrie  a  atteint  en  Autriche.  On  a  re- 
marqué avec  plaisir  combien  les  manufactures 
de  la  Lombardie  ont  fait  de  progrès  dans  les 
étoffes  de  prix.  Les  frères  Coizef ,  à  Milan  ,  et 
J.  S.  Hombostel,  à  Vienne,  ont  remporté  la 
médaille  d'or.  Ce  ^dernier  établissement  est 
un  des  plus  anciens  et  des  plus  étendus  ;  il  pro- 
duit tous  les  articles  de  modes ,  les  velours ,  les 
meubles,  etc.,  c'est  jusqu'ici  le  seul  établisse- 
ment qui  ait  réussi  à  employer  les  métiers  à  la 
mécanique  pour  le  tissage  d'étoffes  de  soie, 
non -seulement  pour  les  étoffes  unies,   mais 
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avec  autant  d'avantage  pour  les  étoffes  ouvra- 
gées. 

Neuf  expositions  de  rubans  en  soie  n'ont  donné 
qu'une  idée  imparfaite  de  cette  industrie  ;  la 
mode  qui  rejette  aujourd'hui  les  rubans  fa- 
çonnés, entrave  les  efforts  de  ces  industriels. 
Cinq  expositions  en  passementerie  ont  fait  voir 
une  grande  perfection  dans  cette  industrie  de 
Vienne.  Deux  médailles  d'argent  ont  été  dé- 
cernées. 


CHALES  EN  LAINE  ET  LAINE  ET  SOIE. 

Cette  fabrication  a  pris  un  développement 
extraordinaire  en  Autriche  ;  c'est  un  article 
de  grande  exportation  qui  soutient  avanta- 
geusement la  concurrence  étrangère,  tant  sous 
le  rapport  de  la  qualité,  que  sous  celui  des  prix 
modiques. 

Neuf  fabricans  ont  exposé  leurs  beaux  pro- 
duits parmi  lesquels  J.  Burde,  à  Vienne,  s'est 
distingué  par  l'originalité  et  le  bon  goût  des 
dessins,  la  médaille  d'or  lui  a  été  accordée.  Il 
y  a  eu  en  outre  une  médaille  d'argent  et  deux 
en  bronze ,  décernées  à  cette  grande  industrie , 
dont  le  siège  est  dans  la  capitale. 
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DENTELLES   ET  BLONDES 

On  comptait  sept  exposans,  parmi  lesquels 
les  frères  Rosselet,  de  Milan  ,  ont  remporté  la 
médaille  d'argent  ;  leurs  blondes  sont  d'une 
fabrication  parfaite ,  les  dessins  de  bon  goût , 
et  le  débouché  très-considérable. 

Neuf  fabricans  de  tulle  anglais  ont  démontré 
les  progrès  rapides  et  le  grand  développement 
de  cette  fabrication ,  qui  ne  date  que  depuis 
peu  d'années  en  Autriche  ;  cet  article  ne  paie 
que  des  droits  modiques  à  l'entrée,  et  le  fabri- 
cant est  obligé  de  soutenir  la  concurrence 
énorme  des  manufactures  de  l'Angleterre. 
Néanmoins  ces  etablissemens  prospèrent  et 
s'aggrandissent.  Une  médaille  d'or  ,  une  en 
argent ,  et  une  en  bronze  ont  été  décernées  à 
cette  industrie. 

FEUTRES  ET  CHAPELLERIE. 

Cette  fabrication  est  très -étendue  en  Au- 
triche, les  produits  sont  à  des  prix  extrêmement 
modiques,  les  chapeaux  d'une  extrême  lé- 
gèreté.  L'exportation  est  considérable. 

Sept  fabricans  seulement  ont  exposé,  parmi 
lesquels  Bayer ,  de  Hermannstadt ,  et  Flébus , 
de  Vienne,  ont  exposé  des  feutres  d'une  grande 
dimension ,  pour  vêtemens  d'hiver  ;  il  y  en  avait 
de  2  aunes  de  large  sur  3  à  4  aunes  de  longueur. 
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ÉTOFFES  DE  CRIN. 

Un  seulfabricantavaitexposédes  étoffes  d'une 
grande  perfection.  Cet  article  se  débite  en  Ita- 
lie et  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Ce  fabri- 
cant concourt  avec  la  France  pour  les  étoffes 
de  crin  brochées  en  chanvre  de  Chine;  les 
prix  sont  modiques  ;  il  a  obtenu  la  médaille 
d'argent. 


CUIRS. 

Onze  fabricans  avaient  concouru.  Pfeiffer  et 
fils,  de  Vienne,  ont  remporté  la  médaille  d'or. 
Cet  établissement  est  monté  sur  une  grande 
échelle  ;  ses  produits  sont  de  très-bonne  qualité. 

Un  seul  exposant  a  produit  des  cuirs  vernis. 
Cette  industrie  est  assez  avancée  en  Autriche, 
les  produits  sont  d'une  bonne  qualité. 


GANTERIE. 

Sept  exposans  se  sont  présentés.  G.  Jacque- 
mard,  de  Vienne,  d'origine  française,  a  rem- 
porté la  palme.  Cet  industriel  a  tellement  su 
perfectionner  sa  fabrication,  qu'aujourd'hui  ses 
gants  ont  une  réputation  européenne  ;  il  a  un 
grand  débouché,  qui  s'étend  dans  toutes  les 
capitales  de  l'Europe. 
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PAPIERS  BLANCS. 

Cette  fabrication,  long-temps  restée  station- 
naire  en  Autriche,  commence  enfin  à  sortir  de  sa 
léthargie.  Parmi  huit  expo  s  an  s,  rétablissement 
deMM.Smith et Meynier ,  deFiume,  s'estdistin- 
gué  par  la  grande  perfection  de  ses  produits  ; 
il  est  monté  sur  le  pied  de  ceux  d'Angleterre  ; 
les  papiers  se  fabriquent  à  la  mécanique.  Un 
peu  plus  de  soin  dans  sa  méthode  de  blanchi- 
ment ,  et  ses  papiers  ne  laisseront  plus  rien  à 
désirer.  Les  papiers  poi^r  le  lavis  et  la  gravure 
sont  de  toute  beauté.  La  médaille  d'argent  a  été 
décernée  à  cet  établissement. 


PAPIERS  DE   FANTAISIE. 

Deux  fabricans  ont  exposé  leurs  produits.  Cette 
fabrication  est  long-temps  restée  en  arrière  en 
Autriche.  MM.  Spœrlin  et  Rahn  se  sont  enfin 
emparés  de  cette  industrie,  et  aujourd'hui  elle 
rivalise  avantageusement  avec  celle  de  l'étran- 
ger. Les  papiers  maroquins  ont  une  grande 
perfection.  Les  articles  courans  sojit  établis  à 
des  prix  très-modiques. 


PAPIERS  PEINTS. 

Trois  fabricans  de  Vienne  ont  exposé  leurs 
produits.  Cette  industrie  n'a  que  peu  de  déve- 
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loppement  en  Autriche;  l'usage  des  papiers 
peints  est  peu  répandu,  et  ce  n'est,  pour  ainsi 
dire,  que  la  classe  supérieure  qui  en  fait  usage. 
Les  produits  de  MM.  Spœrlin  et  Rahn  ont  réuni 
tous  les  suffrages  ;  la  médaille  d'or  leur  a  été 
accordée.  Cet  établissement  réunit  à  la  fabrica- 
tion des  papiers  peihts,  celle  des  papiers  de 
fantaisie,  des  cadres  dorés  pour  glaces  et  ta- 
bleaux ,  et  la  fabrication  de  têtes  de  poupées  en 
papier  mâché.  L'introduction  de  cette  indus- 
trie en  Autriche  et  la  perfection  des  produits, 
leur  a  valu  la  médaille  de  bronze. 


FER  ET  ACIER. 

Deux  fabricans  ont  exposé  les  produits  de 
leurs  hauts  fourneaux  ;  deux  autres  leurs  pro- 
duits de  fonte  au  creuset. 

L'établissement  du  comte  Salm,  deBlansko, 
en  Moravie  ,  est  le  plus  étendu  de  la  monar- 
chie ,  il  fournit  à  l'industrie  les  pièces  de  mé- 
canique du  plus  gros  calibre  ;  ses  ateliers  de 
mécaniqi^es  livrent  des  cylindres  éreux  et  mas- 
sifs, forés  et  tournés,  d'une  grande  perfection. 
Leur  fonte  en  objets  d'art ,  comme  statues  et 
monumens  de  dimensions  colossales,  fait  preuve 
d'une  grande  supériorité  dans  l'art  du  mou- 
lage. Le  docteur  Reichenbach ,  membre  cor- 
respondant de  la  société  industrielle  de  Mul~ 
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hausen  et  chimiste  renommé ,  a  dirigé  long-temps 
cet  établissement,  et  y  a  apporté  de  grands  per 
fectionnemens. 

L'établissement  du  comte  Weber ,  à  Hor- 
zowitz,  en  Bohème,  est  un  des  plus  anciens  de 
la  monarchie;  c'est  le  premier  qui  ait  intro- 
duit le  moulage  en  sable  9  et  qui  ai  t  frayé  la 
route  aux  progrès  de  cette  industrie ,  qui  est 
long-temps  restée  en  arrière.  La  médaille  d'or 
a  été  décernée  à  ces  deux  établissemens. 

MM.  C.  Brevillier  et  C.e  réunissent  à  leur 
belle  fabrication  de  yis  à  bois,  une  fonderie  en 
fer  pour  des  petits  objets ,  comme  supports, 
engrenages,  etc.,  et  les  cylindres  cannelés  pour 
les  filatures,  qui  sont  de  la  dernière  perfection. 
Cette  fonte  est  extrêmement  douce  et  d'une 
précision  qui  n'a  été  surpassée  ni  en  France, 
ni  en  Angleterre.  Depuis  quelques  années,  ils 
produisent  des  objets  en  fonte  malléable, 
comme  mouchettes,    clefs  de  serrures,  etc. 

Vu  la  grande  perfection  de  ces  produits  et 
leur  grande  utilité  pour  l'industrie,  la  médaille 
d'or  a  été  décernée  à  ces  honorables  industriels. 

M.  J.  Glanz,  à  Vienne,  fondeur  d'objets  de 
luxe  en  fer  et  en  bronze ,  a  déployé  une  in- 
dustrie, qui  riyalise,  pour  la  beauté  des  formes 
et  la  perfection  du  moulage,  ayec  tout  ce  que 
l'étranger  produit  de  mieux  dans  ce  genre. 
Sa  fonte  écrue  en  bronze  est  parfaite ,  et  ses 
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médaillons  fondus,  en  argent,  ont  été  admirés 
par  les  connaisseurs,  pour  l'extrême  pureté 
des  formes,  sans  le  secours  du  ciseau.  La  mé- 
daille d'or  a  été  accordée  à  ce  fabricant  indus- 
trieux. 

L'immense  industrie  des  fers  forgés  a  été 
mal  représentée  ;  on  ne  voyait  paraître  que  depx 
concurrens  de  la  Carinthie,  dont  les  produits 
'  ont  été  jugés  dignes  de  la  médaille  d'argent* 
On  regrettait  beaucoup  de  ne  point  voir  a 
l'exposition,  les  produits  divers  en  fer  de  la 
Slyrie,  dont  les  faux  et  faucilles,  les  clous,  etc. 
sont  répandus  sur  toute  la  terre. 

Les  tôles  et  autres  métaux  laminés ,  les  fils 
d'archal  et  de  laiton ,  ont  été  représentés  par 
quatre  fabricans,  parmi  lesquels  les  frères  Rost- 
horn  ont  été  distingués  par  la  médaille  d'or. 
Leurs  cuivres  rouges  et  jaunes ,  en  feuilles  de 
la  plus  grande  dimension,  sont  d'une  qualité 
parfaite  ;  leurs  fils  de  fer  et  de  laiton  ne  laissent 
plus  rien  à  désirer. 

Neuf  exposans  ont  produit  des  articles  tran- 
chans  et  autres  objets  en  fer  et  acier,  des  li- 
mes ,  etc.  ;  mais  ces  expositions  ne  fournis- 
saient qu'une  faible  idée  de  la  perfection  et  de 
Tétendue  de  cette  industrie ,  particulière  à  la 
Styrie. 

En  objets  de  serrurerie,  on  admirait,  parmi 
seize  exposans,  des  coffres  forts  et  des  serrures 
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d'une  grande  perfection  de  travail.  Une  mé- 
daille d'argent  a  été  accordée  à  cette  industrie. 

Six  fabricans  ont  exposé  des  armes  à  feu,  de 
luxe,  d'une  grande  beauté  ;  une  médaille  d'ar- 
gent a  été  accordée  pour  des  canons  de  fusils 
damassés,  d'une  grande  perfection. 

L'exposition  des  armes  blanches  était  peu 
nombreuse;  on  admirait  des  lames  de  sabres 
damassées  qui  rivalisent  avec  celles  de  l'Orient  ; 
des  incrustations  en  or  sur  des  armes  de  luxe 
d'une  grande  beauté. 

Deux  fabricans  ont  exposé  des  aciers  fondus 
d'une  qualité  parfaite.  MM.  Miiller  et  fils,  à 
Vienne ,  ont  remporté  la  médaille  d'argent. 
Leurs  ressorts  de  pendules  sont  d'une  excellente 
qualité  ;  leurs  filières,  pour  étirer  les  fils  d'ar- 
gent dorés ,  sont  recherchées  en  France  et  en 
Angleterre.  Cet  acier  a  une  telle  ténacité, 
sans  être  trempé,  qu'il  produit  un  bruni  par- 
fait, sans  rayer  le  fil  d'ort  et  les  petits  trous  se 
refoulent  à  coup  de  marteau  pour  les  rétrécir. 


BRONZES. 


Il  y  avait  sept  exposans,  dont  deux  de  Milan. 
MM.  Strazza  et  Thomas ,  de  Milan ,  ont  rem- 
porté la  médaille  d'or  >  pour  la  grande  perfec- 
tion de  leurs  produits.   M.  Thomas,  d'origine 
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française ,  est  un  artiste  d'un  talent  distingué, 
dont  les  produits  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce  que 
Paris  produit  de  plus  beau  sous  le  rapport  de 
la  fonte  9  de  la  ciselure ,  de  la  dorure  et  du 
bon  goût  des  dessins.  Trois  autres  concurrens 
ont  obtenu  des  médailles  d'argent ,  dont  l'un 
pour  la  grande  perfection  de  sa  fausse  bijou- 
terie ,  et  un  autre  pour  des  ornemens  estam- 
pillés, d'un  grand  relief  et  d'une  couleur 
parfaite. 

Le  travail  du  Pakfong  commence  à  se  déve- 
lopper en  Autriche;  on  s'en  sert  principale- 
ment pour  les  harnois  de  chevaux  ;  un  seul 
fabricant  en  avait  exposé. 


ARGENTERIE. 

Cette  industrie  est  très-cultivée  à  Vienne,  et 
jouit  d'une  grande  réputation. 

Deux  fabricans  seulement  ont  exposé  de  la 
vaisselle  et  autres  objets  de  grande  dimension , 
d'un  excellent  goût  et  d'une  exécution  par- 
faitement soignée  ;  les  deux  ont  été  distingués 
par  la  médaille  d'argent. 

Cinq  autres  fabricans  avaient  exposé  de  la  bi- 
jouterie et  autres  petits  objets  de  luxe. 

En  argent  plaqué  il  y  avait  principalement 
deux  concurrens  qui  se  disputaient  la  palme.  Si 
l'un  d'eux  l'emportait  peut-être  par  le  grand  fini, 


^ 
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l'autre  balançait  cet  avantage  par  la  belle  cou- 
leur et  la  modicité  du  prix;  Ce  sont  deux  ëta- 
blissemens  trèsiconsidérables  ,  dont  le  débou- 
ché s'étend  en  grande  partie  à  l'étranger ,  où 
ils  rivalisent  avantageusement  avec  les  fabri- 
ques anglaises.  La  médaille  d'argent  a  été  ac- 
cordée à  MM.  Machts  et  C.e,  et  à  M.  F.  Arlt, 
les  deux  à  Vienne. 

depuis  quelques  années,  il  s'est  formé,  dans 
les  environs  de  Vienne,  un  établissement  pour 
la  fabrication  de  tuyaux  de  plomb ,  par  com- 
pression à  froid,  moyennant  une  presse  hydrau- 
lique d'une  grande  force»  Ces  tuyaux  sont  d'une 
grande  perfection.  Ceux  de  petit  diamètre  ont 
une  longueur  de  3o  à  36  pieds  ;  le  métal  est 
très -dense ,  et  les  tuyaux  d'un  poids  très -mo- 
dique. 


HORLOGERIE. 

Cette  industrie  a  pris  un  grand  développe- 
ment à  Vienne.  Les  pendules  de  Vienne  sont 
recherchées  sur  tous  les  marchés  de  l'Europe 
où  l'entrée  ne  leur  est  point  défendue.  Les 
prix  sont  modiques  :  un  mouvement  complet 
avec  cadran,  aiguilles,  etc.,  prêt  à -marcher, 
revient  à  16  fr. ,  et  à  sonnerie,  de  20a  25  francs  ; 
mais  à  côté  de  ses  fabriques  de  pendules ,  l'Au- 
triche possède  des  horlogers  très-distingués, 
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dont  les  chronomètres  et  les  pendules  astrono- 
miques jouissent  d'une  grande  réputation.  De 
quinze  exposans,  deux  ont  été  distingués  par  la 
médaille  d'argent. 


INSTRUMENS  D'OPTIQUE  ET  DE  MATHÉMATIQUE. 

Les  ateliers  de  l'école  polytechnique,  montés 
par  M.  de  Reichenbach*  livrent  des  instru- 
mens  d'astronomie  de  la  plus  grande  perfec- 
tion ,  pour  tous  les  observatoires  de  l'Europe. 
Cet  établissement  était  hors  de  concours. 

Deux  autres  artistes  ont  démontré  ,  par  leurs 
expositions»  que  cette  branche  de  l'industrie 
nationale  rivalise  et  surpasse  en  quelques  par- 
ties celle  de  l'étranger. 

Les  instrumens  de  M.  G.  S.  Plossl,  qui  a  été 
distingué  par  la  médaille  d'or ,  sont  connus  et 
estimés  par  tous  les  astronomes  de  l'Europe. 
Ses  lunettes  de  campagne,  à  l'usage  des  offi- 
ciers du  génie ,  ses  microscopes  solaires 9  etc., 
sont  uniques  en  Europe ,  d'après  le  jugement 
des  plus  célèbres  astronomes  de  l'étranger. 

Son  concurrent,  M.  F.  Voigtlânder,  distin- 
gué par  la  médaille  d'argent  9  s'occupe  d'avan- 
tage de  lunettes  de  luxe,  qui  jouissent  d'une 
grande  réputation.  H  est  l'inventeur  des  lu** 
nettes  doubles  de  théâtre.  Il  se  distingue  au* 
tant  comme  mécanicien ,  par  des  instrumens 
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de  précision  de  son  invention,  tels  que  sa  ma- 
chine à  graver,  son  comparateur  universel,  son 
instrument  pour  mesurer  la  force  et  la  gros- 
seur des  laines,  etc. 


MACHINES  DIVERSES. 

Longtemps  l'Autriche  est  resiée  en  arrière 
pour  la  construction  des  machines  ;  et  il  n'y  a 
que  depuis  peu  d'années  que  cette  industrie 
commence  à  se  développer.  Dans  les  derniers 
temps  nous  avons  enfin  vu  se  former  quelques 
étahlissemens  qui  promettent  de  fournir  aux 
besoins  de  l'industrie  manufacturière.  Le  che- 
valier de  Steiner  a  formé  un  atelier  de  cons- 
truction dans  les  environs  de  Vienne  ;  il  s'occupe 
principalement  de  la  construction  des  machines 
pour  filer  le  coton.  Les  machines  exposées  par 
cet  établissement  ont  été  jugées  d'une  exécu- 
tion soignée ,  et  la  foédaille  d'argent  lui  a  été 
décernée.  Depuis,  deux  Anglais  ont  établi  un 
atelier  pour  la  construction  des  machines  à  va- 
peur ;  leurs  produits  sont  tels  que  les  meilleurs 
constructeurs  de  l'Angleterre  les  fournissent; 
la  précision  et  le  grand  soin  de  l'exécution  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Le  manque  dinstru- 
mens  auxiliaires  rend  leurs  travaux  pénibles 
et  dispendieux ,  ce  qui  les  oblige  à  tenir  leurs 
prix  assez  élevés;   mais  il   est  à  espérer  que 


L 
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bientôt  leur  intelligence  et  leur  activité  sauront 
remédier  à  cet  inconvénient.  Cet  établissement 
n'avait  rien  exposé. 

M.  Bollinger ,  mécanicien  suisse  9  autrefois 
établi  à  M ulhausen ,  avait  exposé  une  machine 
à  frapper  la  monnaie,  du  système  Uhlhorn,  et 
une  presse  hydraulique  d'une  exécution  par- 
faite et  bien  soignée.  Cet  industriel  a  fait  de 
grands  progrès  dans  sa  fabrication,  et  ses  ate- 
liers s'agrandissent  de  plus  en  plus. 

MM.  Rollé  et  Schwilgué,  de  Strasbourg,  ont 
formé  chez  nous  un  établissement  pour  la  cons- 
truction de  leurs  balances  à  bascule ,  qui  prospère 
parfaitement.  Ces  fabricans  industrieux  ont  été 
distingués  par  la  médaille  d'argent. 

Il  y  avait  en  tout  quatorze  expositions  de  ma- 
chines diverses ,  et  seize  exposans  de  différens 
modèles  de  machines ,  parmi  lesquels  les  méca- 
niciens Burg  et  fils  se  «ont  distingués  par  une 

nombreuse  collection  de  modèles  de  machines 
pour  l'usage  de  l'industrie  agricole ,  dont  l'in- 
vention et  l'exécution  ont  été  jugées  très-favora- 
blement ;  la  médaille  de  bronze  leur  fût  décernée. 


PRODUITS   CHIMIQUES. 

Les  exposans  étaient  au  nombre  de  vingt, 
parmi  lesquels  M.  F.  Brosche ,  de  Prague ,  a 
obtenu  la  médaille  d'or  ;   son  établissement  est 
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considérable ,  et  ses  produits  d'une  grande  pu- 
reté; il  s'occupe  de  préparations  pour  les  arts 
et  pour  les  pharmacies,  La  médaille  d'argent 
a  été  accordée  à  MM.  Robert  et  C.e,  qui  ont  un 
établissement  très-considérable;  leurs  princi- 
paux produits  sont  les  acides  sulfuriques,  mu- 
riatiques  et  nitriques  ,  la  soude ,  les  chlorures, 
etc.  Ils  ont  introduit  les  premiers  en  Au- 
triche la  fabrication  du  tournesol ,  du  persico 
et  de  l'orseille  avec  des  plantes  indigènes  ;  plu- 
sieurs autres  distinctions  ont  été  accordées  à 
cette  industrie,  qui  est  aussi  bien  cultiyée, 
qu'elle  a  une  extension  suffisante  aux  besoins 
de  l'industrie. 

La  médaille  d'argent  fut  accofrdée  à  M.  F .  Her- 
bert ,  de  Klagenfurt ,  pour  sa  belle  et  grande 
fabrication  de  céruse  ;  ses  produits  s'exportent 
en  grande  quantité. 

M.  S.  Romer  f  de  Vienne ,  a  obtenu  la  mé- 
daille d'argent,  pour  la  grande  perfection  et  la 
grande  extension  de  sa  fabrication  d'objets  py- 
rotechniques, qui  se  débitent  en  grande  quantité 
en  Allemagne ,  en  Pologne ,  en  Russie  et  en 
Italie.    Les  prix  sont  très-modiques. 


VERRES  ET  CRISTAUX. 

C'est  une  branche  d'industrie  de  la  Bohême. 

\  7 

qui  depuis  long-temps  jouit  d'une  réputation 
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européenne.  Ge  sont  des  articles  d 'exportation 
dans  tous  les  pays  du  monde.  Aussi  les  quatorze 
expositions  étaient  magnifiques  f  et  on  remar- 
quait avec  plaisir  que ,  joint  à  la  belle  qualité 
de  la  matière ,  le  bon  goût  dan?  les  formes  et 
la  taille,  avait  enfin  pénétré  dans  ces  intéressans 
établissemens. 

La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  rétablisse- 
ment du  comte  Harrach,  de  Waldeck,  et  celle 
en  argent  au  comte  Buquoi,  de  Silberberg. 

En  verres  de  couleur  t  perles ,  bijoux ,  etc. , 
nous  avions  onze  expositions*  Cette  fabrication, 
originaire  de  Venise,  a  pris  ,  depuis  quelques 
années,  un  développement  rapide  en  Bohême. 
Les  établissemens  de  MM.  Blaschka  et  fils ,  et 
Unger  et  C.e,  de  Liebenau,  en  ont  fait  des  ar- 
ticles d'exportation  très-considérables,  pour  les 
deux  hémisphères  ;  non-seulement  ils  rivalisent 
avec  les  anciennes  fabriques  de  Venise ,  mais 
ils  les  surpassent  pour  la  perfection  des  cou- 
leurs, la  belle  taille  et  les  prix  modiques. 


GLACES. 


La  manufacture  impériale,  qui  était  hors  de 
concours ,  livre  au  commerce  les  glaces  de 
grande  dimension,  d'une  très -belle  qualité. 
Quatre  autres  fabricans  avaient  exposé  leurs 
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beaux  produits ,  parmi  lesquels  M.  Âbele ,  de 
Hurkenthal,  a  mérité  la  médaille  d'argent  t 
pour  ses  beaux  produits  en  glaces  fondues  et 
souflées ,  de  90  pouces  de  hauteur. 


POTERIE  ET  PORCELAINE. 

La  manufacture  impériale  était  hors  de  con- 
cours; ses  magnifiques  peintures,  ses  beaux 
vases,  etc.,  rivalisent  pour  la  perfection  de 
l'exécution,  avec  les  premiers  établissemens  de 
l'Europe.  On  voyait,  en  outre,  les  superbes  ex- 
positions de  six  fabricans  de  la  Bohême,  parmi 
lesquels  MM.  les  frères  Haidinger ,  d'EUbogen  , 
et  MM.  Lippert  et  Haase ,  de  Schlaggenwalde, 
se  disputaient  la  palme.  La  médaille  d'argent 
leur  a  été  décernée  pour  leur  belle  et  bonne 
fabrication ,  la  modicité  des  prix,  et  la  grande 
extension  de  leurs  établissemens.  Le  débouché 
en  Italie  et  au  Levant  est  très-considérable. 


GRES  ET   FAYENCE. 


Il  y  avait  six  exposans ,  parmi  lesquels  MM. 
les  frères  Hardtmath,  de  Vienne,  ont  remporté 
la  médaille  d'argent.  Leur  vaisselle  de  grés  est 
devenue  un  article  indispensable  aux  labora- 
toires ;  elle  joint  à  une  grande  solidité,  un  émail 


(    5oo    ) 

résistant  parfaitement  aux  acides.  Ces  indus- 
triels réunissent  à  cette  fabrication ,  celle  des 
crayons  à  la  mine  de  plomb,  dont  le  débouché 
s'étend  dans  toute  l'Allemagne,  la  Russie,  et 
F  Italie. 


TYPOGRAPHIE. 

Elle  était  depuis  long-temps  cultivée  à  Milan, 
tandis  qu'en  Autriche,  son  perfectionnement 
ne  date  que  d'une  époque  plus  récente;  les  neuf 
expositions  ont  fait  preuve  de  grands  progrès 
dans  cette  industrie. 

La  médaille  d'argent  a  été  décernée  à 
M.  Hasslinger,  de  Vienne,  pour  la  grande  per- 
fection de  son  impression  de  notes. 

XILOGRAPHIE. 

Elle  a  atteint  une  grande  perfection.  La 
médaille  d'argent  a  été  décernée  au  professeur 
Hôfel. 


LITHOGRAPHIE. 

Elle  est  encore  très-arriérée  ;  il  n'y  a  que 
peu  d'artistes  qui  s'en  occupent,  puisque  l'im- 
pression de  dessins  au  crayon  ne  réussit  que 
\  très-imparfaitement. 
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RÉSUMÉ 

des  Procès  -  Verbaux  des  séances  mensuelles 
de  Juin  et  de  Juillet  i836. 


SÉANCE  DU  29  JUIN  l836. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  FR.  ZIGKEL ,  secrétaire-adjoint. 

Correspondance.  Le  Ministre  du  Commerce 
adresse  à  la  société  le  28e  volume  des  brevets 
d'invention  expirés. 

Lettre  de  M.  Witz-Witz,  de  Mulhausen, 
appelant  l'attention  de  la  société  sur  un  appa- 
reil de  chauffage  à  l'eau  bouillante  ,  système 
Perkins,  employé  avec  avantage  à  Zurich. 

M,  le  pasteur  Meischel,  de  Kotelow,  dans  le 
duché  de  Mecklenbourg-Strelitz,  fait  une  com- 
munication au  sujet  de  l'emploi  de  la  ruche 
de  Nutt. 

La  chambre  de  commerce  du  département 
envoie  le  rapport  fait  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, par  la  commission  d'enquêtes,  sur  la  ques- 
tion de  la  libre  culture  et  de  la  libre  fabrication 
du  tabac. 

Travaux.  Rapport  du  comité  de  mécanique, 
sur  la  communication  de  M.  Emile  Dollfus,  re- 
lative à  l'application  des  chemins  de  fer  porta- 
tifs ,  employés  dans  les  mines  et  les  carrières. 

Rapport  du  comité  de  chimie  proposant  la 
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prolongation ,  pour  trois  nouvelles  années  ,  du 
grand  prix  de  garance  mis  au  logcours  par 
voie  de  souscription  volontaire. 

Approbation  donnée,  sur  la  proposition  du 
président  f  pour  plusieurs  prix  décernés ,  au 
nom  de  la  société  9  à  la  dernière  fête  agricole 
d'Ensisheim,  sans  que  ces  prix  eussent  été  mis 
au  concours  par  le  programme  général. 

Communication  donnée  à  la  société ,  de 
l'acte  passé  entre  le  conseil  d'administration  et 
M.  Nicolas Kœchlin,  pour  régulariser  les  dispo- 
sitions arrêtées  d'un  commun  accord,  pour 
remplacer,  par  une  construction  qui  doit  pro- 
duire de  nouveaux  loyers  à  la  société,  les  plan- 
tations de  peupliers  qui  avaient  été  imposées 
par  l'acte  de  donation  de  M.  Kœchlin. 

Ballotages.  Admission,  comme  membres 
ordinaires,  de  M.  Nicolas  Kœchlin  (fils  de 
Pierre) ,  de  Lœrrach  ;  de  M.  Henri  Nehrong, 
manufacturier  à  Agathhof ,  près  de  Hesse- 
Cassel  ;  de  M.  George  Dollfus ,  ingénieur-mé- 
canicien à  Mulhausen,  et  de  M.  Auguste 
Schwartz,  agréé  au  tribuualde  commerce  de 
Mulhausen. 

Comme  membres  correspondans,  de  M.  Ja- 
ques Messmer,  professeur  à  l'école  polytech- 
nique de  Garlsruhe  ;  de  M.  Joseph  Glantz ,  et 
de  M.  Charles  Brévilier,  ces  deux  derniers, 
manufacturiers  à  Vienne,  en  Autriche. 
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SEANCE  DU  27  JUILLET  l836. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  PENOT ,  secrétaire  du  comité  de  chimie, 

en  l'abeenoe  des  deux  titulaires. 

Correspondance.  M.  Couturat,  ingénieur  en 
chef  des  travaux  du  Rhin,  à  Strasbourg,  offre 
à  la  société  un  exemplaire  de  sa  belle  carte  du 
cours  du  Rhin. 

M.  Baumgarten,  iugénieur  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin  à  Montbéliard  9  offre  de  même 
une  collection  de  fossiles  recueillis  dans  les 
montagnes  du  Jura* 

MM.  Nicolas  Kœchlin  et  frères  offrent  égale- 
ment en  don,  la  collection  de  figures  en  plâtre 
qu'ils  avaient  déjà  précédemment  prêtée  pour 
le  cours  de  dessin  fondé  par  la  société» 

Travaux.  Rapports  présentés  par  les  divers 
comités,  sur  la  dernière  exposition  des  pro- 
duits de  F  industrie  alsacienne ,  organisée  par 
la  société. 

Ballotages.  Admission,  comme  membre  or- 
dinaire, de  M.  Gustave  Schwartz  le  jeune,  de 
Mulhausen. 
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ERRATA. 

Page  397,    7  ligne  du  bas,  après  livré  :  un  alinéa» 

«    398   1 1     «      «     «      après  addition  :  point  d'alinéa. 

«    3og     4    «      «  haut:  lisez  face, 

«    4o3  trois  lignes  à  supprimer ,   depuis   qui  se  construisent 

jusqu'à  exposition, 
«    407     a  ligne  du  haut:  lisez  moyeu* 
m    420     6    «       «  bas:       «    pitons. 
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médiatement après  la  page  440» 
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